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CHAPITRE  XXIX. 


ÎM  perpétuité  est  un  caractère  du  christianisme. 


•«—^^■wi^a 


JIjN  cotisidérant,  à  l'époque  de  leur  plus  grande 
dépravation ,  tous  les  peuples  de  la  terre ,  nous 
avons  trouvé  la  même  loi  morale,  mais  con- 
tinuellement violée  par  les  passions  ;  les  mêmes 
vérités,  mais  obscurcies  par  une  multitude  d'er- 
reurs ;  le  même  culte  essentiel ,  l'adoration ,  la 
prière  et  le  sacrifice ,  mais  corrompu  par  d'in- 
nombrables superstitions  ;  c'est-à-dire,  que  mal- 
gré le  dérèglement  des  mœurs  et  les  égaremens 

,4.  .  » 
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de  Tesprit,  nous  avons  reconnu  partout  la  même 
conscience,  la-  même  raison,  la  même  reli- 
gion (i). 

Ainsi  la  religion  est  universelle  ,  elle  est  une 
comme  la  raison  humaînie;  mais  comme   elle 

'     ^    ' 

aussi,  elle  se  développe,  par  un  progrès  naturel, 
et  dans  le  genre  humain ,  et  dans  chacun  des 
individus  qui  le  composent;  de  sorte  que  les 
hommes  et  les  peuples,  qui  tous  participent  à  lar 
raison  et  connolsscAt  la  religion ,  ne  participent 
pas  tous  néanmoins  à  la  plénitude  de  la  raison , 
et  ne  connoissent  |^as  tous  la  religion  dans  son 
entier  développement;  quoiqu'il  n'existe  pas  un 
seul  peuple  ni  un  seul  hoaime  àt[ui  la  raison  uni- 
verselle et  la  religion  ne  soient  manifestées  à  un 
degré  suffisant ,  pour  que  rien  ne  leur  manque  de 
ce  qui  eft  nécessaire  à  la  conservation  de  la  vie 
physique,  morale  et  intellectuelle. 

Et,  puisque  l'expérience  montre  qu'il  en  est 
ainsi  alors  même  que  les  nations  semblent  avoir 
atteint  le  dernier  degré  de  la  corruption  ,  il  eii 
est  ainsi  toujours  ;  car  une  n^oindre  corruption 
n'est  qu'un  moindre  éloignement  de  la  \o\  de 
vérité  et  de  la  loi  d'ordre  :  d'où  il  suit  que  l'uni- 
versalité de  la  religion  dans  les  temps  où  ses  pré- 

1,1  ■   .        .1  m  .1    ■!  «Il  .  ■  "■    ■      I   II         I  "    .-  Il   .   ..  I  ■  « I.  Il  I  ■  I    ■         III  I    ■     I    ■■ 

(i)  Non  sunt  absconsa  testimenta  per  inîfp^itatem  iilo-^ 
Tum.  EeclêsiasUs  XVII  »  17. 
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ceptes  ont  été  Je  plus  violés^  prouve  son  uniyer- 
salité  dans  tous  i(^s  temps,  ou  sa  perpétuité. 

D'ailleursla.  religion  n'étant  que  la  loi  (Je  notre 
nature  intelligente  ^  cette  loi ,  nécessairement 
aussi  ancienne  gue  l'homme,  n*a  jamais  pu  être 
ignorée  de  lui;  autrement  Dieu  lui  auroit  refusé 
en  lui  donnant  la  vie^  le  .moyen  de  la  conserver, 
ce  qui  est  tout  ensemble  et  contradîctoijre  et  dé- 
menti par  le  fait,  puij^que  Tbomme  existe. 

Il  est  donc  évident  que  la  religion  a  dû  com- 
mencer avec  le  monde  v  et  se  perpétuer  sans  in- 
terruption (i).  C'est  une  conséquence  de  son 
unité,  et  un  dogme  du  christianisme.  Aussi  tous 
les  peuples  ont-ils  cru  que  l'antiquité  étoit  un 


f. 


(i)  Il  D'est  pas  Décessaire  de  recourir  aux  Livres  çaints 
pour  pouvoir  se  cônvaÎDcre  que  fa  véritable  réligiôD  étoit 
orîgÎDaîreméDt  celle  du  geore  kuiâiain.  Les  anciens  peuples, 
quoique- livrés  à' des  superstitions  extravagantes ,  consér*- 
▼oient  des  traces  seasîblea'd^ M'aDCîenne  tradition  >  et  les 
semences  précieuses  des  vérités  les  plus  importantes.  Cet 

%accord  frappant  entre  des  nations  qui  souvent  ne  se  con- 
noissoient  point,  qui  n'avoient  entre  elles  aucun  com- 
merce ,  prouve  évidemment  que  leurs  pères  communs 
avoient  une  même  croyai^uce ,  iine  même  morale ,  un  même 
culte;  et  que  les  diverses  opinions  qui  dans  la  suite  par- 
tagèrentles  homines,  n'étoient  que  des  inventions  mo- 

^  demes  et  des  altérations  de  la  religion  primitive.  Mem,  de 
l*acad.  des  Inscript,  tom,  XLII 9  pag.  i^S,  174* 
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caractère  essentiel  delà  vraie  religion,  et  par 
lequel  on  la  discernoît  des  superstitions  qui  la 
défigurent.  Ils  ont  dît,  comme  Vincent  de  Lerins 
et  comme  l'Eglise  catholique  :  Nous  reconnoî- 
trons  la  vérité  avec  certitude,  et  nous  nous  pré- 
serverons de  Terreur,  si  nous  suivons  Uuniversa-  , 
Uté  ^  V antiquité  ^  ie  consentement  (i).  Que  cette 
règle  fut  en  effet  admise  par  les  païens  ,  on  Ta 
déjà  vu  pour  ce  qui  concerne  l'universalité  et  le 
consentement  commun  ;  et  nous  montrerons 
bientôt  qu'ils  regardoient  également  l'antiquiié 
.  ou  l'autorité  de  la  tradition ,  comme  ïe  fonde- 
ment de  la  vraie  foi  et  du  véritable  culte.  Mais 
'  auparavant  il  est  nécessaire  de  remonter  à  l'ori- 
gine de  ce  culte  et  de  cette  foi  ou  à  l'origine  de 
la  religion ,  pour  faire  voir  comment  elle  con- 
court avec  l'origine  de  l'homme  ,.et  comment , 
malgré  les  altérations  plus  ou  moins  considé- 
rables qu'elles  a  subies  en  différens  lieux  dans 
la  suite  des  âges ,  elle  s'est  néanmoins  toujours 
perpétuée ,  ainsi  que  le  principe  qui  la  conserve. 
Plusieurs  savansont  prouvé  que  la  croyance  de 


(i)  Hoc  est  eiiim  verè  proprîèque  catholicum,  quod 
ipsa  vis  nominis  ratioque  déclarât,  qaod  omnia  ferè  uni- 
versaliter  comprehendit.  Sed  hoc  ità  demùm  fiet,  si  se- 
quamur  universitatem,  anliquîtatem,  consensionem.  Vinc, 
Lirin,  Commo-nitor.  cap,  II. 
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la  création  du  monde  (i  )  et  de  celle  dertiotnmç , 
n'étoit  ni  moins  ancienne ,  ni  moins  universelle 
que  le  gtnre  humain  {a),  Platon  enseignoit 
même ,  ainsi  que  les  stoïciens ,  que  tout  ce  qui 
existe  a  été  fait  par  le  Verbe  et  la  sagesse  de 
Dieu  (3)  ,   qui  a  formé  l'homme  à  son  image  , 

(i)  Selon  Sanchoniaton^  les  Phéniciens  reconnoiss oient 
que  le  monde  avoit  eu  un  commencement  :  cette  croyance 
étoit  générale ,  et  leur  étoit  commune  avec  les  autres 
peuples.  Les  Chaldéens,  au  rapport  de  Bérose,  faisoient 
Diention  de  celui  par  qui  lé  monde  avoit  commencé  ;  les 
Egyptiens  convenoient  que  ce  monde  n*avoit  pas  toujours 
été*;  ce  ne  fut  que  fort  tard,  c'est-à-dire,  lorsque  les 
Grecs  eurent  commencé  de  s'appliquer  \  la  philosophie 
et  de  dilsputer  sur  tout,  que  l'origine  du  monde  fut  mise 
en  question,  et  que  quelques-uns  soutinrent  qu'il  avôît 
toujours  existé*  Mém,  de  l'acad,  des  Inscript, s  tom,  LXI  y 
pag.  342  et  245. 

(2)  Euseb.  Demonstr.  evang.,  lib.  ÏII,  c.  III.  ' —  ïh. 
Bumet,  Archcblog.  philos.,  lib.  ïï,  c.  II  et  Telloris 
theorîa  sacra,  lib.  I,  c.  IV,  et  lib.  II,  c.  VI.  —  Grotius; 
De  verit.  relig.  christ.,  lib.  I,  §  16.  —  Hyde  ,  hist. 
veter. ,  Peraar. ,  cap  III,  pag.  81.  —  Huet ,  Àlnetan.  ^ 
Quœst.  ,  lib.  II,  c.  V  et  VII.  —  Goguet,  de  l'orig.  des 
Lois,  des  Arts  et  des  Sciences ,  tom.  II,  pag.  4^19  4^^* 
—  Consul,  et.  Strab. ,  lib.  XV  ,  pag.  '  io4o.  —  Diogen. 
Laert.  in  Proœm.'§  4. — Stob.Eclog.  phys.,  lib.  I,  c.  I. 
-—  Clen.  Alexandr.  Slrom.  ^  lib.  V. 

(3)  Atà  A«7oy0goi3  xat  ^tavotaç.  I^id»  Euseb-.  Praep.  evang. 
iib.  XI,  c.  XXX.  —S.  August.  de  civit.  Dei. ,  lib.  VIII, 
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a joutoit-il  ;  car  la  ressemblance  de  rhomme  avec 
Dieu  étoit  encore-  un  de»  points  de  ladoctrine 
commune  et  traditionnelle  (i). 

Non;  en  voyons  l'origine  dans  TEcriture  Sainte, 
qui,  nous  révélant ,  pour  ainsi  parler ,  le  secret 
de  notre  nature ,  nous  apprend  que  le  Souverain 
Etre  tira  du  néant  notre  intelligence,  en  lui  ma- 
nifestant les  vérités  et.  les  préceptes  qui  font  la 
loi  de  sa  vie,  et  le  fonds  immuable  de  la  reli- 
gion* 

«  Dieu  a  créé  l'homme  de  la  terre,  et  Fa  fbrmé 
»  à  son  image.  11  lui  créa  de  sa  substance  une  aide 


c.  XI.  —  Justiû.  Parœn.  et  ^polog.  II« — Theopb.  ad 
Autoljc. ,  lib.  II. — Lactao^  Di?in.  institut.,  lib.  lY,  c.  lY, 
et  lîb.  YII  f  c.  YII.  —  Jam  ediximu^  Deum  universita-' 
tem  hanc  muiidi  verbo  et  ratione  et  virtute  molitum. 
Apud  vestros  quoque  sapientes  AoToy ,  id  eat^rpioneia 
atqueratîonem  constat  artiflcem  videri  universitatls.  Hunç 
enim  Z^eno  déterminât  faetitatorem ,  qui  cuocta  in  dispq* 
s itione  formaverit.  TertuUan,  apolog, ,  ç«  X^L 

(i)  Dëus  nimîùm  indîgnatur,  quoties  quispîam  ifliud 
nimiiem  improbat  aut  probat  dissimilem  ;  Deî  verô  simi- 
ils  est  Tir  bonus.  Platon.  Minos,  Oper.  tbm:  YI ,  pàg;  i56. 

—  IdemdeRepubncâ,  lib.  YI,  et  ap.  Lactant. ,  lîb.  II, 
c.  X. — Ariftot.,  Deanim.,  1. 1, c.II. — Eurjrphatn.  infrag. 
Pyt^gor.  —  Eurysu»,  ap.  Glem^  Alexandr.  Strom.  lib.  Y. 

—  Hiérocl.,  in  aorea  carmin,  et  de  Provid.  et  de  fato.  — 
Maxim.  Tyr*  dissertât.  58. — Seneca,  de  Prd vident,  cay.  I* 
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seâablàble  à  IuL  lUéur  donna  le  discernement, 
4itie^  langue ,  de»  yeux ,  des  oreilles,  un  esprit 
jpotir penser,  ^  il  les  remplit  de  la  doctiine  de 
rinlelligence.'  I!  créa  dans  eux  la  science  de 
l'esprit  (i);  il  remplît  leur  cœur  de  sens ,  et  il 
leur  montira  les  biens  et  les  maux.  Il  fit  luire 
son  œil  sur  leurs  cœurs,  afin  qu'ils  connussent 
la  grandeur  de  ses  œuvres,  qu'ils  célébrassent 
4)ar  leurs  louanges  la  «amteté  de  son  nom,  et 
qu'ils  le  glorifiassent  de  ses  merveilles:  Il  leur 
imposa  des  devoirs  et  leur  donna  la  loi  de  vie  en 
héritage.  H  fit  avec  eux  une  alliance  éternelle, 
etleurmanifestasajusticeetsesjugemens(2).i 


*—  Jtoimal  hoc  [irovidum,  sagax,  multiplex,  acotum, 
memoF^  pl^nucDi^tionis  et  Donsilii,quem  vocamus  kami" 
nan.pr^Ckrâ'qujâdam  cond^tione,  gênera tum  esse  à  Deo 
A^proiAO'i  4  *  »  Itâque  et  tôt  generibus,  nùUum  est  animal, 
pnpter  bon^inem,  qdod  habeat  notitkm  aliquam  Dei;  ipsîs- 
i|tte  ia  hoi^^itpiibus  ,'nuUa  gens 'est  hequé  tam  immanaueta, 
Qeqne  Um  fera,  quœ  nfon,  etiam  si  iguoret  qualem'habere 
Deum  decé'at,  tamen  habendum  sciât.  £x  que  efficitur 
illudy  utis  agUoécat  Deùxn ,  qui ,  undè  ortua  ait,  quasi 
reoordetur  ac  ooacat.  Est  igitur  fiomini  cum  Deo  simili^ 
tudo.  Cicer.  de  Icgîbus,  lib.  I,  c.  VII  et  VIII.  —  Mani- 
iius,  lib.  IV,  V.  895.  —  Ovid.  Metamorph. ,  lib.  I,  v,  83. 

(1)  Par  la  science  tie  l'esprit  ^  on  entend  la  science  de  la 
foi,  la  connoissance  de  Dieu,  des  anges,  etc.  ,  que  Dieu 
avoit  donoèes  à  l'homme  en  le  créant.  Sâcy,  m  hune  ioc, 

(9)  De«s  creayit  de  terra  homîncm ,  et  secundum  ima- 
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Voilà  donc  TîntelligeDce  humaine  et  la  religion 
qui  naissent  ensemble,  parlarévélation.queDieu 
fait  au  premier  homme  des  vérités  nécessaires 
et  des  devoirs  qui  en  découlent ,  des  dogmes  et 
des  préceptes  qui  forment  la  loi  de  vie  ;  et  cette 
loi ,  transmise  en  héritage ,  se  perpétuera  par  la 
tradition. 

C'est  ce  qui  faisoit  dire  à  Pythagore,  que  nous 
avons  en  Dieu  nos  racines  {\)\  à  Epicharme,  q\ie 
notre  raison  est  née  de  la  raison  divine  (2);  à  Ci- 
cèvQxx ^ .  qu' il  y  a  eu  premièrement  une  société  de 


ginem  suam  fecit  illum....  Grearît  ex  ipso  adjlitorium 
simile  sibi  :  cons^lium,  et  linguam,  et  oculos,  et  aures^ 
et  cor  dédit  illis  exco^tandi  :  et  disciplina  intellectûs  re- 
plevitillos.  Greavit  illis  scientiam  spirîtûs  ;  sensu  idipleyît 
cor  illorum^et  mala,  et  bona  ostendit  illis.  Poduit  oculum 
suum  super  corda  illorum  9  ostendere  illis  magnalia  ope- 
rum  suorunn ,  ut  nomen  sanctificationis  collaudent  ;  et 
•glcriari  in  mirabilibus  ilUus  ut  magnalia  enarrent  operum 
e)us.  Addidit  illis  disciplinam  9  et  legem  vitse  haBreditarit 
iilos.  Testamentum  œternum  constituit  cum  illis,  et  jus'- 
titîam  et  judicia  sua  ostendit  illis.  Ecclesiast.  XVII  ^  i, 
5^  6:,  7:,  8,  9,  10. 

(  I  )  PtÇwGgvre;  ex  ©soû  vcà  yusyreç  t^ç  «Ûtwv  ptÇ>jç  s;^w|i£9a. 
Demoph,  Sent.  Pilhagor,^  pag.  4o. 

(2)  O  (îè  ys  ToC  àvôpwTTOU  Xoyoc  7réyux€v  xko  y»  3'6tou  Xôyou. 

Epicharm.  ap.  Ëuseb.  Prsep.  £yang. 
lib.  XIII,  cap.  XIII ,  pag.  682. 
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raison  entre  Dieu  et  l'homme  (i);  à  Lucaîn  ,  que 
i' auteur  de  l' homme  j  après  l'avoir  créé  j  lui  dit  ' 
tout  ce  qu'il  est  permis  de  savoir  (2)  ;  à  Con- 
fucius ,  que  là  lumière  naturelle  n'est  qu'une  per- 
pétuelle conformité  de  notre  âme  avec  les  lois  du 
ciel  (3).  , 

Adam  yiole  ces  lois,  et  se  perd  avec  sa  posté- 
rité. Le  péché  et  la  mort  entrent  dans  le  monde. 
Mais  Dieu  prend  pitié  de  l'homme;  il  lui  promet 
un  Rédempteur  (4)  qui,  jusqu'à  Jésus-Christ, 
n'a  jamais  cessé  d'être  attendu  par  l'universalité 
du  genre  humain.  Déchus  de  leur  innocence  ^ 
nos  premiers  parens  reçoivent  un  commande- 
ment nouveau,  et  l'on  voit  s'établir  le  culte  expia- 
toire ou  l'usage  des  sacrifices  sanglans  (5) ,  qui 
dureront  jusqu'à  l'accomplissement  du  grand 
sacrifice'  qu'ils  figurent. 

Cependant  le  germe  de  corruption  que  ren^ 
fermoitla  nature  humaine  depuis  la  chute  d'A- 


(1.)  Est  igîtur....  prima  hpmini  cuin  Deo  vationis  so- 
cietas.  Cicer.  DeLegib,  j  lit,  l  ^  c,  VII.^^ 

\^)     ....  .  .  Dixitque  senjel  nascentibus  aoctor 

Quidquid  scire  licet  .  .   . 

Lucan.  Pharsal, 

(5)  Morale  de  Gonfiicius ,  pag.  i5i.  Londres,  1783. 

(4)  Geries.  III,  1 5. 

(5)  Gènes.  IV,  4.       ....'/ 


lO  KS$A1    :IUil    L*INDIFFÉRENCK 

dam  ,  .se .  développe  ;'  l'incliaation  -  au  mal  que 
nous  apportons  en  naissant  se  manifeste  de  plus 
en  plus;  les  crimes  se  multiplient  et  vq^nt  irriter 
dans  le  ciehla  justice  du  Dieu  trok  fois- saint:  D 
se  résout  à  exercer  sur  une  race  perverse  un^ 
mémprable  vengeance.  La  terre  et  ses  coupables 
habitans  sont  ensevelis  sons  les  eaux;  uù  seul 
juste  échappe!  avec  sa  famille  au  naufragé  uni^ 
versel,  pour  repeupler  le  mondedéserty  et  sauver 
le  genre;  humain  d'une  entière!  destruction  :  cat 
alor;^  même) que  le  Tout-Puissant  infligeK^i  à  sa 
créat^ufenrcî^eile  une  punition  si  éclatante,  une 
pensée,  de  miséricorde'  tempéroit  etiûùte  s(yn 
courroux ,  ?  et  en  !  arrêtoit  les  derniers  effets  :  ri 
avolt  promis  à  rhommië  tombé  un  Biéparateuryet 
ses  promiesses  sont  isàns  repentance. 

Le  déluge  dut  laisser  une  impression  profonde 
dans  lamémoire  desenfans  de  Noé  raus^i  toutes 
les  nations  ont  elles  conservé  le  soovënir  de 
cette  terrible  catastrophe  (  i  ) ,  dont  notre  globe 


iiii  I   >pi  II  iii 


(i)£useb.  Prœp.  Evang. ,  Hb.  X,  c.  XI 9  pag.  4^4 
et  scq.;  lib.  XII,  c.  XV,  pag.  587.  Ed.  Colon. ,  1688  — 
Plato  de  legib. ,  lib.  III.  Oper.^  tom.  YIII ,  pag.  im.  — 
Lûcian.  Samosat.  De  Syriâ  deâ.  Oper.  tom.  II,  pag.  968. 
Paris.9  i6a4*  — Edm.  Dickiûson^  'Grœcî  pbœnicisantes  » 
in  append. ,  pag.  170.  Seq.  opuscùl.  quœ  àd  histor.  et 
philolog.  spectant,  tom.  I.  sive  fascicul.  I.  — Joan.  Ni- 
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offre  partout  des  traces  si  éridentes ,  qu'au- 
cune vérité  physique  n'^t  -  aujourd'hui  regar- 

colai  Notas  in  Garoli'Sigenii  lib.  tieRepubl.hebr.  9  c.  I. — 
AAtiquit.  «aer/Thesaar.  filas. Ugolini^  v<^v IV,  col.  141. 
—  Easai  eur  l^s  hiéroglyphes  des  -Egyptiens,  tom.  II ^ 
pag.  5o8.  — LeChou-King,  ouvrage  recueilli  par  Con- 
fucius,  traduit  par  le  P.  Gaubil,  revu  et  corrigé  sur  le 
texte  chinois^  pat  M.  due  Guignes,  pag.  CYIII.  seq.  4 9 
seq^  i5,  i5,  afr,  55.  Paris  y  1770.  —  Hist.Uûirers.  tràd. 
de  l'anglois*,  tom.  I^  pag.   iSg. —  M.'de-Humboldty 
Vues  des  Gordillérr^s  it  monument  de  l'Amérique^  t6tn.  I^  - 
p9g.  1  i^k  -^  Voyage  des  mismanairis»  aegiois  à/'Otbaiiii 
-r-  Sdon  la  cbtoiiolegîe  des  Tibétains  >   k  déluge  a  dû 
arriver  Pan  du  monde  a  190^  et  selon  celle  vdes  >€biûois  y 
l'an  2290.  C'est  à  cette  même  année  que  Bonjour  (D/^^ 
sert,  f  des  nnrtj  DUuaoi  %  H ^  pag-.'^)  rapporte' ee  grand 
érénément,  d^api^ès  dés  calcul  itindés  sur  I«'4:exte  hé-* 
brou.  VM^'Jàiphaheti  tiketan^i  tom.  »/^  pag^  995. -^  «Ce 
1  :faitéDOompréheasîbie^  dit  Bpulangcr,  ^ue  te  peuple  ne 
»  croît  c^e  par  habitude  ,jet  ^e  lés  geos  d'esprît nient 
V  aussi  par  habitude ,  est  ce  que  l'on  peut  iihagîtïér  de 
»  plus  motoire  et  de  plus  inccHit^stabléi  'Oul^ile  physicfen 
»  ie  Grèiroity.4fttand  .le»  ti^adîtibnètles  boiflmesn^en  au- 
r>oîéiit  Jamais  fiarlé ; 'et li«r  homme  dëib<Mi  sens  qui 
9  a'anr<oitélttd!éq|ie.te8tradfti&n9N^>levcréi»)>k«nyK)]re>  tl 
»  fkudroit^  être  Je  plus  bornée  le  plus  (^iniâtffc  des'bu-^ 
9  mains,  pour  •eà>doutet' y  dès^  qqe  l'ôa^coiKSidère  leià 
»  tèm»ffignagei»  rapprochés  de  t£^  pli3rrique  tet  dëi^histoire, 
»  et  le  cri  universel  du  genre  humain.  »  Via,'  Vûntlqaité 
juHifiée,  ouBéfu(,  d'un  /w.  inf^«/^:  L'Antiquité  klévoilée 
par  ses  usages.  Ch.  /,  pag.  ^  et  ^, 
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dée  comme  plus  certaine  par  les  géologues  (i). 
Il  ne  paroît  pas  que  l'erreur  ni  l'idolâtrie 
fussent  au  nombre  des  désordres  qui  provo- 
quèrent cet  effroyable  châtiment  (2).  Toute 
chair  j  dit  l'Ecrivain  sacré ,  avait  corrompu  sa  voie 
sur  la  terre  (3)  ;  paroles  qui  ne  réveillent  d'autre  • 


(i)  «  Je  pense  donc,  avec  MM.  De  Luc  et  Dolomieu, 
»  que,  s'il  y  a  quelque  chose  de  constaté  en  géologie  , 
»  c'est  que  la  surface  de  notre  globe  a  été  victime  d'une 
»  grande  et  subite  révolution  9  dont  la' date  ne  peut 
»  remonter  beaucoup  au  delà  de  cinq  ou  six  mille  ans  ; 
»  que  (Cette  révolution  a  enfoncé  et  fait  disparoître  le 
»  pays  qu'habitoient  auparavant  les  hommes  et  les  espèces 
»  d'animaux  aujourd'hui  les  plus  connus;  qu'elle  a,  au 
9  contraire ,  mis  à  sec  le  fond  de  la  dernière  mer  ,  et  en  a 
»  formé  aujourd'hui  les  pays  habités;  que  c'est  depuis 
»  cette  révolution  que.  le  petit  noDobre  des  individus  épar- 
»  gnés  par  elle  se  sont  propagés  sur  les  terrains  nouvelle-* 
»  ment  mis  à  sec;  et,  par  copséquent ,  que  c'est  depuis 
»  cette  époque  seulement  que  nos  sociétés  ont  repris  une 
»  marche  progressive ,  qu'elles  ont  formé  des  établisse- 
»  mens ,  recueilli  des  faits  naturels,  et  combiné  des  sys- 
»  tèmes  scientifiques.  »  Cuviets  Discours  préliminaire  des 
Recherches  sur  les  ossemens  fossiles  des  quadrupèdes.  Voyez 
aussi  De  Luc,  Lettres  géologiques.  Paris,  1798.  —  jîn-' 
dré ,  Théorie  de  la  surface  actuelle  de  la  terre.  Paris  ^  1806. 
—  Th.  Howard  ,  The  scriptural  history  of  the  Earth. 

(2)  S.  Cyril,  contr.  Julian ,  lib.  I.  » 

(3)  Omnis  quippe  caro  corruperat  yiam  suam  super 
terram.  Gènes.,  VI ,  la. 


\ 
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idée  que  celle  de  la  violation  de  la  loi  morale;  et 
les  hommes  en  effet  étoient  encore  trop  prè^  de 
la  révélation  primitive,  pour  qu'elle  fût  oubliée , 
ou  obscurcie  parmi  eux. 

Dieu  la  confirme  de  nouveau;  il  renouvelle 
son  alliance  avec  les  enfans  d'Adam  (i);  et  l'on 
ne  peut  pas  douter  qu'outre  les  commandemens 
principaux  qui  regardent  la  foi  et  les  mœurs,  il 
n'ait  prescrit  à  Noé  ,  les  rites  mêmes  du  culte  par 
lequel  il  vouloit  être  honoré ,  puisque  nous  le 
voyons,  cinq  siècles  après,  parler  ainsi  à  Isaac  : 
«  Toutes  les  nations  de  la  terre  seront  bénies 
»  dans  ta  semence ,  parce  qu'Abraham  a  obéi  à 
»  ma  voix ,  qu'il  a  gardé  mes  préceptes  et  mes 
»  commandemens ,  et  observé  les  lois  et  les  ce- 
»  réinonies  (2)  »  que  j'ai  ordonnées.  Ce  com- 
mandement divin ,  reconnu  d'ailleurs  par  tous 
les  peuples,  explique  seul  l'étonnante  universa- 
lité du  sacrifice,  et  l'uniformité  de  certains 
usages  religieux  chez  des  nations  totalement  in- 
connues les  unes  aux  autres  (3). 
\    Descendues  d'une  souche  commune,  elles  ne 

(1)  Gènes.,  cap.  VIII  et  IX. 

(a)  Benedicentur  in  semine  tuo  omnes  geotes  terrae  , 
eb  quod  obëdîerit  Abraham  voci  meae ,  et  custodîerit 
praeeepta  f  t  mandata  mea ,  et  ceremonras  legesque  ser- 
vaverit.  Gènes,  ^  XXVI ,  ^etS. 

(5)  GrotÎMs  ,  De  verit.  Rrlig.  chiistan.  ,  l.  I,  sect.  VII. 
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perdirent  point,:  en  se  séparant,  la  connoissance 
de  la  loi.  qui  devoit  être  leur  |;iéritage  com- 
mun (i);  et  c'étoit  une  antique  croyance  des 
Hébreux  (2),  que  le  premier  précepte  des  Noa^ 
ckide& ,  ou  le  premier  .commandement  donné 
aux  enfans  de  Noé,  et,i&n  eux:)à.  tout  île  genre 
humain,  ayoit  pour  bnt  de  prév^air  la  corruption 
du  culte,  en  ordonnant^  comme  Tenseigiloient 
les  Egyptiens  ïûêmeiS 5  de  détecter  tout  ce  qtdn'é-- 
toit  pastrarmnM  par  les  ancêtreê  (3) . 

Platon -assijire  qu€i  les  premiers  homme»,  vér 
curent  dans  l'innocence ,  aus$i  long-temps  qu'ils 


-—De.Jore  Bcïli  «t.Pacis,  lib.  II, cap. -V,  §  i3.  —  Clericî', 
Comment^  la  Pentat.  in  nott  supra  Liritic ,  cap.  XXIII, 
Tcrs  10.  . 

(1)  C'e$t  surtout  de  rOrient^  le  berceau  de  lareUgîpQ^ 
des  arts  et  des  sciences ,  qu'il  faut  tirer  cette  tradition 
primitiTe  sur  laquelle  nous  insistons.  C'est  de  là  qu'elle 
est  passée  à  tous  les  peuples.  Il  n'y  à  point  de  yérîté  his- 
torique aussi  rigoureusement  démontrée  que*  l'existence 
de  cette  tradition  ,  confirmée  par  tous  ies  monumens  an- 
tiques. Fabricj,  Z)««  tltreis  pr}n%itif9de la RfyiéigJt»  9  totk  I, 
Disc,  prélim.i  p.  LXXVI. 

(a)  Vid.  Selden,  De  Jure  natur.  etgeat.juxtadisciptin.* 
Hebrœor. 

(5)  De  cultu  extraneo,  sire  idololatriâ.  iBgjpt>i>  Caitûs 
exiranei  nomine ,  detestari  Tidentur  quipquid  ^i  ^m^cIç  où 
Trops^eiÇav  parentes  non  commonstrârunt.  Harshamy  C^m^n 
chronicus  s  p.  161, 
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ne  s'écartèrçutpQÎQtidêce  préeepte.  «Ils  étoîent 
»  bons,  dit-iï ,  princips^lcmeat  à ,  caiise jie  leur 
»  simplicité;  Ce  qu'ils  eatendoieal;4ire  être  hoi>« 
»  nêtç,  ou  honteiii^:,  étpit  ppur.eqx;  la  vérité 
»  même;  pleins  de  droiture  €it  de  candeur,  ils 
»  croyoient  e^tobéissoient.  Ils  ne  conxKMi^$aiwt 
»  point»  comme  aujourd'hui ,  .cette  sagesse  qui 
»  apprend  à  soupçonner  le^mi^n^opge;  m^i$,  te-^ 
»  nant  pour  vrai  çç  qu'pn  dispit  des  diçux  et  des. 
»  hommes,  ils  y. conformojiept  kij^  v4«,(ij*  » . 

D'après  Vmstitutipndiyinet  la.  religion  uni- 
verselle ou  la  vraie  religion  reposait  .donc  :orîgi-^ 
nalrement,  pommç  elle  reppse  .encore  ^tsur  la  tra- 
dition; et  en  .aucjintQipps  j'jBrrenr  n'aipu.entrer 
dans  le  monde^  que  par  la  violation  de  cette 
régie  infaillible  de  vérité. 


•  >. 


— s- 
>  f 


(l)  ÀyxQo*  p«v .  iïi  Slol  rxwtdi:  tsi'tfav  j  Ttdà  Stoc,  t^v  ^syojjisvïTv 

cànBiirroLra  ^codoc,  xat  CTrctdoyro.  Ycûtïbç  *fotff  vktÀûv  o\fâst<i 
wrioTOTO,  $w  a«^av,  warcp  TOfVjCv^:^»  iripiâi^v.r«<xptlàvOpw- 

Ub,  ÏI^.  Oper.  tom.  VIII y  pag..,\}i.iEd^.&ipoHU  G'e^t 
l'âge  d'or  des  poètes.  Prlmfks  ilLp^^h^^nes^dUsqm  prow:i^ 
nwsmortales  Qptimœ  fuls^  '^elh ^^  ,^^4fmqm  r>iam^*optir 
mam  undi  etauream  hflnc  dici  œtiffenu  BicQ^rob»'fipft,Por- 
phyr.  Deii$u  animal.,  lib.  IV»  pag^  S4^.«  Vid^  eL  Y»rro ,  Ds 
Rerusticâ,  Uà,  I,  cfip.Il,  4t  Pfimanias,  Lîi^.  VHly 
pûg,  4^7*  Edit.  Hanovia»  i6i5. 
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Mais ,  lors  même  qu'ils  la  violoient ,  les  an-' 
ciens  ne  rabandonnoient  pas  entièrement,  il» 
n'en  méconnoissoient  point  l'autorité  ,  et  bien 
des  siècles  s'écoulèrent  avant  qu'ils*  essayassent 
de  s'en  former  une  différente.  «  La  philosophie 
»  traditionnelle,  qui  ne  s'appuyoit  pas  sur  le  rai- 
»  soimement  et  l'explication  des  causes ,  tnaîs  sur 
»  une  doctrine  d'un  autre  genre  et  d'une  autre 
»  origine ,  sur  la  doctrine  primitive  transmise 
»  des  pères  aux  enfans,  me  paroît,  dit  Bur- 
9  net ,  avoir  subsisté  jusqu'après  la  guerre  de 
»  Troie  (i).  » 

Elle  se  perpétua  surtout  en  Orient  (2),  comme 
le  remarque  Diodore ,  à  propos  des  Ghaldéens , 


(i)  Durasse  mihi  yidetur  ultra  trojaua  tempora  phîlo- 
sophia  traditîva ,  qu29  ratiociniis  et  causarum  explicatione 
non  nitebatur,  sed  alterîus  generis  et  originîs  doctrinâ 
primigenâ  et  7FaT|SMrcepa^ôrG>>  Th.  Burnet  y  Archœolog.  phi- 
los.,  Ub.  l s  cap^  VI, 

(2)  Lti  philosophie  ne  s'enseignoit  dans  l'Inde ,  Comme 
dans  FÉgypte  ,  que  par  tradition...;  partout  elle  ne  se 
tpansmettoit'que  de  vive  y oir;  cette  manière,  en  usage 
chez  les  anciens  Druides  et  chez  les  Gymnoso{)histes ,  sub- 
siste encore  aujourd'hui  dans  l'Inde;  leur  philosophie 
n'ayant  point  d'autres  fondemens  que  la  tradition  y  n'est 
point  contentieuse  ,  et  né  donne  aucun  lieu  aux  raison- 
nemens  substils  ou  captieux.  Mémoir»  de  racati.  des  In- 
script, y  tom,  LF  9  p»  218  y  220. 
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»  qu'il  loue  de  n'avoir  point  d'autres  maîtres  que 
»  leurs  parens,  ce  qui  fait  qu'ils  possèdent  une 
»  instruction  plus  solide ,  et  qu'ils  ont  plus  de 
»  foi  dans  ce  qui  leur  est  enseigné.  Pour  les 
»  Grecs ,  ajoute-t-il ,  qui  ne  suivent  point  la  doc- 
»  trine  de  leurs  pères ,  et  n'écou4;ent  qu'eux- 
»  mêmes  dans  les  recherches  qu'ils  entrepren- 
»  nent,  courant  sans  cesse  après  des  opinions 
»  nouvelles,  ils  disputent  entre  eux  des  choses 
»  les  plus  élevées ,  et  forcent  ainsi  leurs  disciples, 
»  continuellement  indécis ,  d'errer  toute  leur  vie 
.>  dansJe  doute ,  sans  avoir  jamais  rien  de  cer- 
»  tain  (i).  » 

Il  s'en  faut  beaucoup  cefKndant  quç ,  même 
à  cette  époque  de  désordre ,  le  respect  pour  l'an- 
tiquité fût  éteint  dans  la  Grèce ,  et  l'autorité  de 
la  méthode  traditionnelle  entièrement  détruite. 
«  Lorsque  la  philosophie  eut  accoutumé  à  dis- 

(i)  Quonîam  parentîbus  utuntur  magîstris  (  Ghaidaeî)  ^ 
pleniùs  omnia  discuut,  et  iis^  quœ  doccntur  majorem 
fidem  habent. . . .  (  (vireci  ver6)  qui  non  pareutum  doctrinam 
imilantur,  sed  ipsi  suâ  sponte  in  dii^ciplinarum  studio  pro 
libitu  incumbunt,  et  de  maximis  »cientîîs  inter  se  alter- 
canles ,  dùm  novis  semper  opinioaibus  student ,  încertos 
discipulos  redduQt ,  aniaiumque  eoruni  per  omnem  viiam 
dubium  ,  nuUu  certâ  sententîâ,  errare  coiBpelluat.  Diod, 
Sicul.j  lib,  C'  Vid.  et.  Clem,  Alex*  Strom, ,  Ub,  Vlll , 
pag,  768. 

4.  2 
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*  puter  de  tout ,  obseiTe  un  sa^sint  académicieB , 
»  il  s'életa  dans  tous  le8  pays, peuplés  par  les 
»  Grecs  uae  fouie  d'artisans  de,  systèmes  philo- 
>  sophiJ|ues ,  tous  plus  bigarres  les  uns  que  les 
»  autres  ;  ce  qui  a  fait  dire  à  Cicéron  qu'il  n'y 

*  ayoit  point  d'e^çtr^vaganee  que  quelque  philo- 
»  sopbe  n'eût  débitée  ^  gravement.  L'expédient 
»  auquel  on  avoit  cpmmunémient  recours ,  pour 
»  faire  passer  un  nouyeau  système^  étoit  d'en 
»  rapporter  la  première  idée  à  quelques  aneiefis , 
»  dont  la  réputation  fût  bîeu  établie  (i).  * 

Le  peuple  ne  prenoit  d'ailleurs  aucune  part 
aux  disputes  philosophiques  .  et  ne  cpnnoissoit 
ixiême  pas  les  systèjpes  qui  divisoient  les  diffé- 
rentes écoles  des  sophistes  ;  tant  le  raisonnement 
e;st  peu  fait  pour  ètve>  le  principe  des  croyances 
publiques. 

Les  descendans  de  'Noé  conservèrent  la  tradi- 
tion qu'ils  tenoient  de  lui ,   et  qu'il  tenoit  lui- 

/■ 

(i)  M.  de  la  Barre,  Mémoir.  dû  Faead.  des  lascript., 
toai*  XXIX,  p.  7I'.  : — Les  Romains  avoîent  un  si  grand 
respect  pour  l'anticiuité,  que  son  nom  même,  dans  le 
langage  usuel,  désignoit  ce  qui  est  bon,  Trai ,  pftécieuk. 
RUfi  ne  doit  être  plus  aMique  pour  l*homme-y  c'est-à-dire 
plus  sacré,  dit  Cicéron  ,  en  parlant  des  devoirs  de  la  jus- 
tice. Quitus  rébus  inteliigitur ,  studiis  ofpciisgue  scîmti(R 
proipomnda  esse  ofjkîa  jastitlœ;,,..  (jfuâ  nihil  homini  ess» 
depet  antiquiùs,  Deoffîciis,  lib.  I,  cap.  XLIII,  n.  i54- 
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même  dé  ses  pères  qdi  avoîent  vécu  avec  Adam. 
C'est  âiml  qu'elle  $e  perpétua  dans  les  familles 
qui  furent  la  tige  des  premières  nations*  Dieu , 
comme  nous  le  lisons  dans  TÉcriture  ,  préposa 
sur  chacune  d^elles  uft  chef  pour  ïa  guider  (i)  ; 
et ,  suivant  l'observation  d'un  ancien  Père,  elles 
étoient  eûcare  instruites  de  la  vraie  doctrine  par 
les  Patriarches*  et  les  saints  personnages  que 
Dieu  5  de  siècle  en  siècle ,  suscitoit  dans  ce  des- 
sein (2). 

Pour  ne  pas  détruire  là  liberté  de  l'homme  , 
et  tout  ensemble  pour  assurer  la  durée  du  genre 
htifnâin ,  il  falloît  que  la  contioîssance  de  la  loi 
dîtîiie  ùe  «e  perdît  jamais  dans  le  monde,  et 


(1)  In  «namquaniqiie  gentem  pra^posuit  rectorem.  Ec- 
oles lasU^  XVI t  s  i4« 

(2)  Hanc  Deus  à  multîs  rétro  saecuîis  doctrinam  disse-  ' 
minavit  îti  unâquaquc  generalione.  Jîgjrptîos  itaque 
docuitex  Abraham,  Persas  rursûs  ex  eodem,  Ismaëlitas 
ex  ejus  nepotibus ,  et  alios  innumerabiles» ,  et  per  Jacob 
cas  qui  habitabant  in  Mesopotamîâ.  Vîdes  universum  or- 
bem  terrarum  fuisse  à  sanctis  docendum,  si  modo  ipsi  vo- 
luissent.  Quînetiam  anle  eos,  diluvîum  et  linguarum  con- 
fusio  ad  excitandam  eorum  itientem  satis  fueraiiL...  Ità 
eliam  qui  habitabant  in  Occidente  omnes  omnia  discebant 
cum  mercaloribus  aegyptiîs  versantes.  Quamquam  aiioquî 
non  muUœ  gentes  erant  in  îllâ  regione  :  sed  m»xima  ho- 
minum  frequentîa  ac  turbae  muUitudo  erat  in  partibus 
Orientis.  Etenim  et  Adam  illinc  egressus  est,  efgenusNoë 


\ 
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que  rhomme  néanmoins  pût  la  violer.  Or,  nous 
voyons  en  effet  cette  loi  toujours  connue,  et 
toujours  aussi  plus  ou  moins  transgressée  par 
les  passions,  soit  dans  ce  qu'elle  ordonne  de 
croire ,  soit  dans  ce  qu'elle  commande  de  pra- 
tiquer. 

Les  cultes  superstitieux, ne  s'établirent  cepen- 
dant pas  immédiatement  aprè^  le  déluge  (i). 
Comment  les  hommes  auroient-ils  osé  ,  si  har- 
dis qu'ils  fussent,  dresser »des  autels  sacrilèges 
sur  une  terre  encore  humide  des  flots  de  la  ven- 
geance de  Dieu?  Ni  les  individus ,  ni  les  peuples 
lîe  se  corrompent  en  un  jour,  et  l'idol4trîe  n'a  pu 
naître  qu'au  sein  d'une  coTruption  déjà  profonde. 

ilUc  versabatur,  et  post  turrîm  illic  eraiit,  et  ut  pluFÎmum 
versabantur  in  Oriente.  Sed  tamen  in  unâquaque  genera- 
«tione  Deus  illis  doctbres  constituit,  JSoë,  Abraham, 
Isaac,  Jacob  ,  Melchisedech.  S.  Joan,  Chrisostom.^  Ex- 
.  posit*  in  psalm,  IV,  Oper,^  toih,  V  ,  p.  iS^f  16.  Edit. 
Benedict, 

(  1)  Tous  les  peuples  de  la  terre  ont  conservé ,  pendant 
quelque  temps  ,  la  religion  de  Noé ,  leur  père  commun, 
et  ne  s'en  sont  écartés  que  peu  à  peu ,  et  presque  sans  s'en 
apercevoir.  Mém.  de  l'àcad,  des  Inscript, ^  tom.  LXXI  » 
p,  85. —  D'après  les  traditions  orientales,  les  musulmans 
croient  que  les  premiers  hommes  n'avoient  qu'une  même 
religion,  et  qu'ils  étoient  souvent  visités  des  anges.  D'Her^ 
belotf  Biàlioth,  orientale ^  co't,  Adam;  tom,  I yp,  i4i«  P«- 
ris  y  1781.  .  N 


I 

I 
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Aussi  ne  commencç-t-on  à  en  découvrir  quel- 
ques traces  qu'assez  long-temps  après  la  mort  de 
Noé,  lorsque  ses  descendans,  dispersés  dans 
l'Asie  et  dans  l'Afrique  ,  formoient  non  plus  seu- 
lement d<^s  familles  ^  mais  des  nations.  Lac- 
tance  en  attribue  rorigine  aux  Sabéens,  «parce 
»  que ,  dit-il ,  le  prince  et  le  fondateur  de  ce 
»  peuple,  maudit  par  son  père ,  ne  recM  point  de 
»  lui  le  culte  de  Dieu  (i).  »  Lactânce ,  comme  on 
1^  voit ,  suppose  que  les  Sabéens  descendoient 
de  Cham« 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  monumens  historiques 
et  la  tradition  générale  attestent  que  les  hommes 
n'adorèrent  d'abord  qu'un  seul  Dieu.  «Là  reli- 
»  gion ,  dit  le  savant  et  judicieux  Mîgnot,  fut  la 
»  même  chez  tous  les  peuples ,  dans  les  premiers 
»  temps.  Elle  consistoit  dans  la  croyance  d'un 
»  Dieu  auteur  de  toutes  choses ,  rémunérateur 
»  des  bons,  et  juge  sévère  des  méchans  ;  à  cette 
»  croyance  étoit  jointe  la  pratique  du  culte  qu'il 
'^  avoit  lui-même  prescrit.  Cette  religion  ne  fut 
»  point  altérée  aussi  promptement  que  quelques- 
»  uns  se  le  sont  persuadé.  L'histoire  du  monde , 
»  et  celle  de  la  conduite  de  Dieu  sur  les  hommes , 


(i)  Quonian  princeps  ejus  et  conclilorculturo  Dei  à  pâ- 
tre non acccpit ,  malcdîctuf  ab  eo.  Lactant.^  D'mn,  inst.» 
iik,  II ,  cap.  XI IL 


9» 
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9  çuf&soieat  pour  la  transmettre;  et  les  faits 
»  qui  composoient  cette  histoire  »  n'étoient  point 
»  en  assez  grand  nombre  pour  ne  pouvoir  être 
»  facilement  retenus. 

»  La  création  de  l'univers,  la  formation  de 
»  l'homme  du  limon  de  la  terre  $  à  l'image 
»  et  à  la  ressemblance  de  son  auteur  t  sa  chute 
»  et  la  promesse  de  sa  réparation  »  le  minis- 
»  tère  des  anges ,  dont  Pieu  se  servoit  pour 
»  intimer  ses  ordres  aui^  hommes  et  pour  lejir 
»  manifester  ses  volontés,  la  dépravation  du 
»  genre  humain ,  sa  punition  et  la  purification 
»  de  la  terre  par  le  déluge ,  formoient  le  cercle 
»  des  connoissances  nécessaires  à'I'homme  pour 
»  se  maintenir  dans  cette  religion.  Ces  connois* 
M  sauces  n'étoicint  point  difficiles  à  acquérir  ;  la 
»  longue  vie  des  premiers  hommes  ,  attestée  par 
»  nos  livres  saints  et  avouée  par  les  écrivains 
»  profanes ,  çn  facilitoit  la  transmission  .  .  . 
»  Abraham ,  âgé  de  cent  cinquante  ans  lorsque 
»  Sem  mourut ,  avoit  pu  voir  ce  Patriarche  et 
»  converser  ^vec  lui.  Sem  avoit  quatre-^vingt^ 
»  dix-huit  aui^  lorsque  le  déluge  arriva  ;  il  fut 
»  par  conséquent  coptempojrain  de  Mathusalem 
»  qui ,  parvenu  à  neuf  cent  soixante-neuf  ans , 
»  termina  sa  carrière  lorsque  la  terre  fut  inon- 
.  »  dée.  Ce  dernier ,  né  l'an  du  monde  687 ,  a  vécu 
»  deux  cent  quarante-trois  ans  avec  l'auteur  du 
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»  gente  hutnaid ,  dé  ôotte  cju'âu  tempo  d'Àbra- 
»  ham  y  né  Tan  du  monde  2008 ,  la  cha,îne  de 
»  cette  tradition  n'étoit  cdmpo&ée.que  de  quatre 
»  anneaux  qui  se  tenoient  les  uns  aUt  autt'ès. 
»  Cette  tradition  ayoit  jeté  de  si  profondes  ra- 
»  cines  parmi  tous  les  descendans  de  Noé ,  que 
»  les  corruptions  successivement  introduites 
»  dans  leur  culte ,  n'empêchent  point  qu'on  n'en 
»  trouve  des  vestiges  asset  marqués,  soit  dans 
»  leurs  dogmes ,  soit  dans  leurs  pratiques.  En 
»  dégageant  les  récits  de  leurs  anciennes  his- 
»  toires  des  allégories  et  des  fictions  dont  ils 
»  les  ont  surchargés ,  on  aperçoit  encore  aujour- 
»  d'hui  les  mêmes  principes  et  les  mêmes  faits 
»  que  Moïse  a  consignés  dans  ses  écrits  (1).  9 


(1)  Mém.  de  Tacadém.  des  Inscript.,  tom.  LXI, 
pag.  240  et  s«ir.  —  F«rf.  et»  Aagast.  Steuchus  Eugubî- 
nus«  De  perenni  phîlosoph. ,  lib.  II  ^  cl  ef  II,  fol.  28. 
Seqq.  lib.  III ,  0. 1;  seqq.  fol.  vers.  41  •  seqq.  —  Edmond 
Dickinson,  Greeci  pbœnicisantés,  c.  IV,  pag.  5o  ;  seq.  c.  X, 
pa^.  110.  Opuscul.  quîadhist.  etphîlolog.  sacr.  spectant, 
fftscieulus  I.  —  Th.  H jdc ,  de  Relig.  veter.  Persanim , 
c.  I,  III,  IX,  X,  XXXI,  XXXtlI,  pag.  2,  seqq.  80, 
seqq.  166,  se({q.  168,  seqq.  385,  ^02,  seqq.  Ed.  Oxonii, 
1760.  — PauLErnst.  Jablonskj,  Pantbeon  iEpjptiorum , 
prolegom. ,  pag.  7,  seqq.  12,  18,46,49*  et  Pan  th.  part.  I, 
pag.  38,  4^»  ^>9  ^^'  —  Campeg.  Yilnnga,  Observât, 
sacr.  lib.  I,  c.  lY.  —  Hist.  univers,  trâd.  de  Pangloîs, 
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L'abbé  Lebatteux  a  prouvé ,  par  le  témoignage 
des  livres  saints,  qu'au  temps  de  Moïse  et  de 
Josué*,  les  traditions  primitives  subsistoient  en- 
core, dans  toute  leur  vigueur,  chez  les  Egyp- 
tiens (i)  et  chez  les  peuples  de  la  Chaldée,  de 
l'Arabie  (2)  et  de  la  Palestine  (3) ,  quoique  déjà 
la  pureté  du  culte  fût  altérée  en  beaucoup  de 
lieux  par  le  mélange  de  diverses  superstitions, 
et  qu'en  plusieurs  contrées  des  désordres  abomi- 
nables eussent  enfanté  une  abominable  idolâtrie. 
C'étoit  principalement  pour  en  préserver  les 
Hébreux  que  Moïse  leur  défendit  de  contracter 
des  mariages  avec  les  Chananéens  ;  et ,  puisque 
la  prohibition  ne  s'étendoit  pas  aux  autres  peu- 


totn.  I,  pag.  25,  25,  27,  Sa,  et  suiv.  ;  tom.  III, 
pag.  427  ?  not.  —  Goguet ,  dé  l'Origine  des,  Lois  et 
des  Sciences,  tom.  I,  liv.  VI,  c.  IV,  pag.  555  et  suiv. 
—  Sbuckford ,  Connexion  de  l'hist.  sacrée  et  de  l'hist. 
profane,  tom.  I.  —  Leland,  Nouv..  démonstr.  évang. , 
tom.  I ,  pa^.  87. 

(1)  I)  est  vraisemblable  que,  du  temps  de  Joseph,  Tido- 
latrie  n'étoît  pas  encore  formellement  établie  en  Egypte. 
Hérodote f  historien  du,  peuple  hébreu,  sanslesavolr^pag.  225. 

(2)  Fid.  et.  Bibliothèque  britannique.  Juillet,  1754> 
nrt.  5. 

(5)  Hist.  des  causes  premières,  scot.  II,  art.  4^  P-  1*6? 
125.  —  L'abbé  Foucher.  Mém.  de  l'Acad.  des  Inscrip- 
tions ,  tom.  LXXI,  pag.  88  et  suiv.  -^—Bullct ,  l'Existence 
de  D\eu  démontrée  ,  etc. ,  tom.  II,  pag.  24)  25. 
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pies ,  il  est  vraisemblable ,  qu'à  cette  époque >  ils 
n'étoîentpas  encore  entièrement  livrés  aux  cultes 
idolâtriques. 

Il  pfToît  que  la  religion  ne  se  corrompît  en 
Egypte  que  sous  le  règne  de  Suphis ,  que  Mara- 
thon appelle  le  contemplateur  des  dieux  [\),  parce 
qu'aux  vérités  traditionnelles  il  mêla  les  vaines 
spéculations  de  son  esprit  (2).  Originairement 
les  Egyptiens  n'avoient  point  de  statues  dans 
leurs  temples  (3)  ;  et  les  Scythes ,  les  Seres ,  ainsi 
que  les  peuples  nomades  de  la  Lybie ,  n'avoient 
encore ,  au  second  siècle ,  ni  temples ,  ni  simu- 
lacres (4). 

Les  Cariens ,  les  Lydiens  et  les  habitans  de  la 
Mysie,  ne  reconnoissoient  anciennement  qu'un 
seul  Dieu  (5).  Il  en  étoit  de  même  des  Arca- 
diens  (6)  et  des  Pelasges  (7),  qui  adoptèrent 
plus  tard  le  culte  des  divinités  égyptiennes  (8), 

(1)  OvToç  $k  xat  ô  TTcpcÔTT-ni;  «ç  j^fovç  178VETO.  Ap*  y  Slncei  y 

(2)  Fid.  Mém.  de  rdcadém.  des  Inscrip.,  tom.  LXV, 
pag.  64  et  suiv. 

(5)  Lucian.  De  deâ  syr. 

(4)  Orîgen.  contre  Cels.,  lib.  VU,  n*  63. 

(5)  Mém.  de  Tacadéin.  des  Inscript. ,  tom.  XXIV,  p.  4^4* 

(6)  Ibid.,  tom.  XXIX,  pag.  63. 

(7)  Ibid.,  tom.  XXIV,  pag.  £^16: 

(8)  Ibid.,  pag.  4' 7  5  et  tom.  LXI,  pag.  4^'- 
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commenousrapprenonsd'Hérodotô  (  i  )•  Le  culte 
jusqu'alors  s'étoit  conservé  pur ,  aussi  bien  que 
les  croyances,  t  On  n'adoroit ,  dit  Théophraste ,  ' 
»  aucune  iîgure  sensible;  on  n'aroit  pas  encore 
i  inrenté  les  noms  et  la  généalogie  de  cette 
p  foule  de  dieux  qui  ont  été  honorée  dans 
»  la  suite;  on  rendoît  au  premier  principe  de 
»  toutes  choses  des  hommages  innocens ,  en  lui 
%  présentant  des  herbes  et  des  fruits  pour  recon- 
»  noître  son  souverain  domaine  (2).  » 

Tel  a  été  le  premier  culte  de  toutes  lés  nations. 
Les  Romains  n'en  avoîent  pas  d'autre  au  temps 
de  Numa.  «  Ce  qu'il  ordonna,  dit  Plutarque, 
»  touchant  les  images  et  représentations  des 
V  dieux,  se  conforme  du  tout  à  la.  doctrine  de 
»  Pythagoras ,  lequel  estimoit  que  la  première 
»  Cause  n'estoit  ny  sensible  j  ny  passible ,  aitis 
»  invisible  et  incorruptible ,  et  seulement  intel- 
»  ligible.  Et  Numa  semblablement  défendit  aux 
»  Romains  de  croire  que  Dieu  eust  forme  de  beste 
»  ou  d'homme  :  de  sorte  qu'en  ces  premiers 
»  tempB^à  il  n'y  eut  à  Roiïie  image  de  Dieu  ny 


(i)Herodot.  lîb.  Il^n^g. 

(2)  Thcophr.  ap.  Porphyn  de  absftin.  atxîixiâl.  — '  fle- 
rodot.,  lib.  II,  n*  69.  PaiTsanias  retnarcfne  qu^iî  h^j  avoît 
aucune  image  dans  quelques  anciens  temples  quMl  avoit 
VU6  à  Haliarté,  vBIe  de  Béotie.  In  CoHnihiâ. 
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»  peinte  ny  moulée ,  et  furent  Fespace  de  cent 
A  soixante  et  dix.  premiers  ans ,  qu'ils  édifièrent 
»  bien  des  temples  et  des  chapelles  aux  dieux  : 
»  mais  il  n'y  ayoit  dedans  statue  ne  figure  quel- 
»  conque^le  Dieu ,  estimant  que  ce  fust  un  sacri- 
»  lége  de  vouloir  représenter  les  choses  divines 
»  par  les  terrestres ,  attendu  qu'il  n'est  pas  pos- 
»  sible  d'atteindre  a\;icunement  à  la  cogao^ssance 
»  de  la  Divinité  p  sinon  par  le  moyen  de  l'enten- 
»  dément  (i).  »      ^ 

^  Les  temples  dont  parle  ici  Plutarque ,  ëtoient 
consacrés  aux  vertift ,  pour  signifier ,  dit  Cicé- 
ron ,  que  ceux  qui  avoient  ces  vertus  dans  le 
cœur,  étoient  les  temples  des  dieux  mêmes  (2). 
Tarrou'  assure  également  que  les  Romains 
n'eurent,  pendant  plus  de  cent  soixante^dix 
ans,  aucune  image  des  dieux;  et  que  ceux  qui 
introduisirent  l'usage  des  simulacres ,  établirent 
une  erreur  inconnue  auparavant  (3). 


(ft) Plutarque,  Vie  deNuma.  Hommes  illustres,  tom.  I, 
pag.  a55  »  a36w  Traduct.  d'Amiot.  £dit»  de  Vascosao* 

(9)  Beaè  verô,  qu6d  meiM>  pîetas^  virtus,  fides,  con- 
secratur  manu  :  quarum  omnium  RornsB,  dedîoata  pu- 
falicè  templa  auut  ut  illa  qui  habeant  (  habent  autem  om- 
ncs  boni  )  deos  ipsos  coUocatos  putent  in  animis  suis,  l)e 
Legiê,,  IW,  II y  c.  XI, 

(5)  Dicit  etîam  idem,  auctor  acutissimus  atque  doctis- 
sil^us  (  Yaxro  ) ,  qoôd  hî  solî  ei  videantur  antmadrertîsse 
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Il  est  certain  que  la  religion  primitive  des 
Celtes  et  des  Germains  étoit  exempte  dldoLltrie, 
et  qu'elle  ne  commença  de  se  corrompre  que 
lorsque  ces  peuples,  abandonnant  les  traditions 
antiques  ,  adoptèrent  les  superstitions  égyp- 
tiennes et  romaines  (i). 


quid  esset  Deus,  qui  crcdîderunt  euin  esse  animam  motu 
ac  ratione  mundum  gubernàntem.;..  Dicît  etiam  antîquos 
RomaûOff  plus  annos  centum  et^ptuaginta  deos'sine  si^ 
mulacro  coluisse.  Quôd  si  adhue,  inquît^  mansiëset'f  cas-' 
tiàs  dii  obsertarentur.,,.  Nec  duMtat  eum  locum  ilà  con- 
cludere;  ut  dicat,  qui  primi  simulacra  deorum  populis 
posuerunf,  eos  ciritatibus  suis  et  metum  demsisse,  et 
errorem  addidisse,  S.  August.  De  c'mtate  Dei,  Ub.  IV ^ 
e.  XXXI.  Oper,  tom.  VII,  col.  1 1 1 ,  1 1  îs.  Ed.  BenedicU 
(i)  Voyez  VEêsaiftur  les  Gaulois ^  dans  TouvragdÉntî- 
tulé  :  Antiquités  de  Vesoul  y  etc.  ;  par  M.  le  comte  Wlgrin 
de  Taîllefer.  —  «  Les  différons  noms  de  Tcutatès,  Belé- 
»  nus ,  Esus ,  Taranis  et  Dis ,  semblent  n'avoir  été  dans 
»  l'esprit  des  Druides  autre  chose  que  des  attributs  de  la 
»  Divinité.  Outre  que  ce  sentiment  se  lie  très-bien  avec 
»  l'idée  du  Dieu  suprême  qui  ne  s'est  |amais  perdue  tota- 
»  lement  chez  eux,  les  anciens  Gaulois  ne  connurent  point 
»  d^abord  d'autre  Divinké.  Les  chefs  mêmes  des  premières 
»  colonies  n'acquirent  pas  l'idée  d'un  seul  Dieu  par  la 
»  voie  du  raisonnement,  mais  par  la  tradition.  Le  nom 
»  de  Tis  fut  donné  dans  le  commencement  à  l'Etre  su- 
»  prême  par  les  Germains.  Il  répoud  au  mot  Theos  des 
n  Grecs,  dont  les  latins  ont  fait  celui  de  Deas.  Au  nom  • 
»  de  Tis ,  les  Gaulois  ajoutèrent  celui  de  Tentâtes  :  ce  qui 
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t  Les  Slaves  ou  Esclavons ,  et  les  Antes  n'ado- 
»  roient  encore  au  sixième  siècle ,  qu'un  seul 
»  Dieu ,  seigneur  de  toutes  choses ,  et  qui  lance  le 
»  tonnerre,  auquel  ik  immoloient  des  bœufs 
»  et  d'autres  victimes.  C'est  ce  qu'atteste  Pro- 
»  cope  (i) ,  qui  écrivoit  sous  l'empire  de  Justi- 


9  veut  dire  pèr^  des  hommes.  Une  pareille  doctrine  étoît 
9  bî€n  éloignée  du  polithéisme.  Esus  étoit  un  nom  appel- 
»  latif  :  il  signifie  Seigneur ^  ou  Tout-Puissant  C'est  le 
A  même  que  le  Zeus  des  Grecs.  Dieu^  dit  Aristote,  est  ainsi 
»  appelé.  Hésjchius  9  célèbre  grammairien ,  assure  que 
»  parle  terme  Esus  on  doit  entendre  F  JB^re  suprême...  Le 
»  nom  de  Belenus  peut  également  se  donner  au  vrai  Dieu. 
»  Au  reste  9  ïi  est  certain  que  les  Gaulois  reconnurent  un 
9  premier  être  9  d'où  sont  émanés  tous  les  autres.  Les  fo- 
»  rets ,  les  arbres  et.les  pierres  qu'ils  consacroient  à  la  Di- 
9  Tinité  9  n'étoient  pas  originairement  l'objet  de  leur  culte. 
9  Ces  consécrations  se  faisoient  pour  rendre  plus  respec-^ 
»  table  le  lieu  de  l'assemblée.  Le  nom  de  Dieu  qu'ils  don- 
*  noient  aux  sanctuaires ,  ne  servoit  qu'à  rappeler  sa  pré- 
»  sence  plus  facilement  à  l'esprit.  Ils  l'adoroient^  tantôt 
»  sous  le  nom  de  père  ,  pour  animer  la  confiance  qu'ils 
»  deroient  atoir  en  lui;  et  tantôt  sous  celui  de  maître  du 
»  tonnerre  {Taranis))  de  Seigneur  et  de  roi,  pour  se 
»  rappeler  les  droits  qu'il  avoit  sur  eux...  Tandis  que  les 
»  Gaulois  respectèrent  les  traditions  qu'ils  tenoient  des 
»  anciens  9  la  religion  primitive  se  conserva  parmi  eux 
»  dans  son  intégritf .  »  Deric ,  Introduit,  à  l'Hist.  ecclé- 
siast.  de  Bretagne ^  tom.  /,  //o.  I ,  pag.  2i'5  et  suiv* 
(1)  Dcbello  gotli.,lib.  III,  p.  49^^. 
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»  nien.  Ces  peuples  faisoient  partie  des  Scythes. 
>  On  sait  quela  precnière  de  ces  deux  nations  a 
»  occupé  la  Bohême ,  la  Potognie ,  l'Ësclaronie 
»  et  la  Russie  ,  et  qu'elle  n'embrassa  le  cfaris- 
»  tianisme  que  quatre  ou  cinq  cents  ans  après  le 
»  temps  dont  il  est  ici  parlé-  «►  Or  l'histoire 
prouve  qu'aucun  peuple  ne  passa  jamais  de  lui- 
même,  et  sans  un  secours  étranger,  de  l'idolâtrie 
au  culte  d'un  seul  Dieu.  «  J'infère  de  là ,  con- 
»  tinue  BuUet ,  que  les  Eiwlavons  n'avoiient  ja- 
»  mais  adoré  qu'un  seul  Dieu ,  maître  du  monde, 
»  puisque  telle  étoit  leur  religion  au  sixième 
»  siècle.  J'en  infère  encore  que  tel  avoit  été  ori- 
»  ginairement  le  culte  de  tous  les  Scythes,  dont 
»  les  Esclayons  ctoient  un  essaim ,  n'étant  pas 
»  croyable  que  la  même  nation  ait  en,  dans^  ses 
»  premiers  temps,  des  religions  différentes  (i).  » 
'  Rien  n'obscurcit ,  rien  n'altère  l'éclat  de  la 
vérité,  lorsqu'elle  se  lève  comme  l'astre  de  la  vie 
surles  peuples  naissans.  Sa  pure  lumière  pénètre 
dan&  des  cœurs  purs  ety  féconde  legerme  de  tout  • 
ce  qui  est  bon,  de  tout  ee  qui  est  saint  :  heureux 
âge  d'innocence  et  de  foi;  et  que  ne  peut-il  durer 
toujours!  Mais  bientôt  les  passions  fermentent; 
ellesproduisentl'erreuretlevice,  qui  se  projettent 

III       I  nir~       •  •        •      -~ — "-^ r*^n~     1  — T r    •  -        -r^-^*^^ ■ \ 1 — ■ — Ti^-^-"-t-^-|^    - 

(i)  L'existence  de  Dieu  démonlrée  par  Ibs  merveilles 
delà  nalure,  toin.  Il,  p.  ao — sa. 
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comme  d'énormes  ombrer  entre  Thomme  et  la 
vérité.  Cependant  l'astre  poursuit  son  cours,  il 
continue  de  briller,  mais  à  travers  de  noires  va- 
peurs qui  s'épaississent  sans  cesse;  et  vers  le  soir 
on  le  voit ,  descendant  peu  à  peu  dans  des  té-* 
nèbres  enflammées  ,  éclairer  de  ses  derniers 
rayons  un  ciel  sanglant  et  chargé  de  tempêtes. 
LeshabitansderAmérique(i),delaPerse(2)» 


(i)  Garli,  Lettres  amérîc.,  tom.  I,p.  ia5. > — Garci- 
lasso  de  la  Vega  oqus  appread' qu'avant  Tarrivée  d»$  In- 
casau  Pérou ,  leaanciens  habitaos dece$ contrées  croyoieni 
qu'il  y  avoit  un  IMeu  suprême  auquel  ils  doQnoiçnt  If» 
noxB  de  Pacha-Camack  (le  Crésteur  du  monde),  qu'il 
donnoit  la  vie  à  toutes  choses, qu'ils  conservfltle  iloonde. 
Ils  disoîent  qu'il  étoît  invisible . . .  Tout  son  culte  s» 
rédulsoit  à  incliner  prûfoodément  la  tête  et  à  élever  lea 
yeux  lorsqu'ils  prononçaient  son  aiiguste  nom.  Cepen** 
danl  on  lui  éleva  dans  la  suite  un  seul  temple ,  dans  un 
endroit  appelé  la  vallée  de  Packa-fCamack  :  il  subsistent 
encore  lors  de  la  première  entrée  des  Espagnols  au  Pérou^ 
Leland,  Nouv.  démonst,  évtmgél,,  tom.  I ,  p,  127. 

(2)  Suivant  Mohsin  Fani ,  la  religion  primitive  de  la 
Perse  fut  une  ferme  croyance  dans  un  Dieu  supiême  qui 
a  fait  le  monde  par  sa  puissance 9  et  le  gouverne  par  sa^ 
sagesse  ;  une  crainte  pi<»use  dé  ce  Dieu ,  mêlée  d'amour 
et  d'adoration;  un  grand  respect  pour  les  parens  et  leff 
vieillards  y  une  alTection  fraternelle  pour  le  genre  humain. 
Sir  John  Malcolm,  Hist.  de  la  Perse  ^  tom.  I ,  p.  273.  — 
Caiumarath  ou  Kaiomurs,  premier  roi  et  fondateur  de  la 
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et  de  rinde  (  i  ),  ne  rendoient  originairement  de 
culte  qu'au  seul  vrai  Dieu,  Ce  culte  primitif  se 
conserva  long-temps  à  la  Chine  (2) ,  où  le  gouver- 
nement, les  lois,  les  mœurs,  s'unissoient  pour 
consacrer  Tàutorité  de  la  tradition;  et  Voltaire 
lui-même  a  remarqué  le  respect  prodigieux  que 


première  dynastie  de  Perse,  descendit  volontairement 
du  trône  et  se  retira ,  disent  les  historiens  persans ,  dans 
sa  première  demeure  ,  qui  ctoit  une  grotte,  où  il  vaquoit 
à  prier  et  à  adorer  te  Créateur  de  toutes  choses.  li  n'est  pas 
probable  que  le  peuple  eût  une  autre  religion  que  le  mo- 
narque. \ oyez  D'Herbeiot y  Blblioth.  orientai,^  art,  Caîu- 
marath;  tom.  II  ^  p.  180.  Paris  ^  1783. 

(1)  Le  théisme  a  été  la  religion  primitive  du  genre  hu- 
main. La  mOTche  progressive  du  polythéisme  supposeroit 
cette  vérilé,  si  d'ailleurs  les  faits  ne  la  démpntroient 
pas.  Chez  les  Indiens  comme  chez  tous  les  autres  peuples 
de  la  terre,  on  reconnoît  à  travers  les  fables  et  les  fictions 
les  plus  bizarres ,  an  culte  pur  dans  son  origine ,  corrotaipu 
dans  son  cours....  Le  commerce  des  nations  altéra  le 
culte  public  des  .Indiens.  Quoiqu'assez  éloignés  de  l'É- 
gypie,  on  ne  peut  cependant  douter  qu'ils  n'aient  eu  con- 
noissance  de  la  religion  de  cette  contrée.  UEzour-Ve" 
dam;  Observât,  prélimy  pur  M.  de  Sainte-Croix ,  tvm,  I  , 
p,  i3  et  1^. 

(2)  La  religion  de  la  Chine  est  toute  renfermée  dans 
les  King,  On  y  trouve;  quant  à  la  doctrine  fondamentale, 
les  principes  de  la  loi  naturelle  que  les  anciens  Chinois 
a  voient  reçus  des  enfans  de  Noé.  Lettres  édifiantes  ^ 
tom,  XXI  y  p»  177.  Toulouse  f  1811. 
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ces  peuples  ont  pour  ce  qui  leur  a  été  transmis  par 
leurs  pères  (i). 

L'auteur  (a)  d'un  commentaire  (3)  sur  le 
Tchoûng-Yoûng^  l'un  des  quatre  livres^  parle 
ainsi  :  «  Tsèu-^sê-tsêu  (petit-fils  de  Confucius), 
»  affligé  de  voir  que  la  doctrine  traditionnelle  , 
»  base  de  la  raison  et  de  toute  instruction^  com- 
>  mençoit  à  se  perdre ,  ressaisit  et  donna  le  fil 
»  de  cette  tradition  en  l'établissant  par  ces  pa- 
B  i*oles  ;  il  dit  :  Il  n'y  a  pas  sous  le  ciel  d'hommes 
»  qui  ne  sachent  qu'il  y  a  en  eux  quelque  chose 
»  de  naturel ,  qu'il  y  a  dans  les  choses  une  ma- 
»  nîère  d'être ,  et  qu'il  y  a  dans  les  saints  un 
»  enseignement.  On  sait  aussi  que  ce  i^aturel , 
»  cette  raison,  cette  instruction,    tirient   leur 
»  nom  de  leur  origine.  C'est  le  Thian  (cieKou 
»  Dieu  )  qui  nous  les  a  conférés  par  l'entremise 
»  des  deux  principes  et  des  cinq  élémens.  <]l'est 
»  des  hommes  que  les  hommes  les  ont  reçus;  ils  en 
»  ont  formé  le  courage,  l'obéissance ,  et  les  cinq 
»  vertus  éternelles ,  et  c'est  là  ce  qu'on  appelle 
»  nature.  Dans  les  hommes  tout  ce  qui  est  con- 
»  forme  à. cette  doctrine  naturelle,  tout  ce  qui , 

■I  ■  !..  tl»      Il  i'  I  .     I  .  ■■■  ,        I        I       I.     .  ,»  .  . 

(i)  Essai  sur  Thist.  génér.  et  Sur  l'esprit  et  les  mœurs 
desnat.,  tom.  I,  chap. I,  p.  19.  Ed.  de  1756. 

(2)  ïéna-lhoùi-Tin. 

(3)  Le  Kiàng-i-pi-tchi. 

4.  5 


/ 
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»  de  soi-même  et  dans  l'usage  journalier,  forme 
»  la  voie  ordinaire  des  actions  raisonnables ,  s'ap- 

*  pelle  loi  (ou  vertu).  De  la  part  des  saints^ 
»  toçt  ce  qui  tend  à  disposer  ou  à  mesurer  d'une 
»  manière  conforme  à  la  raison  les  actions  de» 
»  autres  hommes,  de  telle  sorte  qu'elles  ne  pé- 
»  chent  ni  par  excès ,  ni  par  défaut ,  ce  qui  forme 

•  pour  l'univers  une  règle  ou  une  loi  invariable  ^ 
»  s'appelle  instruction.  Cette  instruction  s'éta- 
»  blit  d'après  la  raison  ou  la  loi  ;  la  raison  est 
»  confonne  à  la  nature  ;  la  nature  est  un  ordre 
»  du  ciel.  Ainsi  l'on  peut  regarder  la  première 
9  origine  de  la  raison  ou  de  la  vertu  comme  ve-- 
»  nant  i^u  ciel  même  (i).  » 

Un  écrivain  qui  paroît  avoir  soigneusement 
étudié  Tancienne  histoire  de  là  Chine ,  assure 
«  que  les  Chinois  ,  depuis  le  commencement  de 
»  leur  origine  jusqu'au  temps  de  Confucîus  , 
»  n'ont  point  été  idolâtres,  qu'ils  n'ont  eu  ni 
»  faux  dieux,  ni  statues,  qu'ils  n'ont  adoré  que 
»  te  Créateur  de  l'univers ,  qu'ils  ont  toujours 
»  appelé  Xam-tij  et  auquel  leur  troisième  em- 
»  pereur,  nommé  Hoam-ti^  bâtit  un  temple.... 
»  Le  nom  de  Xam-^ti^  qu'ils  donnoient  à  Dieu  , 
»  signifie  Souverain  maître^  ou  Empereur,  On 
»  remarque  qu'il  y  a  bien  eu  des  empereurs  de 

(i)  L'Invariable  Milieu ,  etc.,  not ,  p.  i34>   i35. 
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»  la  Chine  qui  ont  pris  assez  sojuyent  le  surnom 
»  de  Tiy  qui  yeut  dire  Maître ,  Empereur  ^  ou 
»  celui  de  Fam^  qui  signifie  Roi;  qu'il  y  a  eu 
i>  même  un  prince  de  la  quatrième  race  ,  qui 
»  s'est  fait  appeler  Xi  hoam-ti^  le  grand  ou  l'aur^ 
»  gu8t€  Empereur  ;  mais  qu'il  ne  s'en  est  trouvé 
»  aucun  qui  ait  osé  prendre  le  titré  de  Xam , 
»  c'est-à-dire  de  Souverain,  et  qu'on  l'a  toujours 
»  laissé  par  respect ,  à  l'arbitre  absolu  de  l'uni- 
»  vers  (i).» 

Nous  avons  déjà  cité  l'écrit  plein  d'intérêt  $ 
sous  divers  rapports ,  dans  lequel  un  prince  de 
la  famille  impériale,  converti  au  christianisme, 
et  qui  reçut  au  baptême  le  nom  àtJean ,  expose 
les  motifs  de  sa  conversion.  Voici  comment  il 
s'exprime  au  commencement  de  cet  écrit  : 

«  tTai  bien  examiné  nos  livres,  et  j'ai  remarqué 
»  que  Yao-Chun ,  Ya-Tang,  Ouen-Vou ,  'Kong- 
»  Fze  s  Mong-Tze ,  tous  ces  sages  philosophes  et 
»  ces  anciens  empereurs  ne  servoient  que  lesu- 
»  prême  Monarque  du  ciel  ;  qu'ils  regardoient  <îe 
»  culte  comme  la  première  et  la  plus  essentielle 
»  affaire ,  comme  la  base  de  leur  gouvernement.  » 

Après  avoir  rapporté  différentes  preuves  de  ce 
fait,  tirées  des  anciennes  annales  de  la  Chine^ 
il  ajoute  : 
'■  '  "  .  Il  I  «  1 1  » Il  1 1  ■  1 1    III    ■  1. 1 ■  I Il  I        ————■» 

(i)  Morale  de  Confucius.  Ârertissem',  p.  i5t 
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«  Le  philosophe   Confucius  dit  :  Les  céré- 

»  monies  qu'on  pratique  pour  honorer  la  terre , 

»  doivent  se  rapporter  toutes  au  culte  du  maître 

»  du  ciel.  Mongoze,  autre  philosophe'  célèbre  ^ 

»  dit  t  Veillez  sur  votre  cœur  ;  veillez  sur  votre 

»  esprit,  parce  que  vous  servez  le  souverain  Mo- 

»  narque  du  ciel.  Enfin  il  paroit  que  ces  princes  et 

»  ces  philosophes  n'avoîent  en  tout  d'autre  but , 

»  et  d'autre  fin,  que  de  faire  respecter  et  hono- 

»  rer  le  Seigneur  suprême.  Tous  les  sageâ  de  ces 

»  premiers  siècles  ont  enseigné  la  même  doc- 

»  trine  ;  ils  l'ont  conservée  très-pure  et  sansmé- 

»  lange  de  fausseté  (  i  ).  » 

Li-Lao-Kiun étahJit  moins  un  culte  nouveau, 
qu'il  ne  détourna  du  vrai  culte ,  en  formant  une 
espèce  d'école  philosophique ,  où  à  des  opinions 
dangereuses  on  mêloit  les  rêveries  absurdes  de 
la  magie. 

Ce  ne  fut  que  l'an  65  de  notre  ère,  sous  le  règne 
de  Mim-Ti ,  que  la  secte  de  Fô  s'introduisit  à  la 
Chine  (2)  ;  et ,  quoiqu'elle  n'y  soit  que  tolé- 
Il  ««i  ■  I  ■  ■        I  1 1      I  .1  II ■  I , ,   ■  ■        I  „■    ,  > .  .11. 

(1)  Motifs  du  prince  Jean  pour  encrasser  la  Rpligion 
chrétienne.  Lettres  édif.,  tom.  XX  ^  p.  349  9  ^^^* 

(2)  La  plupart  des  historiens  chinois  conviennent  que 
le  culte  de  Fâ  n'a  été  introduit  ù  la  Chine  que  du  temps 
des  Hans  «  La  doctrine  de  Fô,  dit  un  de  ces  écrivains, 
»  n'est  dans  le  fond  qu'une  vile  secte  de  quelques  peuples 
»  barbares;  ce  n'est  que  sous  les  derniers  Hans  qu'elle  s'est 
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réè  (i), et  que  les  grands  la  méprisent  (2),  lellc  a  ' 
précip^ité  dans  Tidolâtrie  presque  tout  le  peuple 
de  ce  vaste  empire  (3).         * 

Quand  on  vient  à  considérer  ces  grandes  ca- 
tastrophes du  monde  moral,  ces  nations  qui 
s'éloignent  de  Dieu ,  et  qui  tombent  comme  les 
anges  rebelles,  une  pitié  profonde  et  une  se- 
crète terreur  s'emparent  de  Tâme.  Qu'est-ce  que 
Fhomme?  Qu'est-ce  que  ses  lumières?  Qu'est-ce 
que  sa  raison?  Quelle  est  cette  force  qui  le 
pousse  au  crime?  et  que  gagne-t-il  à  se  perdre? 
Prodigieux  aveuglement!  Mais  il  est  ainsi;  le 
mal  lui  plaît.  Né  pour  le  ciel ,  il  cherche  l'enfer, 
comme  un  voyageur  égaré  cherche  sa  patrie.  Et, 
chose  étrange,  la  vérité  qu'il  fuit,  la  loi* qu'il 
viole ,  se  présentent  de  tous  côtés  à  ses  regards  ; 


»  glissée  dans  notre  empire ,  du  moins  ost-il  très-certain 
»  qu'anciennement  elle  n'y  étoil  point  connue.  »  De  Gui- 
gnes, Mémoir,  de  l'acad,  des  Inscript,  ^  t.  XLV ,  p,  583. 

(1)  Le  JP.  Premare,  Lettres  êdîT.,  tom.  XXI,  p.  177. 

(2)  «  Un  homme  entêté  des  contes  qu'on  lait  sur  les  di  vi- 
A  nités  des  sectes  de  Fô  et  de  Tao^  fût-il  un  bel  esprit ,  il 
»  ne  se  préservera  pas  d'un  grain  de  folie  qui  paroîtra.  » 
Mœurs  de  la  Chine,  ouvrage  chinois,  trad.  parle  P.  d'En- 
trecolles,  p.  44  ^^  yi%^> 

(3)  Cette  même  secte  pénétra,  TaJi  de  J.-C.  333,  dans 
l'île  de  Ceylan ,  et  à  Bornéo ,  vers  l'an  43o.  De  Guignes, 
Uist,  des  Huns  ,  part»  II, 
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'il  ne  peut  les  ignorer ,  il  ne  peut  les  nier;  tous 
les  siècles  et  tous  les  peuples,  même  les  plus 
dégradés,  rendent  témoignage  à  cette  loi,  à  cette 
vérité,  à  la  religion  une,  universelle,  perpé-  . 
tuelle  ;  et  la  rejeter ,  c'est  aposta^ier  la  raison 
humaine. 

Partout  le  culte  d'un  seul  Dieu  a  précédé  Ti- 
dolâtrie,  comme  l'innocence  précède  le  vice  , 
comme  l'ordre  précède  sa  transgression.  La  foi- 
blesse  de  l'esprit  et  la  corruption  du  cœur  donnent 
naissance  à  des  pratiques  superstitieuses;  elles  se 
répandent,  elles  se  multiplient^  elles  deviennent 
enfin  générales;  et,  ce  qu'on  ne  sauroit  trop 
faire  observer ,  la  tradition  qui  les  condamne , 
la  perpétuité  ou  l'antiquité  ,  n'en  demeure  pas 
moins  la  règle  universellement  reconnue  de,  la 
véritable  foi  et  du  culte  légitime.  Mais  on  abuse 
de  cette  règle ,  on  la  fausse  ;  les  passions  et  les 
préjugés ,  c*est-à-dire ,  une  volonté  pervertie  et 
une  raison  renelle ,  empêchent  qu'on  en  fasse  une 
juste  et  complète  application.  Demandez  à  l'i- 
dolâtre et  au  protestant  ce  qui  les  retient ,  l'un 
dans  l'idolâtrie,  l'autre  dans  Ic^  schisme,  ils  vous 
répondront  qu'ils  suivent  la  religion  de  leurs 
pères.  Tous  deux  avouent  le  principe  qui  doit 
les  conduire  à  la  vérité,  tous  deux  refusent  d'en 
tirer  la  dernière  conséquence.  Vous  suivez  la 
religion  de  vos  pères  :  ont-ils  suivi  la  religion 
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des  leurs?  et  si  la  plus  dncienneest  la  seule  vraie, 
comme  votre  réponse  le  suppose  et  comme  l'at- 
teste le  monde  entier,  interroge?^  donc  vos  pre- 
miers ancêtres ,  et  non  leurs  coupables  descen- 
dans  ;  ouvrez  les  tombes  antiques ,  et  il  en  sortira 
une  voix  qui  vous  instruira  ( i  ). 

c  Quand  les  hcfmmes ,  dit  Leland,  se  disper- 
»  sèrent  après  le  déluge,  pour  reiftplir  la  terre  et 
»  en  habiter  les  différentes  contrées  ,  les  chefs 
»  ou  les  conducteurs  de  chaque  horde ,  trans- 
»  portèrent  avec  eux  les  principes  fondamentaux 
»  de  la  religion  et  de  la  morale,  dans  les  pays 
»  où  ils  s'établirent;  ils  les  conservèrent  au  moins 
»  quelque  temps ,  et  ils  les  transmirent  aux  gé- 
»  nérations  suivantes^  Platon  pensoit  la  même 
»  chose  >  lorsqu'il  disoit  que  dans  ces  premiers 
»  temps  le  peuple  suivjoitles  lois  et  les  coutumes 
»  de  ses  pères,  de  ses  ancêtres  et  des  anciens  de 
9  la  nation,  Lc.s  moralistes  de  cet  âge  ne  raison- 
»  noient  point  comme  les  nôtres  sur  les  prin- 
»  cipes  de  la  morale  :  l'autorité  leur  servoit  de 
»  philosophie^  et  la  tradition  étoit  leur  unique  ar- 

(i)  Interroga  de  diebus  antiquis  ,  qui  fueïunt  antè  te 
ex  die  quo  creavit  Deus  homiaen^  super  terram,  à 
summocœlo  usque  ad  summum  ejus,  si  facta  est  aliquando 
hujuscemodi res,  autumquàm  cognitum  est...  Interroga... 
majores  tuos,  et  dicent  tibi.  Deuteron.f  IV ,  3a,  et 
XXXII, 'j. 
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»  gufnent{\).  Ils  débitoient  donc  leurs  maximes 
»  les  plus  importantes  comme  des  leçons  qu'ils 
»  avoîént  apprises  de  leurs  pères ,  et  ceux-ci  de 
»  leurs  prédécesseurs ,  en  remontant  jusqu'aux 
»  premiers  hommes  à  qui  Dieu  avoit  parlé.  -Tous 
»  les  païens  en  général  étoieht  persuadés  que  la 
»  loi  venoit  de  Dieu,  et  que  sst  force  obligatoire 
»  étoit  fondée  Sur  une  autorité  divine.  Le  savant 
»  Selden  a  rassemblé  un  grand  nombre  de  té- 
»  moignages  de  poètes,  de  philosopher  et  d'his- 
»  toriens  païens  qui  disent  la  même  chose  (3). 
»  Il  estprobable  que  cette  croyance  ne  venoit  pas 
»  seulement  de  Tidée  qu'ils  avoient  d'une  Provi- 
»  dence  divine  qui  prenoit  soin  des  hommes  : 
»  elle  étoit  plutôt  fondée  sur  une  ancienne  tra  - 
»  dition  qui  portoit  qu'au  commeacement  Dieu 
»  a  voit  donné  sa  loi  aux  hommes  (3).  » 

Ce  dogme  fondamental  ne  fut  jamais  obs- 
curci. Dans  tous  les  temps  on  a  cru  que  Dieu 


(1)  Notez  que  c'est  un  auteur  protestant  qui  fait  cet 
aveu.  Edouard  Ryan  avoue  aussi  que  «  la  tradition  fut  la 
N  source  .d'où  les  nations  et  les  sages  de  l'antiquité  tirèrent 
»  les  idées  raisonnables  de  l'existence  «t  des  attributs  de 
n  Dieu.  Bienfaits  de  la  relig.  chrét.j  tom.  I  y  ch,  I ,  p,  12. 

(2)  Selden  ,  de  Jure  nat.  et  Gcnt.,  lib.  I,  cap.  VIT, 
p.  94  et  seq.  Ed.  Lîps. 

(5)  Leland ,  Nouvelle  déinonstrat.  évangel ,  IP  part,  , 
/h.  Il ,  tom.  III ,  p.  5;? — Sg. 
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avoit  originairement  révélé  la  vraie  religion,  ou 
la./9f  céleste^  immuable  d'où  dérivent  toutes  les^ 
autres  lois  (i)  ^ et  qu'on  la  reconnoissoit  à  ces 
caractères  qui  lui  sont  exclusivement  propres  , 
Tunité,  ^universalité ,  l'antiquité. 

C'étoit  la  doctrine  de  Pythagore  (2)  et  il  Ta- 
voit  trouvée  établie  dansl'Orient  (3) .  Le  méchant 
disoit-il,  n'écoute  point  la  loi  divine^  et  c'est 
pourquoi  il  ne  respecte  aucune  loi  (4)* 

On  n'imaginoît  point,  dans  ces  anciens  temps  ^ 
de  société  purement  humaine ,  n|  de  législation 
qui  ne  reposât  sur  l'autorité  de  Dieu.  La  religion 
étoit  le  fondement  et  la  sanction  des  devoirs , 
le  lien  qui  unissoit  et  les  individus  dans  1^  fa- 
mille 5  et  les  familles  dans  l'état;  et  comme  on 
vojroit  en  elle  la  société  tout  entière,  c'étoit 


(1)  Antè  quàm  ad  populares  leges  venias,  vîm  istius 
cœlestis  legis  explanc^  si  placet.  Cicer.,  deLegib,,  lib,  II  ^ 
cap.  IV ,  n.  9. 

(2)  Ocellus  Lucan.,  cap.  lY.  » 

(3)  La  vérité,  disoit  Zoroastrc  <»  n'est  peint  une  plante  de 
la  terre  ;  Où  yop  ahfitbni;  çutôv  evt  ;côovl.  (OracuL  Zaroastr. 
ap.  Cleric.  Pkilosoph.  erient. ,  lib,  IV ,  p.  aZy.)  Invogue 
la  pure  loi,  dit  Ormuzd ,  dans  le  Vendidûd,  p.  11 5. 

(•4)  'NôfAOu  Btio\j  roffâbjXoif  àvnxoov  ,  Sii  xai  irapavofABi.  Démo- 
pbil.  Sentent:,  Pytkagor,,  pag,  56.  Lips,  1754.  Et  ap. 
Stob,,  Serm.  IL 
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elle  àiiftsî  que  la  société  respectoit  et  défendoit 
avant  tout  (i). 

«  Est-ce  Dieu,  ou  bien  quelque  homme,  qui 
»  est  Tauteur  des  lois?  C'est  Dieu,  ô  étranger;  il 
»  est  très-juste  d'affirmer  que  c'est  Dieu  (2).  » 
Ainsi  parle  Platon  ;  et  ailleurs  il  déclare  qu'il 
n'y  a  de  lois  légitimes  ou  de  vérftables  lois,  que 
celles  qui  sont  conformes  à  la  loi  souveraine', 
là  loi  royale  j  immuable  règle  de  toute  justice  ; 
loi  universelle  ,  perpétuelle,  et  que  nul  homme 
ne  peut  méconnoitre  à  ces  caractères.  Le  passage 
est  trop  important  pour  que  nous  hésitions  à  le 
citer  en  entier. 

t  SocRATE.  Pensez-vous  que  ce  qui  est  juste 
»  puisse  en  même  temps  être  injuste,  et  réci- 
»  proquemehtPLe  justeet  l'injuste  ne  sont-ils 
»  pas  au  contraire  essentiellement  distincts  l'un 
»  de  l'autre?. 

»  M iNOs.  Sans  doute ,  ce  qui  est  juste ,  ne  peut 
»  pas  ne  point  être  juste ,  et  il  en  est  de  même 
»  de  ce  qui  est  injuste. 


(1)  Omnia  nainque  post  reliçionem  poneoda  semper 
ciritas  aostra  duxit.  Valer,  Maxim, 

(2)  0€Ô(  ^T(<  àvdpwirwv  ûfûv ,  &  Ç^voi ,   îùcn^t  tijv  atrtav  r^c 

imeiv.  Plat,   De  Legib,,    (th.    /,   Oper, ,    tom.    VIJl, 
pag,   4. 
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»  SocrÂte.  Eo  Juge-t-on  par  toute  ia  terre 
»  comme  nous  en  jugeons  ici  ? 

»  MiNOs.  Assui^oxent. 

9  SociiATE.  Et  chez  les  Perses  aussi? 

»  MiNos.  Et  chez  lés  Perses. 

jt  Socj^ATE.  Et  toujours  ? 

»  MiNOS.  Oui,  toujours. 

»  SocRATE.  De  deux  corps  qui  entraînent  un 
»  plus  grand  et  un  moindre  poids,  lequel  esti- 
»  me-t-on  le  plus  pesant? 

•  MiNOS.  Celui  qui  entraîne  un  plus  grand 
»  poids. 

p  SocRATE.  Porte-t-on  là-dessus  le  même  ju- 
»  gement  en  Lycie  et  a  Carthage  ? 

»  MiNOs.  Le  roêoie. 

»  SocRATE.  Il  paroît  donc  que  partout  Ton  re- 
»  garde  comme  beau  ce  qui  est  beau ,  et  comme 
»  honteux  ce  qui  est  honteux  ? 

•  MiNOS.^Oui  certainement. 

•  SoGRATE.  Donc,  en  toutes  choses ^  ce  qui  est 
»  vrai  est  reconnu  pour  vrai^  et  ce  qui  est  faux  est 
»  reconnu  pour  faux ,  tant  par  nous  que  par  tous 
»  les  autres  hommes  (i). 

»  MiNos.  Je  le  pense  comme  vous. 


mmm^ 


(  I  )  Oùx<)ûv  wç  YMxoL  irotvTa  eittsiv  ,  rà  ovra  vopttÇfrat  «ïvae ,  où 
Ta  \ài  ovTût,  xai  Trop'  jî^îv  ,  xai  Tro^à  toïç  o^^ot;  «Tracev. 
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»  SoGRATE.  Donc ,  celui  qui  s'éloigne  de  la  vé- 
»  rite,  viole  la  loi(i).  » 

Socrate  continue  de  montrer  ^  par  difiërens 
exemples  que  ce  qui  est  juste  et  vrai ,  est  partout 
et  toujours  le  même.  Puis  il  reprend  : 

«  Ce  qui  est  légitime  (2)  ne  varie  donc  pas? 

»  MiNOs,  Non  certes. 


(1)  Ôç  ^  apoL  Toû  ovTOi>ç  âpipT|i;  roû  vofii^AOU  âfiaprâyct. 
Voici  le  raisonnement  de  Socratç  ;  «  La  distinction  du 
»  juste  et  de  l'injuste  est  inyariable  comme  la  ?érité,  ou 
»  plutôt  est  la  vérité  même ,  puisque  la  vérité  n'est  autre 
»  chose  que  ce  qui  est ,  to  ov.  On  reconnoît  donc  ce  qui 
»  est  juste  ou  injuste ,  comme  on  reconnoit  ce  qui  est  vrai 
»  ou  faux  9  par  le  consentement  universel  et  perpétuel 
»  des  peuples.  Or^  il  n'y  a  de  vé^ritable  loi  que  celle  qui 
»  est  conforme  à  la  justice  ou  à  la  vérité  immuable  : 
»  donc ,  quiconque  s'éloigne  4e  la  vérité ,  viole  la  loi,  » 
—  Lex  tua  vçritas.  Ps.  CXVIIJ^  i4a.  — Pindare  dit, 
dans  le  même  sens  9  que  la  vérité  eouveraine^st  le  principe 
de  toute  vertu  ;  et  il  appelle  la  loi  ,  la  reine  des  mortels  et 
des  immortels, 

kpx^  fA67dé>aç  cepBTâç,  wvaorff'  ÀXdédcia. 

Principium  magnse  virtutis  9  Regina  verltas.  Ap.  Slob. 
Serm,  ,  LIX  y  pag^  a3o.  Wech, 

Nôfioç  ô  TrdévTcav  ^OLaChxiq  OvarcSy  ts  xai  à9avd(Tft>v. 

Lex  omnium  Rex  est  mortaliam  et  immortalium. 

$ckol,  Pindari  ad  Nem,^  /AT,  55«  / 

(3)  NofAtfxov  ce  qui  a  force  de  loi  , 
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«  SocRATE.  Et  si  nous  voyons  des  gens  qui 
M  changent  et  qui  ne  ne  sont  point  d'accord  entre 
»  eux,  dirons-nous  qu'ils  savent,  ou  bien  qu'ils 
»  ignorent? 

»  MiNOs.  Nous  dirons  qu'ils  ignorent. 

»  SocRATE.  Geq^i,  en  toute  chose,  est  juste 
»  et  vrai  (  i  ) ,  ne  doit-il  pas  être  appelé  loi?. . . 

»  MiNOs.  Sans  aucun  doute. 

»  SocRATE.  Ce  qui  n'est  ni  juste  ni  vrai,  est 
♦)  donc  contraire  à  la  loi  ? 

»>  MiNOS.  Nécessairement. 
.  »  SocRATE.  C'est  pourquoi  dans  les  ordon- 
»^aR#es  touchant  les  choses  justes  et  injustes, 
»  et  généralement  en  tout  ce  qui  concerne  l'ordre 
»)  et  le  gouvernement  des  cités  ,  ce  qui  est  équi- 
»  tàbte  et  vrai,  est  la  loi  souveraine  (2);  ce  qui 
»  n'a  pas  ce  caractère  vient  de  l'ignorance ,  et , 
»  loin  d'être  la  loi  souveraine,  est  l'opposé  de  la 
•  loi  (3). 

»  MiNOs.  Il  est  ainsi  (4).  » 

Cette  loi  souveraine ,  loi  non  écrite ,  loi  eom- 


(1)  OpOôv  renfenne  x)ette  double  signification ,  comme 
le  mot  latin  rectum, 

(2)  NojAOç  «9TI  ^afftXtxoç. 

^5)  Littéralement ,  est  une  anti-loi ,  sert  yàp  àvofioy. 
(4)  Platon,  IVlinos.  Oper.^  tom.  YI,  p.  129 — 133.  Ed. 
Bipont. 
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mtine,  loi  divine^  comme  l'appellent  Arîstote  (i) 
et  Cléanthe  (2),  en  ajoutant  qu'on  la  reconnoît 
à  son  unîrersalité;  cette  loi  qui  a  existé  toujours, 
qui  est  la  justice,  la  vérité,  Tordre  par  excellence, 
et  qui  oblige  tous  les  hommes ,  dans  tous  les 
temps  et  dans  tous  les  lieux,  qu'est-ce  autre 
chose  que  la  religion?  Si  vous  en  doutez,  Socrate 
lui-même  va  vous  le  dire  expressément, 

«  Connoissez-vous  ,  Hyppias ,  des  lois  non 
»  écrites?  —  Assurément,  celles  qui  régnent  dans 
•  tous  les  pays  (3).  —  Direz-vous  que  ce  sont 
»  les  hommes  qui  les  ont  portées?  —  Et  com- 
ment le  dirois-je,  puisqu'ils  n'ont  pu  f  e  ras- 
sembler tous  en  un  même  lieu,  et  que  d'ail- 
leurs ils  ne  parlent  pas  une  même  langue? 

—  Qui  croyez-vous  donc  qui  ait  porté  ces  lois? 

—  Ce  sont  les  dieux  qui  les  ont  prescrites  aux 


(1)  NôfjLo;  S'  effTLV ,  ô  f*èv ,  tf^coç*  6  ^è ,  xoivoç.  Aryw  $k  ,  t^tov 
lùvy  i^atB^  ov  yspa^pgvôv  TroXtTSuovrat*  xotvov  «îè,  ©(ja  ocypoLifa,  îrapà 
ïrâo-tv  ô/A©Xo7Êt(j0at  ^oxeû  Lex  verô  est,  una  proprià  ;  altéra 
communis.  Voco  propriam  ,  secundum  quam  .  serîptam 
civiliter  agunt  ;  commuAQpi.,  quœcumque  non  script  a  apud 
omnes  constare  videntur.  Krïstot. ^  Rhetoric,^  lib,  I  ^  cap. 
X.  Oper,,  t.  II f  p,  4i3.  Edit,  Aurelim  Allobrog.,  i6o5. 

(2).  Aùopopoi»..  ouT  éffopwo-t  0eoû xotvov  vojxov.  Miseri...  Le- 
gfem  Dei  communem  spectare  non  curant.  Cleanth.  inter 
Gnomic,  /?*  i4a.  Edit,  Brunckii, 

(3)  Touç  y  èv  TTcécrai  x^^  '"^^'^^  Tavrà  vopÇo^évous* 
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9  hommes  ;  et  la  première  de  toutes ,  reconnue 
»  dans  le  monde  entier,  ordonne  de  révérer  les 
»  dieux  (i).  —  N'est-il  pas  aussi  partout  or- 
»  donné  d'honorer  ses  parens? — Sans  doute.  — 
»  Et  les  mêmes  lois  ne  défendent-elles  pas  aux 
»  pères  et  aux  mères  d'épouser  leurs  enfans,  aux 
1  enfans  d'épouser  les  auteurs  de  leurs  jours?  — 
»  Oh  !  pour  cette  loi-ci ,  je  ne  crois  pas  qu'elle 
»  vienne  de  Dieu  (2).  —  Pourquoi?  —  C'est  que 
»  je  vois  des  gens  qui  la  transgressent.  —  On  en 
»  transgresse  bien  d'autres  :  mais  les  hommes 
»  .qui  violent  les  lois  divines ,  subissent  des  châ- 
»  tîmens  auxquels  il  est  impossible  qu'aucun 
»  d'eux  échappe  (5).» 

Il  n'y  a  sur  ce  point  qu'un  langage  parmi  les 
anctens,  lorsqu'ils  ne  parlent  pas  d'après  un 
système  particulier  de  philosophie  ;  car  alors , 
comme  l'observe  Diodore,  ils.  ne  sont  d'accord 
sur  rien,  et  ils  se  contredisent  en  de's  choses  de  la 
plus  haute  importance  (4). 

(  I  )  Eyw  iiiv  ^iovç  oipai  toGç  vôjiouç  toOtouç  toïç  àv&p&aTroiç  3"etva(. 
Rai  yàp  Trapà  Trâcriv  àvBpùiroiç  irpûrov  vopiiÇeTae  roitç  3'eovç  o'éêscv. 

(2)  oStoç  0«ov  vÔ|*oç  sivai. 

(3)  Xeftophont.,  Memorab.  Socrat.,  lib.  IV,  cap.  IV- 

(4)  Siquis  maxime  insigoes  philosophorum  seçtas  dili- 
genter  expeadat ,  plurîmùm  inter  se  discrepare ,  et  in 
gravissimid  sententiis  sibi  invicem  adversari  comperiet^ 
Diodor.  SicuL,  tib»  II ,  p*  82. 
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Êondé  sur  l'antique  tradition  (i),  Plutarque 
-enseigne  «  que  non  seulement  la  justice  accom- 
»  pagne  le  Dieu  suprême ,  mais  qu'il  est  lui- 
»  même  la  fustice ,  la  plus  ancienne  et  la  plus 
»  parfaite  loi  (â).  Les  limites  de  notre  patrie  , 
»  dit-il  ailleurs  9  ce  sont  les  bornes  du  monde  ; 
»  nul  ne  doit  s'estimer  étranger,  ou  banni,  là  où 
»  sont  le  même  feu,  la  même  eau,  le  même  air, 
»  le  même  soleil ,  les  mêmes  lois  pour  tous  i  le 
»  même  chef  qui  préside  au  même  ordre ,  le 
»  même  roi  et  le  même  souverain  ,  Dieu ,  qui 
»  tient  en  sa  main  le  commencement,  le  milieu 
»  et  la  fin  de  toutes  choses^  que  la  justice  ac- 
»  compagne,  et  qui  punit  les  violateurs  de  la  loi 
»  divine ,  loi  commune  à  tous  les  hommes ,  et 
»  qui  les  unit  entre  eux  comme  les  citoyens 
»  d'une  même  ville  (3).  » 


(1)  Ol  Tra^iol  ouT6>  Xs^ouffi  xai  ypàfouo'i  xai  ^(^âoxoucre  r 
Sic  veteres  dlcunt,  scribunt  atque  docent,  Plutarcfa.  ad 
Principe  indoct.  Oper.,  tom»  Ils  pag»  781. 

(2)  O  fAcv  Zevç  oùx  g;(8t  t?iv  ^tx^iv  iràpe^pov ,  QiXk*  aùroç  Siy,Yi  xat 
dspic  éoTi ,  xoi  vopiuv  oirpea^ùraroç  xat  rs^sioTaroç.  Id.y  ibid, 
—  In  Pétri  autem  prasdicatione  învenerîs  Dommum  yo- 
carî  legem  et  rationem.  Clem,  Alexandr.,  Strom.,  Ub,  I , 
pag.  357. 

(3)  OuTOt  TÎ?ç  Trarpî^oç  ri^v  opot  kiaïj  xat  où^siç  ours  ^u— 
yàç  6V  TOWTOiç ,  ouTS  Çévoç  j  ovTe  oKktiSajjroç ,  ottou  to  oOto  ttuo  , 
u^a>p  ,  omp...  >iXeoç,   (TzhrtVYiy  ^xr^ôpoç*  ot  aurol  votAOt  Trôo'e   u^^ 
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Qiid  témoignage  plus  précis ,  plus  formel , 
{>ourroit-on  désirer?  L'antiquité  de  la  loi  divine 
son  universalité  ,  éa  sanction  ',  tout  s  Y  trouve.. 
Quandlès  païens  transgressoientcettcjloi/estKje 
la  lumière  qui  leur  fnanquoît?  Ecoutez  encore 
Cièérôi6à% 

•  La  loi  est  une  raison  eonforihe  à  la  nature 
»  des  choses,  qui  nous  porte  à  faire  le  bien  et  à 
»  éviter  le  mal*  (i)  ;  elle  ne  commence  pas  à 
»  être  loi  sfu  fiiontent  où  on  récrit ,  mais  elle  est 
»•  loi  dès  sa  naissance,  et  elle  est  née  avec  la 
»  raison  divine  :  c'est  pourquoi  la  loi  véritable 
»  et  souveraine ,  à  laquelle  il  appartient  d'ordon- 
»  her  et  de  défendre*,  est  la  droite  raison  du 
»  Di6u  suprême.* •.  Elle  établit  la  distinction  dû 
»,  juste  et  de  Tîn^astc  conformément  à  làtrès-an- 


-r-^ 


Ivo^  ToyptaTQÇ  thù  f*e«ç  îrye^outaç  .  . .  elc  ^è  pa^ikshç  zat  oipyjuy  , 
©eôç',  àpp^rjv  Ti-  -/al  ^eca.xai  reÀeyw  g;^<>iV'TOiï  TroLmo;;,  s^BïÎTfTrt^ 
paévst'  xarà  ^pvfftv  7r£p«ropsuo|Aevoç.  Tw  $s  insrxt  $iY,ri  twv.  àitoksi^- 
iTôjaévwv  Tovôïtov  Né|xou  Ttjjicopoç ,  ^'^(î>(xe/a  fràvTSç  ayOpw^ot  *j>v- 
«yei  TTpôç  Ttàvrac  àvÔpàtrouç ,  &(Tnèp  Tzokiraq,  Id.  De  EorsitL  , 
ibid.^'pag,  601.  ' 

(1)  Hic  autem  est  illé  finis ,  qui  à  prasstantissimis  philo- 
sophis  celebratqr,  videîîcct  juxta  naturam  vivere.  ïd  fit 
quando  men^,  ingressa  vlrtnlis  semîtam  ;  iaceditperrectae 
rationîs  vesTigia  ,  et  Deiirti  secjuitiir  rtieinor  'ejus  praecefp- 
torum  •  habens  ea^rata  diclis*  factîsqne  omnibus".  PhiLoJu- 
dœus^  Demigrat,  Abmh.,  Oper.p.  407.  f^rancofurtiy  1691. 

4."  •  4 
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•  ■ 

»  tique  et  «ouveraii^e  iaatur^  de  tonte^'ehoaea  (i  ) , 
«  et  c'e&t  d'afH*^  eUc^  que  le9  \oi$  des  hommm 
»  pui^isseut  le»  méchanfir  t  p votégeut  et  défeD()eot 
■  Ici^bons  (d).  »    •  . 

£iM>**ce  pailla  seule  faroode  mo  géuie^  quaC^- 
cérçn  s'ctoit  élevé  à  cette  Sublime  doctrÛBie?  Koji 
certea.  De  qui  dooc  la  teuoît-ii?  De.  la  tradition, 
camine  il  dous  Tai^prèiid  lui"BDéme«.«  Je  voiff^e 
»  c'étôit  le  ^ntimeot  des  aa^a  ^  que  la  loirn*est 
>  poîDt  une  invention  de  Te^cit  de'  rhonnme, 
»  niuueosdantkaiice  des  peuples,  mais  quelque 

• 

(i)  Çicfoon  oe  dfstmgQe 'point  la  nature  éts  ehoeci  de 
la  loi  (Uvine  ;  ces  deux  ef^pcession»  pour  lui  K>nt  9]rno<* 
nymcs.  Ipsanaiurœ ratio,  çu(6  est  lessi'mna  et  bmiifna'^ 
dit -il  dans  te  Traité   des  devoirs  ^  lib.'  III,    cap.  V, 

(2}  Ratio  profeeta  àrerum  nature  9  et  ad  rectè  fincisndim 
impellens,  et  ù  delicto  aVocana  ;  qu«  dod  tûm  deqfîq^^ 
incipit  les  esse ,  quiim  scnpta  C8t|,  sed  tum  quum  orta 
.est  ;  orta  autem  siœulest  oum  meate  divk^  ;  quamo)ir«n 
lex  yera  atque  prioceps  ,  apta  ad  jubeaduxn  et  ad  vetau- 
dum,  ratio  est  recta  summi  Jôyîs....  Ergo  ^t  lex'îugtQ-r 
rum  înjustorumque  distinction  ad  iUain  antiquHiiinam  et 
renim  omnium  principçm,expressa  natur^m,  ad  quam 
legès  hominum  diriguntur,  quas  supplicio  i^joprobQS  aOi^ 
ciunt  5  defeûduDt  ap  tuentur  bonoa.  Ciceir, ,  J)e  Legib.,^ 
lib.  II ,  cap.  IF  et  V.  Coirf.  cu«i,  Ctem.  Ak$9.  Strjom*, 
lib.  JT,  /?.  35i.  Lutet.,  Parîs^,  1641. 
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»  cho^e  d*étern(Bl  qui  Tégit  tout  ruûitwa.,  par 
»  de3(M)mipaiidemeiuet  des.  défeo^çB^  Indues  de 
»  sag^&^e.  C*çst<  pourquoi  iU  disQîeot  que  cette 
».  loi  pi:ea)ière  çt  '  deiciiièf e ,  est  le  jugetiMsnt 
»  ip'êuvç  do  Dieu ,  qui  oiedonne  ou  défend  seloo 
»  la  raûoû  (i)  ;  et  c*est'  de  cette  }al  que  lâcut 
»  celle  que  lea  dieux  ont  douoée  aii  g^re  hu^ 
»  m^iu  (a),  »  ' 

Cicému  y  cemuie  Soeraie  ^  attr^ue  pïimit^^er^ 
i^eut  à  Dt^a  VëtabUâ«^m«nt  dç  la  loi  (3);  et, 
coiQPbcae  Socrate  ^  U  ajaute  qu'elle,  a  été  dom^oe 
par  les  4î^aM^>  au  genre  hmaain.  Coufuciu^  dit 
daifô  le  mêi^e  sen»  que  <  h  prince  s^tge  se  règle 


(i)*C'6st  aussi  Vidée  que  les  inîh  àT<^)nt  do  ta  loi  :  Lex 
potTÔ  nikil  atiud  est  procul  dubio,  guàmdhinamélô^ukim, 
faeiendn  pr0tdpîêns  ,  vitanda  pp'ôk^enê,  Fhilo  Jbéâïus^  De 
migrât.  Abrdk.,  Oper,,  p.  4o^» 

(2)  Tideo  sà^ientîssîmortim  fuis^  seoteatiam'^  legeI^, 
neque  hoiaînum  ingenîis  excojg;itatam ,  nec  scîtum  a)i- 
quod  essQ  ^opploruin  ^sed  œtérnûm  c(if!ddam  j  quod  uni- 
yersum  mundùm  regeret  ^  imperandi  y  pf ohibendique  sa- 
pièatîâ  :.!tji  priâcipem  legem  illam  et  uHîmàiïi,  mentem 
esse  dicebant,  omnia  ratîone  latrt  coîgeûtis ,  aut  retàntis 
Deî^  exquâ  îUâ  lex,  quam  dfi  htimano  g[enéri  dederont. 
De  L^ib,j,  ilb,lt  s  càp.  IV.* 

(5)  ille  (Deus)  legis  hujus  inventer,  disoeptatôr;  lator. 
D^  repuùl.yjib.  II  y  ap,  Ldctant,  Divin.  Instit.y  tik  VI, 
cap.  VIII.         \  ^      ' 


L 
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»  sur  lé  témoignage  dus  espiits  (i  ).  »  On  ne  doit 
pas  se  presser  de  juger  que  ces  grands  hommes 
se  trompent  en  cela.  Ils  semblent  au  contraire 
se  rapprocher  de  la  doctrine  antique  consacrée 
dans  nos  livres  saints.  '  Qu'on  se  souvienne  que 
leuA  dieux  n'étoîeht  que  des  puissances  ministé- 
rielles j,  ainsi  que  nos  anges  appelés  par  saint 
Paul  des  esprits  administrateurs  ;  et' que  lemêmci 
apôtre  enseîgûe  que  7a  loi  a  été  ^donnée  par  les 
anges  {2)  :  on  sera,  ncms  n*en  doutons  poiiit, 
cxtrênièment  frappe  de  ces  rapports.  «  Ceux  qui 
.  »  violent  les  lois  <}onpées*par  les- dieux  sont 
»  justement  punis  (3),  »  dit  Socrate..  Et  saint 


(1)  L'Invariable  Milieu,  etc.,  ch.   XXIX,  S  S,    4> 

p.  101,  iQa,  159. 

(2)  Ordiûata'  per  angeloa  in  manu  Mediatoris.  Ep,  ad 
GdaUy  III  s  19.  —  Quid  autem.esl,  «ienim  qui  per  an- 
gelos  dictus  est  sermo,  Jactus  est  firmus  ?  In  epistolâ  quo- 
qtie  ad  Galatas  sic  diclt  :  Disposiia  per  angelos  in  manu 
Mediatoris,  Et  rursis  :  Jcc^pistis  legem  in  pôsitione  angeto-^ 
rum,  non  cHstodiistis ;  et  ubique  eani  dicît  dari  per  an- 
gelos. Nonnulli  quidem  dicunl  Moyseiû  tacite  signîfîcarî , 
sed  non  est  consentaneum.  Multos  enim  hic  dicîl  angelos. 
S.  Joan.  Chrys.'in  Epist.  ad  Hœbr.,  c.  II y  HomîL  lHy 
Oper,  tom.  XII,  /?.  5o.  EdH.  .^enedict.  —  Vid.  et 
S,  Hilflr.  Tract.,  in  LXVII.  Psal.  ,  n.  17.  Oper. , 
col,  200.  —  Athanas.  Orat.  II  ,  contra  Arian. 

"(3)  Aîxïîv  9i  TW  $i^6at.9v^  ot  7rapa6aii>ovTe;  tov;  ^ttÔ  fwv  ^«wv 
xctuivayç  vôpouç.  Xenoph,  Loc.  sup.  cit. 


i 
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Paul  :  <f  Si  la  loi  qtfi  a  été  annoncée  par  les 
»  aoges  (i)  est  demeurée  «ferme,  et  si  tous 
»  les  violemens  (  de  ses  préceptes  }  et  toutes  les 
»  désobéissances  ont  reçu  la  juâte  punition  qui 
»  leur  étoit  due  ;  comment  ppurrons-^nous  l'évi*- 
»  ter  9  si  nous  négligeons!  (  l'Evangile  )  du  véri- 
»  table  sMut  (2)?  i»  lignons  paroît  difficile  de  ne 
pas  voir  dans  ces  deux  passages  un  fon^  com- 
mvuï  de  yéritcs  dérivée^d  une  même  tradition. 

*  Ce»  n  etoient  pfis  'seùlenient  les  philosophes 
qui  ajttgstoientl'ei^istence  de  la  loi  divine  ^  im- 
muaWe,  donnée  aux  hommes  dès  le  commen- 
cement ;  les'  anciens  poètes  Ja  rappel  oient  au 
peuple  (3) ,  qui  n*en  perdit  jamais  le  souvenir. 


-t-r- 


(  1  )  Tradactioa  de  Sbcî. 

(2)  Si  enim  qui  per  aagelos  dictus  est  sermo,  faotàs 
est  firinus*)  et  6mn!s  prœvarîcatîo  et  inobedîentia  accepit 
jiMtam  mercedisretribationem  :  quoîàoddnos  effugiemus^ 
si  tantom  neglexerimussalutem.  Ep.  ad  Hebr,,  II ^  a  et  5. 

(3)  Tôv  ^k  yotp  àvdpuTroicrt  vôjjiov  ^israÇc  Kpovîuy. 

t 

HamanQ'gçoeri  lex  namque  eit  à  iove  lata. 

Hesiod»  ap.  Cleni,  AleooQndr.  Strom.j  Tib.  I ,  p,  356. 
Latet.  Paris,  1641.  '—  Pindare  parle  aussi  d'une  loi  di- 
vine : 

Int.  fragm,,  tom,  HI ,  f>.  i6o..  Eéét.  Heyne,  Et  dam 
la  IIP  Pjthique  :  «  Si  quelqu'un  des  mortels  Oonnoft  la 
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Dsuis  la  Grèce  idolâtré,  il  applaudîssoit  à  -ces 
paroles  pronoïiéées  sur  îe  théâtre  d'Àthèneç  : 

«  Puîssé-je  jouir  du  bonkeur  de  conserver 
»  toujours  la  sâiûtetc  dans  mes  actions  et  dans 
»  mes  paroles  5  selan  fesloîs  iBublimes  dèscen- 
»  dues  du'  plus  haut  des   cîeux.   Lé   roî   de 
»  i'Olytopé  en  est  le  père,  elles  ne* viennent 
T>.poiôt  de  rhomme  ,  et  jaioiais  l'oubli  ne  lés 
»  èffacefa.   fcfi  elles  eSt  un  dieu  ,  iè    grand 
»  fiSeu  qui  né  tîeîllit  point  !......   0   ©îéa  , 

»  je  vous  invoque  !  je  ne  cesserai  jamafe'  die 
»  mettre  en  Dieu  tùjm  appnî.  Souverain  maître 
»  de  rûnîvèrs  5  dont  Tempire  «st  étèrnefj  mon- 
»  tretB  que  rien  n'échappe  à  vos  -regards  péïié- 
»  trans  (1).  »  -      ' 


»  roBte  de  la  vérité ,  qu'il  jûuiâse  4)^  ce  boQbeur  qu'il  doit 

»  au^  dieux»  »  '  (      '      *       •  "      * 

,  '  Et 

Tuyp^vovf  «5  TrccT/jiisit. 

Ihid,,  tom,  I  yp;  2ifi. 

Moipa  ràv  si/o'STrTov  àyveiav  ^oyciiy 
£pf  &m  TC  TravTCdv ,  eov  vo^ot  Trpoxgtvrat 
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Qtte  ces  amxiities  fusaent  conformes  aux 
crogranees  viilgaiiw ,  le  geove  même  ^  poëmc 
oùelte&^elronYie&t  e«  est  la*  preuve.  Euripide 
d'aîUciUEt  les  pipolame  ainsi  que  Sophocle ,  et 
loujsarsfiâu:  ia  JMmcke  du  cliœtti? ,  <pn^  daiis^  les 
trafédi«s  gmiques,  Depréseprte  le  peuple. 

«  lia  pàibMmoe  divine  e'èiDerce  avec  lenteur , 
»  mais  spn  «effet  «st  iDf«iUâ;>.le.  fille  penv^uit 
f  TcJui  tgai-i  yar  «a  triete  'égafexnent,  s'éiète 
»  cootie  le  oiêl ,  et  loi  «eftue  son  hommage  ;  sa 
»  fnacci»  détournée  et  secrète  atteint  l'impie 
»  aamâieùide  ara  taiiu  projets.  0  fol  orgueil , 
•  jfui)  pvétend  /Mue  plus  «^ge  que.  les  sages  et 
»  antiques  loi^  !  Doit- il  coiMar  i  notre  foi- 
1»  Jilesse  d'a^ouet  ^  force  d*ifn  Être  suprême , 


^91^  âvipttV  ffTIXT€V  y  ov^c 

Mny  iroTC  Xdeda  xoraxoipto'it*  ' 

Ov^f  7tpaarxct... 

iM  Al  xp«rvvoi>'J  y  tiTTCp  opô  àxoue(<\ 

SapkoeL  JBdip.  Reàs»,  v.  -865  0^  507.  £//f^ 
Brunckfiom»  I ,  p.  ^is^^,    , 


-        A 
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» ,  quelle  que  sx>it  sa  nature,  et  de  recoiinoitre  une 
»  loi  sainte  ^  antérieure  à  tous  les  temps  (  l  )  ?  » 

Hélasl  après  dix-huit  siècles  de  la  plus  pure 
lumière ,  le  poète ,  s'il  revenait  au- monde,  ne 
pourroit-il  pas  adresser  les  mêmes  parole^  aux 
hommes  de  ce  temps ,  et  leur  demander  raison 
de  leur  révolte  contre  Dieu  et  conire  sa  loi? 
Étonnant  abaissement  !  Ce  sont  les  païens  qui 
nous  instruisent ,  les  païens  qui  nous  accusent  j 
et  qui  nous  condamneront  au  dernier  jugement 
L*impie,  dans  le  sein  du  christianisme,  à  su 
trouver  un  crime  plus,  grand  que  l'adoration  de 
la<îréature,  et  des„  ténèbres  plus  profondes  que 
celles  dé  Tidolâtrie» 

La  loi  divine  qu'il  rejette ,  Gonfucius  recom- 


(i)  Ôp^rac  fAo^iç , .  oXX  ouu)c 

'    *.  Av^ovroç ,  avv  ^ivopsva*  Sél^ç^' 

Kpuirreuouo't  Se  Trotxî^wç 
AopQv  ^ovou  TzôSa ,  xœt 

SvjpUClV  TOV  SâsTÇ-DOV   OU 
Txp  XpS(0-(rOV  TTOTC  TWV  vôfAWv 

rt^vcttcxeiv  XP'^»  xai  pte^êTâv. 


•,  \ 
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• 

œaxidoit  de  ra¥oir  sanS  ces.se  présente  à  Ve9^ 
prit  (1).  On  ne  Ikapbiut  sans  quelque  étonne- 
Dcient  ses  paroles^  qui  montrent  d'une  manière  si 
frappante  Tunifonnité  de  lia  tradition  générale. 

«  L'ordre  établi  par  le  cjel  s'appelle  naf  cira;  ce 
•  qui  est  conforme  à  la  nature  s'appelle  &?c/  L'é- 
p  tablissement  de  la  loi  «'appelle  instruction  (2),. 

»  La  loi  ne  peut  varier  de  l'épaisseur  d^unche- 

»  Ycu  (3)  ;  si  elle  pouvoit  varier,  ce  m  seroit  point 

»  un«  loi  (4)*»     *  •  '  ^ 

«La  vérité  c'est  la  loi  du  ciel  (5).  », 


Euripid.  Bacvhœ,  v.  870  et  ssq.  Edit. ,  de  Branek , 
p.  256.  —  Nous  aous  sommes  sefvis  de  la  tnadaotion  du 
P.  Brumoy.  . .      , 

(i^Morale  deConfucius,  p.  iô3,  io4,  i4S- 

•      •'     •  -  •     »        '     . 

(2)  Documentum.  ^  •  '  • 

(5)  Admirez  \i  poiUnce/ie  la  vérité  qui ,  à  deUx  mille 
quatre  cents  àas  de  distance,  met  le  même  langage  dans 
la  bouche  dé  Goi^clu^  et  de  l!iIoÀtcsf{uieu.  c  La  nature 
»  des  lois  humaines  est  d*être  iouipiaes  à' tous  \fis  accidens 
»  qiiî  arrivent.,  et  de  varier  à-mesure  mic  la  Tolontéyie» 
9  hommes  cljange  ;  au  contraire ,  la  nature  des  lois  de  hi 
»  religion  est  de  ne  vasier  jamais,  a  Esprit  des  toisji 
Ih.XFl.chap.XXFL'  ^     0/ 

(4J  L'Invariable  Milieu',  etc.,^.  l^'$  ij  a,*  p.  33.» 

(5):bid.,  eh.  XX,S  ïSjP-^*'-. 
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LecommentateMi*  oh&iotf  ^AtetTe ,  siu*  cb  pts* 
«9g6,  que  «k  loi  céleête'€8t  cette  raiisoD^  celte 
»  Térité  que  le  ôid  a  ânposéeaux  hommes  (  t  ) .  >*» 

«  Se  réi^âftt  sur  1m  esprits  ^sans  avoir  4e  «ujet , 
>  dé  doute,  ajoute  GeofQcittft,  leeagecmiDoH  le 
»  eiei  I  lattéâdant  saa»  coqfuiëtude  le  eaint  iimxitne 
ii  qui  doit  veiiifi  la  $ir  des  siècles  9  il  e(B«m<rftle^ 
»  hommes  (â).  » 

«  lie  eononeotaixis  original ,  qui  est  particu- 
»  lièrèment  destiné^  dit  M«  R^^oausaty  à  ùin  iBen- 
»  tir  la  suite  et  renckaîiiemëDt  des  idées  ^et  les 
»  reppoits  symétriques  que  les  phrases  ont  les 
»  unes  avec  les  autres,  fait  observer  ici  les  quatre 
»  choses  qui,  suivant  le  texte,  concourent  à  for- 
»  mer  la  vertu  du  sage  :  la  première  KMoy  l'exa- 
»  îneû  ou  la  règle  de  conduite,  qu^n  prend  cheaj  * 
»  les  anciens;  Kiào^  rctabKssement  ou  la  con-» 
»  formité  avec  lé  ciel  et  la  terre  ;  TMj  ou  le  té- 
»  moignagejqui'se  tire  des  esprits;  eiSséyYex-- 
«  pectation  qui  £ait  que  ron^Mxipte  sui  la  venue  . 

»  du  saint  hoini9ie'(3i).  » 

Aâwi  parloirt;  0fx  tetfiDuve  la  tiiéme  règle,  des 
croyances,  les  méoies  devoirs,  la  ttkème  loi,  ^i 

^  S 

(i)Tbid.,not.,  p.  iSL 

(a)  Ibid.,  (5h.  XXlJ^S -4^  p.  loà. 

(3)ïbîd.,  jlôt.jÇ.  i5S. 
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tire  de  î)ieu  sep  <>rigiae$  et  celte  loi  céleste  ert 
ceconnu^  par  les  habitons  du  Japon  comcaepar 
tousles  atttr^$p$i4ples  de  la  terre*  «Leurs  priaçi- 
r  pauit  cooimaiideme^,  qu'ils  appeUent  dMm, 

'  »  soxit,  dit  yoltalre;^ récisément  les  nôtres  (i).  » 
D'Bed^ot  fait  la  uiêiné  rema^ue  au  stijet  d#s 

•  Tart$i^e3  et  des  MogiGils  (a)« 

'Qu'elle  ^t  belle  cette  tradit&oo  <|iii  comaxeiupt 
ayec  le  moud®»  et  qui  ,  malgré  d'ioqotobirabL^s 
erreurs,  se  perpétue  9^m  iaterruption  cbta  tout; 
\m  peiiples  1  Qu'eHe  ^st  imposante  cette  parole 
que  Dieu  a  iMronoDçéa  à  rorigiaê  des  siècles^  et 
que  tQU3  lef  siècles  redisent  avec  un  saint  refipectl 
Sortiederéternité  ^  le  tepaps^  comme  un  long  éclM> 

(i)  Eésaifiisr  rhistoire  ^nërale  ef; sur  les  mœurs  et  Tes- 
prît  des  nations  ;  ch.  CXX>  tom.  III^  pag.  igS.  £d. 
de  1736. 

(2)  jTaotfra/ Ge/rgÂ/2-JCam<(^^  la  loi  de  Gengbiz-BJiao.. 

€*est  un  octQlogue,qui  contient  tous  les  préceptes  du  Dé-. 
calogue  ,  à  la  réserve  de  celui  qui  ordonne  la  célébration 

Aik  sabbai.*Il  t%%  certain  quièta.religion  de9Mogpls  apj[>ro>- 

dAittWt  dùcHristîatiisméi  car  Gettghk-^Kfaan  et  «es  sttc- 

cèi$è««t6  ont  été  ti»dj&ttts  amis  des  6litétlitw(»et  tnm&ûn  d«s 

Màfaottiétftiis^  fiïsqu'&  !ffcotsdar-Oglou  qui  se  fit  âms^t*^ 

mail  j  «t  prît  le  àom  ^'Ahmed. . . .  BMhtfi,'ûHênt.,  att. 

Genghiz-Kbaniabi^  t(mi.  II,  p.  56^.  Quoique  cette  importé 

len^tt  dé  Geftghiz-'Rhan  9  il  n^en  est  point  rauteâr.  C  est 

l-ancienné  loi  des  Mo'gols.  Ibid. ,  arf.  Jassa.  tom,;! II 3 

pag.  3o3i 


L 
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la  répète,  et  la  reporte  dans*  rétemîté.  (Jette  pa- 
role merveilleuse ,  image  dfe'  la  Vdivole, engendrée 
avant  l' aurore  (i  ) ,  jdu  Verbe  qui. est  en  Dieu  et  qui 
estDieumême  {2)j  est  la  raison,  la  vérité,  Tordre, 
la  loi,  la  vie;  €t»il  h'y  a  de  vie,  de  rérité,  de  rai- 
son qu'en  elle.  Héritage  commun  dii  genre  hu*- 
main  (5) ,  elle  est  kt  vraie  lumièYe  qui  éclaire  totU  ' 
homme  venant-  en  ce  monde  (4)  ;  elle  finstraît  de  ' 
ses  devoirs  et  de  ses  destih^ées;  elle  fônne  son 
entendement  en  formant  ses  croyances  ;  elle 
élève  par  la  foi  cet  être  d'un  jour  jusqu'à  fj4n^ 
cifn  des  jours  (5),  jusqu'à  l'Etre  infini,  seul  prin- 
cipe de  toute  existence;  elle  p^rifiefoneoBuren 
lui  révélant  sa  misère,  eten  lui  en.montrant  le 
remède.  L'homme,  saps  elle,  ne  seroit qu'-'un 
fantôme  qui  passe  q/t  disparoit  dans  l'ombre  : 


»  • 


(i)  Ex  utero  ante  Luciferum  geaui  te.  Ps,  CIX,  3. 
(a)  Verbum  erat  àpud  Deum,  et  Deus  erat  Verbum. 

(3)  Admirandum  est  hoc  principiiya  creatiotiem  mundî 
complexum  :  utpotè  cùm  et  mundus  legi  et  |ez  mundo 
convenîat ,  *  et  homo  legi  obnomUs  mox  oivis  tntmdi  eoadat  ^ 

'    dingens  sua  façta  ad  arbitrium  iraturœ  gubejnaati^  Haûc 
'   rerum  unîvemtatem.  Philo  J adonis,  de  mdndi  Opific.^ 
Oph-.,  p.u  •      ,  •       ■ 

(4)  Lex  vera  ,  (Jiiâe  illuminât  buiaem  houkinem  venîeiv-» 
teEniuliunciDundutn.  JW.,  9. 

(5)  Aotîquu^'dierûm.  Dàn.j  ^//j  9. 


r 
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«Ue  l'unit  a?ec  ses  semblables^  en  Tunissant 
&TCC60n  auteur,  La  vertu,  Fespéraiice,  l'amour, 
la  pensée  *même  vient  d'elle.  Où  sont  ceux  qui 
dUent  :  Nous  ne  la  cônnoissons  point  !  Intelli- 
gences déchues^  sourdes  «à  la  voix/du  genre  hu- 
main ,  et  condamnées  dès  lors  à  ignpî'er  tout^, 
condamnées  à  n4l|en  croire;'.car  Ja  foi  naît  de 
fouie  ^  et  comment  croiront-ellesj  si  elles  n'ont  point 
enteniiu  (i)?Toule' parole,  c«mnie toute  vérité, 
toute  loi,  procède  de  cette  parole,  de  cette  loi 
première.  Où  sotit  ceux  quidisçnt  :  Nou^  n'en« 
voulons  poîiît!  Esprits  rebelles;  que  ialmnière im- 
portune ^t  blesse  ;  qui  demandent  les  ténèbres , 
fet  à  qui  les  ténèbres  seront  données;  qui  repous- 
sent la  vérité ,  et ,  que  la  vérité  repoussera  ;  qui 
rejettent  la  loi  de  grâce;  et  qui  trouveront  la  loi 
de  supplice;  qui,  à"la  place  du  Dieu  qu'ils  n'ont 
pas  voulue  et  de  la -mort,  qu'ils  voudroièut ,  au-- 
Fofit  éternellement  leur crime.pour  compagnon, 

et  pour  roi  le  ver  qui  ne  nieutt  point  i(â)  ! 


-«> 


(i)  Fides  exaoditu.,..  QuoBiodè  credent  elquem  i^bn 

Audierunt?  £/r.itf</llom4n.5  A^9  17^  14»  -   * 

^a)  Vermiseonàm  ùotk  morîtiw^  Manc,  IX  >  4*^. 
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à/iMW'Mvvyywy^vy*Mv^¥liwf^'v*^^fvv*'v^^^f*'^i*^^'^^^^^f*'*^'*'*f*>*^^^*^^'^^ 
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i$iar^  ^u  m^i^e;  «m><. 


Nqvs  avons  prouvé  que  Jies  çincieas  croyoîeçit  4 
.rexistence  d'ujie  loi  divine, ,  immu^We ,  uuivj^r^ 
«elle,  docioée  primitiveq^ent  au  geare  humain, 
et  qui  sç  perpétuoit  dam  le  monde  éutiei:  par  la 
trad^ti(?u  (i)^  St,  puisque  cçtte  loi,  néces$airer» 
ment  antérieurfe  aux  altérationsr  qu'elle  avoit  pu 
éproiiver ,  jexnontoit  à  l'origine  des  ttïops,  an 
devait  la  discerner  dje  toutes  les  erreurs  »  et  la 

(i)  «  Si  Ton  ayoit  tire  la  côiinoissance  tbêologique  des 
»  propres  veefaéFoliesciéshôinoiès 9  il  édtproècâlle  quele^ 
»  philosojghespo^érieurs  auroknt  perfectionné  les,  décou-* 
»  vertes  de  leurs  prédécesseurs,;  et  les  hommes*quî  ont 
»  vécu  plusîewra  sièoUg  apès  Py tha^ore  ou  Tbi^  ^  au- 
»  roîent  été  plus  {nstrmts  dés  $cienee9  stfMées  que  eea  phif 
»  losophes*  Mais  le  oontroiie  est  là  Tétité.  Les  anciens 
»  sages  eurent  des  idées  plus  pures  de  Dieu  que  ceux  qoi. 
»  leur  succédèrent,  et  le  genre  humain  devint^  en  avanr 
»  çant,  plu^  superstitieux,  »  Edouard  Ryan^  Bienfaits  de 
la  rellg,  chrét.j  tom.  II ,   ch:  VI ,  p,  109. 


rciconnûitm  weo  certitude  à  c%t  éclatant  cârac- 
i^  4'afitîtiiiit^  Cette  règle  si  i^iipple  éteit 
d'aiUe4ir9.tVimmîM  eUe^même  icaihme  un  4e$ 
préceptes  é^  lA  loi  imposée  auK  boinme»  per  le 
C^r^atteup  (  «Hi»^  Ail<-e^e  tûu)o^rs  upanimemen^ 
admiM  »  qpieifue*.  p^r  uae  auite  trQp  QatureUe 
de  TaVettfl^^iieot  de3  pMsiçQi  »  on  U  vi^Ut  «qu^ 
rent  dai^s  1%  pmtlqae* 

On  à  dé^  fu  aveOQombieoiie  force  le&  lEigyp- 
t)e9«  MQcwi»*»4pi8»t  de  pe  point  a'écarter  de 
l'eiHeigQÇiiQeQt  de«i  aw^tie^  (i).  Et  qunpd  So^ 
Ion ,  Pyths^ore ,  Platon ,  alloient  chercher  la 
Térité  dans  ks  Tieux  temples  de  Memphis  et 
de  Saïs  ,  q\ie  répondoient  les  prêtres  à  leurs 
ipie^Uon^  ?  m'  les  jneppelaient  A  ra^tiquité. 
«  O  Gnes,  vous  ^U»  des  epf^fts  ;  U  -n'y  ^ 
»  peint  de  vîefllard  dans  la  Grèce.  Y^etre  e«pôt, 
»  toujours  jeune^  n'a  point  été  nourri  des  opÎHr 
»  nions  anciennes  traiismises  par  Tantique  tra- 
»  ditron  9  vous  p'^itez  point  de  science  blanchie 


(H) A  SAft(f  id^y^i  a^^imK  ^\  fiiiit^  içtk ,  7#pi^  ^#  S)->9v  <)V9s 

fj^tf  I  ^i'fl^;0(Mcv  «9C99V,  iraXa(àv  i^dfgûi^  pv^î  |Adq$^  X^^yfJifft^ 
kèv,9Ùl|iv.  î*^  T^O?.  0/î>^-#  içm*  fXs  fiCg-   ^9^Ql. 

Edit.  Bipvnt. 
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Sorcrate  enseignoit  également  que  <  les  anciens^ 
»  meilleurs  que  nous  et  plus  proches  dcfs  dieux, 
»  nous  avoient  transmis  par  la  tradition  les  con-' 
»  noissances  sublimes  qu'ils  tenoient  d'eux  ^i). 
9  II  faut  donc ,  ajoute-t-îl  >  eti  eroii^  noB..pères  ^ 
»  lorsqu'ils  assurent  que  le  mond^  est  gouverné 
»  par  une  Intelligenee  suprême  et  remplie<k  sa- 
>  gesse.  S'éloigner  de  leur  sentiment ,  ce,  serait 
»  s'exposera  un  grand  danger.  (2).  » 

Conformément  à  la  même  <}detrine  ,  Platonf 
^eut  qu'on  ajoute  foi,  sans^  raisonner ^k  ce  qûele» 


(1)  Oi  |X6v  iraXaîoi,  xpcfrrovcç  ï^fjuûv,  sqpi  êytfMTiû(t>  oUoûyTgç, 
Ta-'T>iv  ffrjfinv  9rapé^o(7av.  Prisci,  nobîs  prasstantiores  9  diisque 
propinquiores ,  haec  nûbîs  oracula  tradiderunt.    Platon,  ' 
Phileb.  Ôper.ytôm.  IV ^  pag,  219.  Edit.'BiponL 

(2)n^tpovf'â§upi7r^Ta^  x.  r.  X^XItrum,  ô  ProtaMcbe!,  dicen- 
dum  est|  aniversum  Kocagi  ab  îrr^itjionalî  quâdam  tëme- 
rariâque,  et  fortuîtâ  potcstaie  ?*  an  contra,  quemadoiodùtfl 
majores  nostri  s^nseruntj  ordiné  quodam  mentis  et  sa- 
piehtiœ  ^lîrabilis  gubernari.:..  —  Nec  érgo  imquàm  deiis 
aliter  loqui ,  aut  'sentire  aasibi.  -^'Yisne  ■  tgitur  qdod  à 
prisais  assertum  est,  nos- item  coafiteamtiV  ha^  iridelî- 
cet  ità  sese  habere  ?  nec  modo  putemùs ,  aiia  sine  periculo 
profhrri  non  posse  ,  irerum'etiam  unà'  cum  illis  titupera- 
tiônis  periculum  subeamùs,  si  quando  yir.  aiiqui»  durus 
ac  Tébemens  ,*  ista  non  ^ît,  séd  sine  ordine  ferri ,  contenu 
derit?  —  Quîdnî  vèîim?  Ibid,  ^  p.  244  j  *45.  —  In  liâ<5 
enim  (fide)  le.nimonium.  con^ecuti  sunt  senes.  Ep*»  ad 
Hebr'.y'Xt.i.  '  ' 
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ciens  nous  ont  appris  touchant  les  choses  qui 
concernent  la  religion  (i).  «  Nous  les  croirons  , 
9  dit-il,  ainsi  que  la  loi  l'ordonne  (â).  » 

Quoi  de  plus  clair  que  ces  paroles?  Est-il  pos- 
sible d'établir  en  termes  plus  exprès  l'autorité 
de*la  tradition ,  qui ,  pour  demeurer  ferme  , 
n'a  nul  besoin  de  l'appui  du  raisonnement,  et 
contre  laquelle  on  n'est  jamais  admis  à  raisonner? 
maxime  immuable,  que  Platon  opposoit  aux  im- 
pies ou  aux  hérétiques  de  la  première  loi,  comme 
saint  Jérôme  l'oppose  aux  hérétiques  de  la  loi 
nouvelle  (3),  qui  n'est  pas  une  autre  loi,  mais 


(i)  Oa  retrouve  dans  Quintilien  la  même  maxime.  Bre- 

vîs  est  insiitutio  vita  honesta  bedtaque,  si  credas,  La  nécessité 
de  la  foi  est  un  dogme  aussi  ancien  qu'universel. 

•  (2)  rJepi  $s  Twv  aX^wv  (Jaeptôvwv ,  x.  t.  1.  CsBterorum  vero  qui 
daemones  appellantur  et  cognoscere.  et  enunciare  ortum 
majus  est  opus  quàm  ferre  nostrum  valeat  ingeaium. 
Priscis  itaque  viris  hâc  in  re  cre/lendum  est ,  qui  diis  ge- 
piti ,  ut  ipsi  dicebant,  parentes  suos  optimè  noveranl. 
Impossibile  sané  deorum  filiis  fidem  non  habere ,  licèt  nec 
necessariis  nec  verisimilibus  rationibus  eorum  oratio  confir- 
metur,  Yerùraquia  de  suis  ac  notis  rébus  loqui  se  aflirma- 
bant,  nos,  legem  secuti,  fidem  prœstabimus.  Plat,  in  Ti- 
mœof  Oper.  tom.  IX  ^  p>  524» 

.  (5).Neque  enim  in  lege  ratio  quaeritur,  sed  auctoritas. 
S.  Hieronym,  Dialog,  adv.  Pdagian,,  lib,  II  ^  Oper,  IV , 
tom,  IF ,  part.  II ,  col.  5i5..  Edit.  Benedict, 

4.  5 
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l'acçomplissefDent  de  celle  que  Dieu  donna  aux 
hammes  dès  le  commeDcement. 

Et  ?K)yez  avec  quelle  netteté,  quelle  préci- 
sion^ Aristote  indiquoit  le  moyen  de  la  recon- 
noitre.  «  Une  très-ancienne  tradition  de  nos 
pères ,  parvenue  sous  le  voile  de  la  fable  à 
leurs  descendans ,  porte  que  les  asFtres  sont 
des  dieux,  et  qu'une  puissance  divine  est  ré^ 
pandue  dans  toute  la  nature.  On  a,  dans  la 
suite  ,  ajouté  beaucoup  de  choses  fabuleuses 
à  cette  tradition  ;  car  plusieurs  ont  dit  que  le» 
dieux  avoient  des  formes  semblables  à  la 
nôtre,  et  à  celles  des  animaux,  et  mille  extrar 
vagances  pareilles.  Mais  si  ,  rejetant  tout  le 
reste ,  on  prend  uniquement  ce  qu'il  y  a  de 
»  ;?r^mî^r,  c'est-à-dire,  la  croyance  que  les  dieux 
»  sont  les  premières  substances,  on  la  regardera 
»  justement  comme  divine...  C'est  ainsi  seule- 
»  ment  que  nous  reconnoissons.  te  dogme  paier- 
*  nel ,-  ou  ce  qui  étoit  cru  par  les  premiers 
»  homoies.  (i).  » 


(l)  llcipaSi^oroLi  St  Ûtto  tuv  àp^aixùv  xai  7raXai&>v,  cv  puOou 
(jy^riUjOLTL  xaTa>s)«t|xeva  Totç  worepov ,  ore  5eoi  ré  slcev  ovrot  (acri- 
ùti)  y  xai  ntpiiyu  xo  3'eîov  n^v  okriv  fûerev.  Ta  ^f  XoiTrà 'fiDdtxd&ç 
S^>i*  7rpoeyn;f^at...  àvÔpwTrosi^et;  ts  yàp  rovrouç,  xat  twv  a>^a>v 
'Çùfùv  Tial  "kéyo^itn ,  xal  rovrorc  srepa  àxoko\}Ba  xai  iTapctir\r,ffm. 
Tot(  iip»i^8voi;*  6>v  Si  reç  ^&piav.ç  aùro  "kxîoi  ^ovov  to  Up^mv  y  m 


J 
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Les  lois  mêmes  coosacrofent  la  règle  de  Tan- 
tiquité  ;  et  il  fallait  qu'on  j  attachât  une  haute 
importance ,  puisque  les  ennemis  de  Socrate  s'en 
servirent  pour. le  perdre,  en  l'accusant  d'intra^ 
duire  des  dieux  nouveaux  (  i  ) .  C'etolt  un  crime  chez 
les  Romains  aussi  bien  que  chez  les  Grecs  (â). 
La  loi  des  Douze-Cables  ordonnoit  de  suivre  la 
religion  des  ancêtres,  c'est-à-dire*,  selon  C!icé- 
iron ,  c  de  la  Ténérer  comme  la  religion  donnée 
«  par  les  dieux  mêmes,  parce  que  l'antiquité 
»  •étoit  près  des  dieùt  (3).  »     • 

U  n'est  pas  jusqu'aux  oraeles  qui  ne  procla- 
roasdent  ce  principe  universel.   Les  Athéniens 


^sovc  6>ov70  tÔç  irpùrcti  oùo'iaç  eivai ,  ^ûtaç  av  sipr,aBxi  vo^i^sit. . . 
H  yÀv  ouv  Tràrptoc  ^dÇa ,  xai  ri  Trapà  rûv  rcffiiw^  •  èm  too'oûtov 
)}jûv  favepà'^vov.  ArUtoU  Mstupàysic,,  liL  XII m  cap.  Vlt^ 
Oper.  iowu  II,  fog*  744* 

(f  j  &xCT27Ôpy}fmy  atiTCH/  ol  ôvriJ'ixoft,  e^  oûçpUv  19  TrdXtc  voftiÇci 
^40Ùç,  où  voju^M,  mpa  èk  xaivà  dbeepidvta  M^poi^^enoph,, 
jipoiog*  SiOcraU  et  Plat,,  font,  I,  pag.  56.     * 

(a)  Sisparatim  nemo  ^abessit  deos  :  neye  notas, , ,  pri- 
vatlifi  ooivDto.  . .  .  Ritus  familise  patrumque  servanto. 
LéxXIItabuL  ap*  Cicer.y  DeLegib,,  Ub.  II  ^  c,  F  lit, 
—  Non  erit  în  te  âeus  recens,  neque  adorabis  deum 
aUenum.  P«.  LXXX,  10. 

(5)  Jam  ritus  familîae  patrumque  servare  (lex  jubet) , 
id  est  iplomftm  antîquitas  proxim^  accedit  ad  deos ,  à  diis 
quasi  traditam  reUgiooem  tueri.  Ibid,,  cvp.  XI, 


• 


• 
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ayant  consulté  Apollon  Pythien  pour  savoir  à 
quelle  religion  ils  dévoient  s'attacher ,  l'oracle 
leur  répondît  :  «-df  celle  de  vos  pères.  Mais,  dirent- 
ils,  nos  pères  ont  changé  de  culte  bien  dès  fois; 
lequel  suivrons -nous?  Le  meilleur^  »  répondit 
Toracle.  «  Et  en  effet ,  observe  Gicéron  ,  on  doit 
»  croire  que  le  meilleur  est  îfe  plus  ancien  et  le 
»  plus  près  de  Dieu  (i).  »  Dé  là  cette  maxime 
que  les  Romains  regardoient  comme  fondamen- 
tale illn'y  a  jamais  de  raison  de  changer  ce  qui  est 
antique  {2).  «  Chez  vous  aussi ,  disoît  TertuUien*  il 
»  est  de  la  religion  d'ajouter  foi  à  l'antiquité  (3).  » 
Du  reste  le  trait  qu'on  vient  de  lire  prouve 
que  les  païens  s'inquîétoient  quelquefois  des  va- 
riations qu'ils  remarquoient  dans  leur  culte^  Les 


(1)  Deinceps  in  lege  est ,  ut  de  ritibu^  patrîii^  colanfur 
optifni  ;  de  quo  quum  oonsulerent  AthenîeDses  Âpollinem 
Pythium ,  quas  potîssimûm  religiones  tenerent  ;  oraculum 
editum^l  :  Eus  guœ  essent  in  more  majorum,  Qu6  cùm 
iterùin  venissent ,  majorumque  morem  dixissent  saepè  esse 
mutatum,  quaesivissentque ,  quem  morem  potissimùm 
aequerentur^èvariis;  rçspondit,  Optimum,  £tprofect6  ità 
est ,  ut  id  habendum  sit  antiquissimum  et  Deo  priximum , 
quod'sit  optimum.  Ibid,,  cap.  XVI, 

(2)  Nihil  motum  ex  antiquo  probabile  est.  T/ï.  Lw., 
lib,  XXXIV,  cap,  LIV. 

(3)  Apud  vos  quoque  religionis  est  instar  fidem  de 
teinporibus  asserere.  Apologet,,  cap.  XIX* 
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plus  sages  d'entre  eux  gémissoient  de  sa  cor- 
ruption, et  Us  n'y  voyoient  d'autre  remède  que 
le  retour  à  la  religion  antique.  «  Pour  dire  la 
1»  vérité,  (  c'est  Cicéron  qui  parle),  les  âmes 
»  de  presque  tous  les  hommes  sont  accablées 
»  sous  le  pçids  de  la  superstition,  qui,  répan- 
»  due  chez  tous  les  peuples,  tyrannise  la  foi- 
»  blesse  humaine  ;  et  nous  croirions  rendre  aux 
»  autreset  nous  rendre  à  nous-mêine  un  éminent 
»  service,  si  nous  parvenions  à  la  détruire  entière- 
»  ment.  Car,etc'estcequenousdésironsqueron 
»  comprenne  bien,  en  ôtant  la  superstition,  l'on 
»  n'ôte  point  la  religion.  Conserver  le  culte  des 
»  ancêtres,  c'est  le  devoir  du  sage  :  et  qu'il  existe 
une  nature  parfaite,  éternelle ,  à  laquelle  tous 
»  les  hommes  doivent  élever  avec  admiration 
»  leur  esprit  et  leur  cœur  ;  la  beauté  du  monde  et 
»  Tordre  des  cieux,  ne  nous  forcent-Ils  pas  de 
»  l'avouer?  C'est  pourquoi,  autant  l'on  doit  s'ap- 
»  pliquerà  propager  la  religion,  autant  il  est  utile 
»  d'extirper  la  superstition,  qui  nous  poursuit  et 
»  nous  presse  de  quelque  côté  que  nous  nous 
»  tournions  (i).  »  En  donnant  les  mêmes  con- 


(i)  Ut  verè  loqiiamur,  superstitio  fusa  per  gentes^  op* 
pressit  ferè  animos ,  atque  hominum  imbecillitatem  occu- 
pavit....  Multùm  et  nobismet  ipsis,  et  Dostris  profuturi 
Tîdebamur,  si  fam  fiioditùs  sustulissemu^.  Ncc  ver6  (  id 
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seils ,  Plutarque  recommande  dléviter  un  excès 
non  moins  dangereux  ;  car  «  y  en  a ,  dit-il ,  qui 
»  fuyans  la  superstition  ,  se  vont  ruer  et  pré- 
9  dpiter  en  la  rude  et* pierreuse  impiété  de 
»  l'athéisme,  en  sautant  par-dessus  la  vraye  re- 
'  ligion  5  qui  est  assise  au  milieu  entre  les 
t  deux(i).  » 

/,Ces  Toix  qui  s'élevolent  de  toutes  parts  contre 
le  paganisme  r  cette  règle  de  vérité  toujours 
connue,  toujours  ijp'pelëe  au  milieu  du  monde 
idolâtre,  rien  nepouvoîtlc  tirer  dé  son  sommeil, 
rien  ne  pouvoit  vaincre  les  passions,  ni  ramener 
au  culte  du  vrai  Dieu  les  hommes  endurcis.  Il 
falloît  que  la  vérité  vivante  vînt  elle-même  ren- 
verser les  autels  qui  Toutrageoient ,  et  chasser 
de  la  terre  tous  ces  dieux  déjà  chassés  du  ciel. 


enini  dlHgenter  f ntelligi  volo  )  superstitione  tpllendâ  reli^  ^ 

gio  tollitur.  Nam  et  ma}  ourum  instituta  tueri  sacris  cœre- 
moniîsque  retîneadls^  sapientis  est;  et  esse  prœstantèm 
aliqtiam  œternain<pie  naturam,  et  eatn  suspicreûdatn , 
àdtnirandàmqué  l^omini^m  generl,  pulcbritcido  mundi, 
ordoque  remiB  ecsleistiiim  cogi^  eonfiteri,  Qtiamobr^ki  »  # 

ut religio  propaganda  etiam  est,  6io  superstitionis  stirpe^ 
oxnnes  ejîciendse  :  instat  enîm  et  urget,  quo  te  cumque 
verteris^  persequitur.  Cicer.  de  Divination», f  lib-,  II, 
cap,  LXXIL 

(  i)  Plmarqtre ,  et  la  Stiperst*  <»uvreÀ  murales ,  tem,  ! , 
fbl.  5i5k  TraduGl.  d'Âmiot.  Bdit.  de  Va^ooian. 


«I 


f*    ! 


EN   MATÏKRE    DE    RELIGION.  71 

Le  crime  des  païens  étoitd'autant  plus  grai^id^ 
<|u'i4  suffîsoil;  à  chaque  peuple  de  sa  traditioQ 
particulière  pour  disceroer  la  vralp  religion,  qui 
a  été  la  première  che»  tous  les  peuples.  Ea  re-? 
montant  à  leur  origine,  ils  aurotent  trouvé  le 
culte  saint  pratiqué  par  leurs  pères;  comme,  ei^ 
remontaj^t  de  quelques  siècles ,  tous  les  protes- 
tans  trouvent  des  axicêtres  catholiques. 

Si  les  Grecs,  corrompus  par  leur  philosophie 
raisonneuse ,  ne  laissèrent  pas  de  conserver  ^ 
comme  lia  flm  sûre  règle  des  croyances,  le  prin- 
cipe de  la  tradition,  on  ne  peut  pas  douter  quïl 
ne  fût  .encore  plus  respecté  dans  l'Orient,  où  la 
tradition  même  avoit  pria  naissance.  L'Ëzour- 
Yedam  en  fournit  la  preuve.  «  Un  homme  plongé 
p  dans  les  ténèbres  de  Tidolâtriey  rapparte,.sous 
^*  le  nom  de  Biache ,  les  fables  les  plus  accrédi- 
»  tées  dans  Tlnde,  et  expose  tout  le  système  de 
»  la  théologie  populaire  de  ce  pays.  Le  philo- 
»  sophe  Ghumontou  rejette  cette  mythologie 
9  comme  contraire  au  bon  sens.,  ou  parce  qu'il 
»  ne  l'a  pas  lue  dam  les  anciens  livres  (i)*  » 

Il  condamne  Tidalâtrie  presqué^  dans  les 
mêmes  termes  que  Moïse.  «Il  n'y  a  que  trop  de 
»  nations  qui  abandonnent  le  vrai  Dieu,  pour  se 

■■'  '     ■  ■  ■ ■  ■■     '    "       '     ■-    .    ', 

* 

,     (  I  )  lA'JK^our-Yedam  ;  Dise,  prélii»!». ,  p#r  >l .  4e  l&wiîU- 
Croix;  tom.  I,  pag.  .146,  i47« 
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»  fermer  de  nauvelles  dimnités^  qui  méconnoissent 
»  FAuteur  de  toutes  choses ,  et  vont  prostituer  ^ 
»  leur  encens  à  des  hommes  pécheurs ,  tels  que 
»  Chiby  Vichnou^  etc.  (i)  » 

Toujours  le  même  principe  :  Tantiquité' re- 
connue pour  la  marque  de  la  vérité ,  et  la  nou- 
veauté pour  celle  de  Terreur.  Les  Chinois ,  sur 
ce  point ,  s'accordent  avec  les  Indiens,  ou  plutôt 
avec  tous  les  peuples  du  monde. 

«  Les  sages  de  l'Orient ,  dit  un  historien  , 
»  étoîent  célèbres  par  leurs  excellentes  maximes 
»  de  morale  et  leurs  sentences qu- ils  tenoient  de 
»  la  plus  ancienne  tradition.  Cette  observation 
»  se  trouve  également  vraie  de  tous  les  anciens 
»  sages  chez  les  Perses ,  les  Babyloniens,  les  Bac- 
*  triens,  les  Indiens  et  les  Egyptiens.  Confucius, 
»  le  plus  grand  philosophe  et  le  plus  célèbfe 
»  moraliste  des  Chinois ,  ne  prétendoit  pas  avoir 
»  tiré  de  son  propre  fonds  les  excellens  pré- 
»  ceptes  de  morale  qu'il  enseignoit  :  il  recon- 
»  noissoit  en  être  redevable  aux  sages  de  l'an*- 
»  tiquité  ,  surtout  au  fameux  Pung,  qui  vivoit 
»  près  de  mille  ans  avant  lui,  lequel  faîsoit  lui- 


(i)  L'Ezour-Vedam, liv.  VI,  c.  III,  tom.  II ,  pag.  ga. 
—  Immo (avérant  dœmoniis ,  et  non  Dec ,  d'Us  quo€  igno- 
rahant:  novi  reoentesque  vénérant,  quos  non  coluerant  pa--, 
treseoram.  Deuteron.  XX^ÏI,  17. 


«'.: 
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»  même  profession  de  suivre  la  doctrine  de  ^es 
»  prédécésôeurs  ;  et  aux  deux  célèbres  législa- 
»  teurs  de  la  Chine,  Ta.o  etStin,  qui,  suivant  la 
»  chronologie  chinoise,  fleurirent  plus  de  quin7.e 
»  cents  ans  avant  Confuciûs.  Quand  cette  chro- 
»  ûologie  ne  seroit  pas  exacte  ,  il  s'ensuivroit 
»  toujours  que  la  inorale  des  sages.de  la  Chine 
»  avoit  pour  origine  une  ancienne  tradition  qui 
»  remontoit  jusqu'à  des.  temps  reculés  où.  les 
»  sciences  et  la  philosophie  n'avoientpas  encore 
»  fait  de  grands  progrès  (i).  » 

Kong-Tzéene  voyoitrîen  au^essus  de  ladocr 
trine  des  anciens,-  et  ne  croyoit  pas  qu'on  pût  y 
rien  ajouter  (2).  C'est  aussi  ce  que  pensoîent  les 
mandarins  charges  par  l'empereur  çle  juger  un 
prince  de  sa  famille,  qui  avoit  embrassé  le  chris- 
tianisme :  «  Vous  prétendez  ,lui  disoieQt-ils,  qu'il 
»  y  a.plus  de  dix-sept  cents  ans  que  le  Seignetir.du 
9  ciel  a  pris  naissance  parmi  les  hommes  pour 
»  leur  salut  :  mais  bien  avant  ce  temps-là,  softs 
»  le  règne  de  Yao  et.db  Chun^  la  loi  d'Europe 
»  n'existbit  pas  ,  et  cependant  le  culte  du  ciel 
»  subsistait  2  le  nierez-voqs?  vous  serîe7^  le  seul. 


(1)  Navarette,  Histoire  de  la  Chine.  Scient ia^inensis 
latine  eopposita ,  pagf  1  ao. 

.(2)  Voyez  la  Vie  de  Kong-Tzée  et  le  Ta-Hiô,  cité- dans 
1^8  Mém^  concerna  leé  Chinois ,  tom,  I ,  pag,  ^52, 


^ 
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»  Que  prétendez-veu»  donc ,  lorsque  vous^  vous 
»  attachez  avec  tant  d'opiniâtreté  à  la  loi  de» 
»  Européens  ?  Voudriez-rous  dire  que  la  doctrine 
»  de  nos  anciens  sages  est  fausse,  et  que  celle 
»  d'Europe  est  la  seule  véritable  (i  )  ?  » 

La  vraie*  religion  étoit  donc ,  à  leurs  yeux ,  la 
plus  ancienne,  et  ils  ne  rejetoient  le  christia-- 
nisnie  que  parce  qu'ils  ie  supposoient  sans  exa* 
men ,  comme  nous  le  verrons  bientôt ,  une  in- 
ventîon  des  temps  postérieurs. 

Quelques  sièclesavant  Jésus-Christ ,  il  ^'établit 
dans  la  Grèce ,  différentes  écoles  de  sophistes  y 
qui ,  sans  anrolr  égard  à  la  tradition ,  cherchèrent 
la  vérité  par  la  raison  seule ,  et  ne  tardèrent  pas 
à  ébranler,  par  cette  méthode,  toutes  les  véri- 
tés. Plus  ils  examinoient  les  hautes  questions 
que  la  foi  décidoit  pour  les  autres  hommes, 
plus  leur  esprit  se  troubloit.  Dans  leur  orgueil , 
ils  s'étonnoient  de  ne  pas  trouver  en  eux-mêmes 
ilbe  science  infinie  où  une  certitude  parfaite ,  iîs 
s'étonnoient  de  n'être  pas  Dieu  ;  et  d'une  curiosité 
MUS  bornes  sortoit  un  doute  universel.  «  Outre 
€  les  sceptiques  de  profession ,  dit  Leiand ,  et  les 
»  académiciens ,  qui  l'étoicnt  de  fait ,  plusieurs 
»  autres  philosophes  se  plaîgnoieqt  amèrement 
»  de  fa  foiblesse  de  Tentead^ptient  humain  ,  et 


>       ■      Él    !■    I      I      !*■ 


(i)  Lettres  écNf.,  toin.  XX,  pagv  i5a« Toulouse,  181 1. 
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»  de  Tincertitude  des  connoîssïrnccs  qu'il  pou- 
rvoit acquérir*  Scnèque  nous  donne,  dans  ses 
»  ëpîtres ,  un  long  catalogue  des  anciens,  qui  di- 
»  soientque  Ton  ne  poupoit  rien-savoir  avec  cei- 
»  tittidç  (i);  et  le  savant  Gataker  a  recueilli 
»  plusieurs  passages  philosofithiques  relatifs  au 
»  nxêmeobjet(a).  CicérojiobBerveàlafindupre- 
»  mier  livre  dés  questions  académiques ,  que  Tin- 
»  certitude  des  choses  a  voit  porté.Socrate  à  avouer 
»  de  bonne  foi  son  ignorç^nce,  ainsi  que  Bémo- 
»  crite ,  Anaxâgore  5  Empédocle ,  et  presque  tou« 

*  les  anciens  philosophes.. :«  llarc-Autonin  ob^ 

*  serve,  ^ùe  les  essences  des  choses  wht  si  cachées^ 
»  qu  elles  ont  paru  impénétrables  à  plusieurs  phi- 
a  l^sûplies  distingués  par  leur  génie  ^  qui  en  ont 
»  pris  occasion  de  dire  que  toutj^ur  sefmblott  ineer^ 
i  tain  €t  incompréhensihle.  Il  stjoute  ,  que  le$ 
»  sioiciens .  con'i^iennent  qu'il  est  très^ifficile  de 
»  connoftre  quelque  chose  aviéc  certitude.  Tous  fios 
»  jugemens  sont  sujets  à  l'erreur  et  au  change- 
^*  ment  (3)*.:.  Concluons  que* la- philosophie  , 


(i)  La  divine  légatioo  de  Moïse»  vol.  II ^  p^g,  17 ^  iB. 
Edit.  îft-4%  #.  .  • 

(a)  Dans  ses-nptes  sur  Marc-Antoj)in,  pag.  198  ettwiv* 
(3)11^0»  -h  i9firriipa  wyxaTocOc^icfAeraifroTq  :  omnia  iassensui 
noster  estlabilû  et  mutabiUs.  Version  de^GtUàker^  Marô.- 
Ânton. ,  Jib.  V,  §  10.  '  *      . 
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»  surtout  celk  des  Grecs  ^  étoit  plus  capable  d'ô- 
»  ter  au  peuple  toute  idée  de  religiaji ,  et  d'effa- 
»  cer  entièrement  jusqu'aux  moindres  traceS' 
>»  des  anciennes  traditions,  que  de  lui  donner  de 

>  vrais  principes ,  et  de  rectifier,  ses  erreurs  sur 
9  les  points  les  plus  importans  du.dogme  ètde. 
»  la  pratique  (1).  » 

Quelques, anciens  reconnoissoient  le  vice  de 
cette  philosophie  aùssivaine  que  présomptueuse; 
et,  ce  qui  mérite  d'être  remarqué,  ils  la  rejetoient 
principalement  à  cayse  de  sa  nouveauté  ,  comme 
nous  l'apprenons  de  Laetanqe  ,  dont  voici 
les  paroles  :  ^  «  Hortensius  emploie  encore  un. 
»  autre  argument  très-fort  contre  la  philosophie  : 
»  il  éfoit ,  sçlon  lui ,  aisé  de  comprendre  qu'elle 
»  n'étoit  point  la  sagesse  ,  parce  que  l'on  con- 
»  noissoit  son  origine  et  dans  quel  temps  elle 
»  étoit . née.  Quand  a-t-il  commencé ,  dit-il ^  ày 
»  avoir  Ues  philosophes  ?  Thaïes  ,  ce  me  semble  , 

>  est  la  premier  ;  cette  époque  est  récente.  Où  étoit 
»  donc  auparavant  cet  amouf  pourlà  rechercha 
»  de  la  vertu  ?  Lucrèce  aussi  nous  dit  :  La  na^ 
Tt*ture  et  la  raison  des  choses  n'a  été  découverte 
»  que  depuis  peu  ^  et  je  suis  te  premier  qui  aie  pu 
»  traiter  ces  matières  danrla  langue  de  ma  patrie. 


(1)  Leland,NouT.  dénionstr.  évangèl. ,  partie  î,  c;  XI j. 
tom.  II,  pagj  i5a  et  suit. 
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t  Et  Sénèque  :  Il  n'y  a  pas  mille  ans  que  l'on 

•  connoit  lés  ékmeris  de  la  sagesse.  Le  genre  ku- 

»  main  a  doDc  ëté  pendant  une  longue  su^tede 

»  siècles,  privé  de  raison?  Sottise  dont  Perse  se 

»  moque  :  Depuis ,  dit-il ,  qu'avec  le  poivre  et  les 

i  dattes  on  a  introduit  la  sagesse  à  Rome  :  comme 

»  si  la  sagesse  eût  été  apportée  avec  les  épices  , 

* 

»  elle  qui  a*  dû  nécessairement  commencer  avec 
t  rhomme  ,  si  elle  est  conforme  à  sa  nature.  Si 
i»  elle  n'y  est  pas  conforme ,  la  nature  humaine 
»  est  incapàBle  de  la  recevoir.  Or  elle  la  reçoit-: 

donc  la  sagesse  a  nécessairement  existé  dès  le 
»  commencement;  donc  la  philosophie,  n'ayant 
»  point  existé  dès  le  commencement ,  n'est  pas 
»  cette  vraie  sagesse  (i).  » 

Après  dix-sept  siècles  de  christianisme  ,  on 


(1)  Prœtereà  illi^d  quoque  argumentum  contra  philoso- 
phiam  valet  pi urimûm,  quo  idem  estusus  Hj:>rteQsius  9  ex 
en  posseiotelligi^philosophiain  non  esse  sapientiam,  qu6d 
principium  et  orrgo  ejus  appareat.  Quando^  inquit,/>A(- 
losophi  esse  cœperunt /'Thaïes y  ut opinor^  primas:  recens 
hœc  quidèm  œtas,  Ubi  ergo  apud  antiquiores  latuit  àmor 
iste  învestigandae  virtutis  ?  Idem  Lucretius  ait  : 

Denique  natura  haec  rerum ,  ratioqoe  reperta-  est 
Nuper ,  et  haDC  primus  cam  primift  ipse  repertus  , 
Pïunc  ego  8um ,  in  patrias  qui  possuiq  vertere  voces. 

Lih,  V, 


N 
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A  VU  cette  philosophie ,  renouvelée  en  Europe ,  y 
produire  les  mêmes- effets  qu'elle  aybit  autrefois 
produit^;dans  la  Grèce  et  à  Rome;  ébranler  pat 
le  raisonnement' les  croyances  traditionnelles, 
obscurcir  toutes  les  vérités,  nier  toutes  les  lois 
tm  niant  la  loi  divitie,  et  creuser  un  abîme  au 
fond  duquel  la  société  toute  brisée,  toute  saur 
^ahte,  sedébat  dans  des  convulsioùd  qu'on  peut 
leraindre  être  le  présa^  de  sa  fin. 

Maoê  i  l'époque  même  où ,  che^  les  anciens, 
une  fâiisse  sagesse  minoit  peu  à  peu  les  fonde- 
fnens  d^  l'état,  et  affoibilissoit  rîntelligence  en 
affoibltesant  la  foi,  il  sp  trouvoit  parmi  c€S  phi- 
losophes, ^  ridiculement  absurdes  ,  quand  ils 


JBt  Seneca  :  Nondùm  sufit^  mqaliymiile  anni^  ex  quo  ini- 
tia sapientiœ  nota  sunl,  Multîs  ergo  saeculia  huinanuik]  ge^ 
nus  sine  ratione  vi^sît  Quod  îrn.<}6b5  P^rçiias  : 

«  ■  ^* 

m 

•Bost^am  {inqiiH)ëStperé'atbi 
Cnm  .pipêre  H  pilmi$  veoit  c  *     , 

~  Sutir,  PZ 

'  ^  -  *  * 

•  •    • 

tanquàm  sapientia  cum  «aporîs  Aiercibud  fuerît- învecta , 
quae,  si  seoandunr  hominis  naturam  est,  cum  homlDe 
esse  eœperit  heceçse  est*  Si  ver6  non  est,  née  capere  qui- 
dem  illam  posset  humana  natura.  Sed  quia  recepit,  igitur 
à  principio  iniBse  sâpientîapi  neceese  •e^t  :  ergo  philoso- 
phia ,  quia  noa  h  principio.  fuît ,  non  est  eadem  vera  sa- 
pientia. JjWtaiït.  Divin.  Instii, ,  lib,  III ^  c.  XVI. 
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Bt  .parioient  que  d'après  leur,  sçule  raiflon  f 
des  bomm/ee  attachés  encore  à  tordre  public  « 
etpéoétrés  de  rioopartance  dçs  dogmes,  sans  les- 
^el^  nul  ordre  et  nulle  existence  n'est  possible. 
Or  que  faiâoient-ils  pour  les  défendre  contre  Tes^ 
prit  d'inçriduUté  ?  Par  quelle  méthode  ,  sur 
quelle  base  les  étabIissoîent41«?  Renonçant  à  la 
raison  philosophique  qui  ne  les  conduisoitjaipais 
qu'aïi.  doute ,  il  recouroient  à  unepluts  haute  rai- 
son, ^  la  raison  première,  d'où  émanept  ies  véri** 
tés  tiéeessaipes,  et  à  la  raison  unî^erseUie,  quiile« 
conserve.  Qu'on  -écoute  PlatOû. 

«  Dieu^  comme  l' msdgne  l'antique  tradition^ 
»  ayant  en  lui-même  le  comuneacement ,  la  An 
«  etlenvilieu  de  toutes  choses  ,  fait  iniSîolable- 
»  ment  œ  <{iii  est  bien  (i) ,  s^uivant.  la  nature. 
«  Toujours  il  e^X  aocompagâé  de  la  jutst^e-,  quî 
»  punit  les  FÎolateur^de  la  loi  divine. 'Qaîcoo(|uè 
^'  veuft  s'assurer  une  vie  heureuse  se  co^aformaà 
*  'cettetjustice  (a) ,  et  lui  obéit  avec  «©e humble 
»  doôilîté  (3).  Mais  celui  qui  s*élève  avec  or* 


(i)BeDè  omnia  fecyrt.  Marc.  VII ,  17. 

(a)  Beati  immaculati  ia  via  :  qui  ambulant  in  loge  Do-- 
mini.  Ps,  CXVIII  y  i*  Qui  oustodit  le^m  bçalus  est. 
Prw.  XXIX  •  18. 

i(5)  <0  ^«v:^n'S«K  j  ^<nrsp  o«al  ô  TraXouoc  ^Kiô^aç ,  x.  t.  ^.  DettS , 
«icut  antfquus  qyuoque  sermo  testatur^  princtpium  y  ônem 
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»  gueil  9  à  cisiuse  de  ses  richeâses ,  de  se&  faon- 
»  neurs ,  qu  de  sa  beauté  ;  celui  dont  la  folle 

>  jeunesse  s'enflan^rne  d'une  insolente  présomp- 
•  tîon ,  comme  s'il  n'av(rit  besoin  ni  de  souve- 
»  rain",ni  de, maître,  et  qu'il  fût  ail  contraire 
»  capable  de  conduire  les. autres  :  Dieu  l'aban-» 
»  donne  entièrement  ;.et  ce  misérable  délaissé  > 
>•  s'a^ociant  d'autres  malheureux  abandonnés 
»  comme  lui ,  s'applaudit  en  bouleversant  tout; 
»  et  il  \yà  manque  pas  de  ^ens  aux  yeux  à^  qui 
»  il  paroît  être  quelque  chose  ;  mais,  puni  bien- 
»  tôt  par  l'irréprochable  jugement  de  Dieu ,  il 

>  r.enverse  à  la  fois  et  lui-même ,  et  sa  maison , 
»  et  laxité.toUttintière.  Or ,  puisqu'il  est  ainsi , 
»  que  .doit  faire  et  penser  le  sage?  -^  Nul  doute 
»  que  le  4^voir  de  chaque  homme  ne  soit  de 
»  chercher  par  quel  moyen  il  sera  du  nombre 
»  des  serviteurs  de  Dieu.  —  Qu'est-ce  donc  qui 
»  .est  agréable  à  Dieu  ,  et  conforme  à  sa  volonté? 
»  Une  seule  chose ,  ^elon  la  parole  ancienne  et  in- 
»  variable  ,  qui  nous  apprend  qu'il  n'y  a  d'ami- 
»  tié  qu'entre  les  êtres  semblables  et  qui  s'é- 


etîpedia.rerum  omnium  continens,  recta  pera'git  secun- 
diin)  natpramcircuiens.  £[unc  semper  judiciumcoïnitatur, 
eos,  qui  à  divinâ  ïege  desciverint,  puaiens.  Cui  quidem 
jûdi<rio,  quicumqué  felix  Tuturus  est,  adhœreos,  humilis 
sûhsequitur  atque  compositus. 


J 
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*  loîgnent  de  tout  excès.  Or  la  soureraine 
»  mesure  de  toutes  choses  doit  être  ,  pour 
»  nous ,  Dieu ,  ainsi  qu'on  le  dit,  bien  plus  qu'au- 
»  cun  homme,  quel  qu'il  soit.  Si  donc  vous 
1  voulez  être  ami  de  Dieu  ,  efforcet-voris  de  lui 
»  r-essembler  autant  qu'il  vous  sera  possible  (  i  y 
>  — Le  service  de  Dieu  est  léger  (2)  ;  celui  des 
»  hommes  est  dur  et  pesant.  Dieu  est  la  loi  de 
»  rhomme  âage;  la  volupté  est  celle  de  Tintem- 
H  pérant{3).  » 


(i).  AïjXov  $h  ToûTo  7« ,  X.  T.  \.  Neminî  dubîum  quîn  co  • 
gitare  quisqtie  debeat  9  quâ  ratîone  ex  eoriim  numéro  sît 
qui  Deum  sequantur.  —  Quoenam  igîtur  actîo  à  Deo  ama- 
tur,  Deumqoe  sequitur?  Una;  certè,  rationem  (Xoyov) 
unam  antiquam  habens  atque  praecipuam,  quod  simile 
simili,  quod  moderatum  sit,  amicum  est  :  immoderata 
verô  neque  invicem ,  neque  moderatis  sunt  arnica.  Deus 
profectô  nobis  rerum  omnium  maxime  sît  mensura  , 
multô  magîs  qu^\m  quivis,  ut  ferunt,  homo.  Qui  igitur 
huic  tali  amicus  fore  studet,  eum  necesse  est,  ut  quàtu 
maxime  pro  viribus  talis  efliciatur.  Plat.  De  Leglb. , 
llb,  IF  s  Oper.  tom.  VIII,  pag^  i^5^  i>S6.  Editr  BiponU 

(2)  Jugum  meum  suave  est,  et  onus  mcum  .levé, 
MattmXIy  3o. 

(3)  Merpta  8ï  -h  0sû  i^ov^eia*  «ixerpoç  ^s ,  î?  toÏç  àv0|3&»7rotç, 
Oeoç  et  àvôptMTrecç  a-&>fp3o-t,  vopoç*.  a^ppoct  ^s ,  )7^ov)7.  Moderata 
quidem  sêrvitus .  est ,  quse  Deo  exhibîtur  ;  immode- 
rata ver6:,  quae  homînibus  «  Deus  qnidem  hominibus 
temperati«  lex  est:  intemperatis  yero ,.  voluptas.  Ptat., 

4.  6 
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Artôtote ,  après,  avoir  cité  le  comme^Bôeaient 
di3  oe  Qiorceau ,  où  Platon  parl^  de  l^  jyatice  uni 
^ccoaxpdLgne  Dieu  pour  punir  ceux  qui  transr- 
gcessent  sa  loi,  s'écrie  :  «  Heureux  ?  bien  heureux 
I  celui  qui  s'est  attaché  à  cette  loi  dès  le  cocrv- 
?i  tnencecneiit  de  sa  vie  (  i  )  !  » 

Comme  les  autres  philosophes,  il  s'égare  dan^ 
ms  raisonoemens  sur  la  nature  du  premier  Prîn- 
mpe,  et  souvent  il  balbutie  des  parole$  dénuées 
de  sens;  mais,  sortant  des  ténèbres  de  soa  esprit, 
vient-il  à  rappeler  la  doctrine  antique ,  alors  on 
croit  entendre  un  chrétien. 

ft  C'est  une  tradition  ancienne  (2) ,  transmise 
»  partout  des  pères  aux  en  fans ,  que  c'est  Dieu 
»  qui  a  tout  fait ,  et  que  c'e«t  lui  qui  conserve 
»  tout.  11  n'est  point  d'être  dans  le  monde  qui 
»  puia&e  se  suffire  k  lui-même,  et  qui  ne  périsse, 
»  s'il  est  abandonné  de  Dieu.  C'est  ce  qui  a  ftiît 
»  dire  à  quelques-uns  des  anciens ,  que  tout  est 


HfilsU  VllI.  Oper^ionu  XI 9  pag^  iSq.  0  grata  et  ju- 
cuQda.Dei  serTitus,  quâhomo  veraciter  eâicîtur  liber  et 
sanctue  !  De  Imit*  Ckristi^  lib.  III ,  cap^  X^  n,  6^ 

(1)  M«xMp*oç  T5  xai  cù<îixi|xoiv ,  £$  ^^^  (ù^ùc  ^T^y^ùç  tin, 
Jrift,  De  irumdo,  cap.  Vils  Op^nr,  tom,l^  pag,  47^. 
—  iB.quooprrigit  a(lûle9ceatior  yiam  suaii)?iQ  cu9to- 
4î^n<io  sermooeB  tuos.  P^.  CXVIII  ,9. 

(a)  Cette  traduction  est  dei'abbéLe  'B«tteux% 
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n  plefca  dediéwi  ;  qu  ils  entrent  en  noos  par  les 
«  yeiikx ,  pitr  las  oreilles ,  par  tous  nos  sens  : 
»'  discours  <{ui  convient  à  la  puîseance  active  «de 
»  Dieu  plutôt  cpi'à  sa  nature.  Oui,  Ddeu  est  Té*^ 
i»  fitablemont:  k  ^p^rateur  et  le  ooBservateur 
»  de  tous  les  iétres,  quels  qu'ils  âoient,  dan»  tous 
«  les  lieux  du  monde.  Mais  il  ne  l'est  pas  à  la 
»  matiièredu-foible  artisan,  dont  l'effoifl:  .est  pé^ 
»  nible  et  douloureux;  fi  l'est  par-sa  puissance 
»  infinie ,  qui  atteint ,  sans  aucune  peine ,  les 
»  objets  les  plus  éloignés  de  lui  (  i  ),  Assis  dans 
»  la  premièj'e  et  la  plus  haute  région  de  l'unie 
»  vers ,  au  sonmvet  du  monde ,  comme  l'a  dit  le 
*  poète,  il  se  nom^me  (2)  le  Très^Haut  (3).  • 


(i)  Attingit  ergo  à  fine  *3que  ad  finiy»  fortiten^a- 
pient.  VIII  ^1. 

(2)  Tu  solus  altissimus..  Ps.  LXXXII,  19. 

(3)  ^x^loç  fAÈv  ovv  Tiç  'Àoyoç  Mat  Troetpcôc  •iorn  ffrâfftv  àydjDWfTQtç , 

f  ua%( ,  «VT»  yoG''  cttuT^oy  dêbtapx^iç  ,  ipYJ^Gstoa  t^c  sx  rovtm»  ck»- 
Tn/ii«(i;*  ^0  fMtt  tr^v  7i'tt).aewv  f lîrgîv  riveç  tt^oi^x®^^'^  9  ^^  ToeÛTa 
{tailla  «971  3^«iiîry  7r)iB«  t« ,  aioti  $t  o^Oa^^v  Ivdo^^ofAevva  svjuiïv ,  .xai 
«di'  àNOVJ;  y  svù  vdantç  aloâïToeoK ,  tri  ^sv  âvia  ^uviu»  Trp^Trovra  kol- 
ToeSa^^fAfViM  -Xôydv ,  oO  fXvrif  rj?  yt  oOo-ia.  Xoyr^p  ^v  yàp  Clvr&iç  aTrov- 

TCÀovfiilyoïy,  ô  €iedç*  -où  ft^  auroiipyoû  xal  è?rifrdybu  Çedou  xajiAàTov 
imf^èwv,  àHiK  ^uv«c|xii  )f|»^fcevoç  àtpr>T(k>)  1^1^'  iç  xat  râv  ivê^a> 
^oxoTivr6t>v  cïvai ,   Trepiytvfirai.  T«v  jyciir  di>v  àvwtckta  »îflà  irpwTtîv 


/ 
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Cocfiment  pourroit-on  mainteuant  ne  pas 
convenir  que  les  anciens  connoi^soient  égale- 
ment et  les  hautes  yérités  qui  appartiennent  à  la 
première  révélation ,  et  le  moyen  de  les  distin- 
guer des  erreurs  qu'on  y  ajouta  dans  la  suite  ? 
Mais  personne  n'a  mieux  établi  que  Gicéron  le 
principe  de  la  perpétuité ,  et  l'autorité  de  la  tra- 
dition. Il  faut  l'entendre,  l'admirer,  et  gémir  de 
ce  que,  sachant  si  bien^comment  on  pouvoit  dis- 
cerner les  véritables  dogmes  et  le  culte  véritable 
des  opinions  fausses  et  des  superstitions  qui  les 
défiguraient,  il  ait  lâchement  cédé ,  sur  tant  de 
points  essentiels,  aux  préjugés  de  son  siècle,  et 
n'ait  pas  osé  attaquer  de  front  le  paganisme  qu'il 
méprisoit  (i). 

«  Lorsque ,  levant  nos  regards  au  ciel ,  nous 
»  considérons  ces  grands  corps  qui  roulent  dans 


iSpa^  avToç  IXa;^6v ,  Yiraroç  re  ^là  toûto  ùvo^ffTai ,  xat  Tvxxà  rôv 
iroui'niv ,  àypoTaTJi  xopT>y^  toG  oi^piTravro;  f/x«0id|9U^voc  ovpavoû. 
Arist,  DeMundo,  cap.   Vis  Oper,  tom.  I,  pag.  fyj\. 

(i)  La  même  chose  arrive  aujourd'hui  chez  les  protes- 
tans.- A  peiae  trouveroit-on  un  homme  instruit  et  de  bonne 
foi  qui  ne  méprise  le  protestantisme ,  et  n'en  rcconnolsse 
en  lui-même  la  fausseté.  Mais  on  ne  laisse  pas  pour  cela 
d'y  rester  attaché  et  de  le  défendre  ^  soit  par  des  considé- 
rations politiques,  soit  par  des  intérêts  temporels,  soit 
par  habitude ,  3oit  enfin  par  une  crainte  secrète  de  la  vérité 
et  des  devoirs  qu'elle  impose. 
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»  rimmensité,  qu'y  a-t-îl  de  plus  cïair,  de  plus 
»  évident ,  qu'ils  sont  régis  par  une  intelligence 
»  divine?  S'il  n'en  étoit  pas  ainsi,  comment 
»  Ennius  auroit-il  pu  dire,  avec  l'assentiment 
»  universel  :  Contemplez  cette  sublime  lufnière^  Jw- 
»  piterque  tous  invoquent.  Et  ce  Jupiter,  qu'est-ce 
»  sinon  le  souverain  maître  de  l'univers,  qui 
»  gouverne  tout  par  sa  volonté,  et  comme  l'ap- 
»  -pelle  le  même  Ennius ,  le  Père  des  dieux  études 
»  A^mm^5,  leDieu  tout-puîssant  et  présent  par- 
»  tout?  Celui  qui  douteroit  de  son  existence,  je 
»  ne  comprends  pas  certes  pourquoi  il  ne  pour- 
»  roît  point  douter  aussi  de  l'existence  du  soleil; 
»  car  l'un  n'est  pas  plus  évident  que  l'autre.  Si 
»  cette  connoissance  n'étoit  pas  certaine,  si  cette 
»  croyance  n*5toit  point  înébranlablement  affer- 
»  mie  dans  nos  âmes  ,  elle  ne  demeureroit  pas 
»  toujours  stable  j,  elle  ne  seroit  pas  confirmée  par 
»  la  longueur  du  temps ,  elle  nauroit  pu  se  forti- 
»  fier  avec  les.  siècles  et  le  cours  des  âges.  Car  nous 
»  voyons  les  opinions  vaines  et  fausses  s'éva- 
»  nouir  en  vieillissant. . .  Mais  le  temps,  qui  efface 
»  les  rêves  de  l'opinion,  confirme  les  jugèmens 
»  de  la  nature  (i).  » 

-  —  —-  ■■■■"■  ■■■!■■■     M  I  ■■^■J-,  pn.HI»!  ■■■■■■■  ■■■■  Il  —■•■IMI»  «^^^iMB-^— ^^  ■  I    ■  ■  ■  I  ■■■    ■  '     I     ■!■»  ■!■*>  -^" 

(i)  Quid  eiiiin  potest  cssetam  aperturn,  lamqueperspi- 
cuum,  cùm  cœlum  suspeximus  ,  cœlcstiaquecontem^^lati 
sumus ,  quàm  esse  aliquod  Numen  praestantissimœ  men- 
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Airxisi  la  pei^étuité  est  le  caractè/e  de  ce  (}ui 
est  vrai;  et  quel  autre  moyen  de  recontioître 
la  perpétuité  d'un  dogni^  ou  d'une  loi ,  que  la 
tradition  des  ancêtres?  Aussi  est-ce  cette  tradi- 
tion que  Cîcéron  propose  pour  règlô  des  croyan- 
ces 5  le  raiôonnenient ,  comme  il  le  dit,  n'étant 
propre  qu'à  ébranler  les  térités  les  plus  cer- 
taines. 

«J'ai  toujours  défendu,  je  défendrai  toujours 
»  les  ciroyanccs  que  nous  ayons  reçues  de  nos 
*  pères,  touchant  les  dieux  immortels  et  le  culte 
»  qui  leur  est  dû;  et  les  discours  d'aucun  homme , 


tîSf  quo  haec  regantur?  Quod  ni  ita  esset,  qiiî  potuisset 
assensu  omnium  dicere  Ennius  : 

Aspîce  hoc  sublime  caudens ,  quem  invocant  omoes  Jowem  î 

Illum  verô  et  iovem ,  et  dominatorem  rerum ,  et  on^nia 
nutti  regentem ,  et ,  ut  idem  Ënnîus , 

Patrem  divûmqùe  honiinumque , 

et  prîBsenlem,  ac  praepote  entem  t)eiim.  Quod  qui  dubitet, 
haud  ôanè  intelligô  cur  non  idem  sol  sit,  an  nullus  sît, 
dubitare  possit.  Quîd  enîm  est  hoc  îîlo  eYÎdentiasPQuod 
tiisi  cognitum  comprehensumquo  animis  haberemus,  non 
tam  stabUis  opinio  permaneret,  necconfirmareturdiutamiiate 
temporis,  nec  unàcum  sœculis  ,  œtatibusque  homlnum  invet»- 
rûre  potuisset.  Etenim  videmus  caeteras  opinlones  fictas 
4tque  raoas  diuturnîtate  extabuisse«...  Opinionum  enim 
commenta  delet  dîes  ;  naturas  jndtcia  confirmât.  Ciiêr,  , 
D0mt  Deer.,  lib.  Il  ^  cap.  II  ^  iu  7i  et  5. 
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•  savant  ou  ignorant ,  n'ébranleront  jamais  en 
»  moî  ces  croyances.  Yoilà  quels  sont ,  Balbus  , 
»  les  sefititnens  de  Cotta,  les  sentimeiss  du  pon- 
»  tîfe.  Expliquez-moi  maintenant  les  vôtres;  car 
»  je  dois  apprëndre  de  vous,  qui  êtes  philosophe, 
»  la  raison  de  la  religion;  et  je  dois  croire  noi 
»  ancêtres j,  lors  même  qttils  n'apportent  aucune 
»  raison  de  ce  qu'ils  nous  enseignent  (i).  » 

Balbiis,  qui  venoîtde  faire  un  longdiscours  sur 
la  natune  des  dieux ,  répond  qu'il  est  inutile  d'y 
rien  ajouter,  puisque  Gotta  CsSt  convaincu  de 
leur  existence.  Oui  ^  repifend  Cotta,  j'y  crois  sur 
le  témoignage  de  nos  pères ,  mais  non  pas  sur 
les  preuves  que  vous  avez  données.  «  Ne  trou- 
»  vant  pas  ce  dogme  aussi  évident  que  vous 
»  désireriez  qu'il  le  fût,  vous  aveztoulu  prouver 
»  par  des  argumens  Tèxistence  des  dieux.  Pour 
»  moi ,  il  me  suffisoît  que  ce  fût  la  tradition  de 


-  (1)  Opiniones  ,  quas  à  majoribus  accepimus  de  diîs  Im- 
mortalibus,  sacra  ,  cseremonias  ,  religionesque...  Ego  eas 
defendara  setnper ,  semperque  defendi  :  nec  me  ex  e&  opi- 
niofie  ,  quam  à  majoribus  accepi  de  cultu  deorum  îm- 
mortalium  ,  ullius  unquàm  oratio  aittdoctî ,  aut  ihdôcti 
motebit...  Babes,  Balbe ,  ^uid  Cotta,  quid  pontîfex  seii- 
liat,  Pac  nunc  ergo  întellîgam  tu  quid  scntîas;  &  te  enim 
philosopho  rationem  accipcre  debeo  religîonis  ;  majoribus 
autém  nostris ,  etiam  nullâ  ratione  redditâ  ,  credere.  Dt 
nat.  Deor.j  (ib.  lîl ,  t(tp»  II ,  n,  5  et  6. 
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»  nos  acicêtres  ;  maïs  vous ,  méprisant  Tauto* 
»  i^é ,  vous  cherchez,  l'appui  de  la  raison.  Souf- 
»  frez  donc  que  ma  raison  combatte  la  vôtre. 
»  Vous  employez  toute  sorte  d'argumens  pour 
»  démontrer  qu'il  existe  des  dieux;  et,  en  argu- 
»  mentant 9  vous  rendez  douteuse  une  vérité  qui, 
»  à  mon  avis  ,  est  rfu-dessus  du  plus  léger 
»  doute  (i).  » 

C'est  ainsi  que  le  raisonnement  ébranloit  peu 
à  peu  les  croyai^ces  publiques ,  en  affoiblissant 
dans  les  esprits  l'autorité  de  la  tradition.  Il 
n'a  jamais  eu  d'autre  effet;  et,  comme  le  re- 
marque un  auteur  persan  :  «  Adhérer  à  ses 
»  propres  sentîinens  et  à  ses  lumières ,  est  le 
»  grand  chemin  de  l'impiété...  Toutes  vos  pen- 
»  ôées  et  tous  vos  raisonnemens  ne  peuvent 
»  vous  conduire  que  dans  les  ténèbres  de  Tor- 
»  gueil  et  de  l'opiniâtreté.  Il  faut  donc  quitter 
»  absolument  cet  attachement  à  ses  propres  lu- 


(i)  Quia  non  confîdebas,  tam  es§e  id  perspicuum, 
quàm  tu  velis  :  proptereà  multis  nrgumentîs  deos  esse 
docere  yoluisti.  Mihi  unum  satis  erat,  ità  uobis  majores 
nostros  tradidîsse.  Sed  tu  auctoritates  contemnîs  >  ratione 
pugnas.  Patere  igitur ,  rationem  meain  cum  tuâ  ratione 
contendere.  Affers  haec  omnia  argumenta^  cur  dii  sint; 
remque  meâ  eententîâ  minime  dubiam,  argumentando 
dubîam  facîs.  Ibld.ycap.  IF ,  n,  g  et  lo. 


j 
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»  mières ,  qui  est  une  Impiété  manifeste  et  une 
9  idolâtrie  de  soi-même  (i).  » 

L'immortalité  de  l'âme  étoit  un  dogme  non 
moins  universel  et  non  moins  ancien ,  que  celui 
de  l'existence  de  la  Divinité.  Gomme  l'observe 
M,  de  la  Barre  ,  «  On  ne  commença  à  le  révo- 
»  quer  en  doute ,  qu'après  une  longue  suite  de 
»  siècles,  lorsque  la  philosophie  eut  accoutumé 
»  à  disputer  de  tout  (2).  i  L'espérance  s'en  al- 
loit  avec  la  vérité,  et  la  sagesse  humaine  ne  lais- 
soit  à  l'homme  que  le  tombeau.   Les  païens 
mêmes   avoient  horreur  de  ces  doctrines  du 
néanC.  «  Quand  je  viens  à  y  penser ,  ainsi  qu'il 
»  m'arrive  souvent,  dit  Cicéron,  j'admire  Tin- 
»  solence    de    ces  philosophes  qui,    avec  des 
»  tfiausports  de  joie ,  rendent   grâces    à   leur 
»  chef,  à  l'inventeu;'  de  cette  opinion  ,  et  l'ho- 
»  norent  comme  un  dieu ,  parce  qu'il  les  a , 
»  disent-ils,  délivrés  de  deux  maîtres  très-durs, 
»  d'une  erreur  éternelle ,  et  d'une  crainte  qiii  les 
»  poursuivoit  le  jour  et  la  nuit  (3).  * 


(i)  D'Herbeiot^  Biblioth.  orient.»  art,  Din^  tom.  II , 
/?.  2i5.  Parw,  1785. 

(2)  Mcmoir.  4e  Tacad.  des  Inscript.  .»  t.  XXIX  ^  p.  Sg. 

(3)  Quœ  quidem  cogitans,  soleo  saepè  mirari  iionnul- 
lorum  însolentiam  philosophorum  ,  qui  naturae  cagpitio- 
ncm   admiraiitur,   ejusque  inrentori  et  principi  gratias 
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Cependant  Cîcéron  lui-mênrïe  ,  lorsqu'il  ne 
consultoit  que  la  seule  raison,  ne  pouvoît  parve- 
nir à  s'assurer  pleinement  de  riiximôrtalité  pour 
laquelle  il  sentoit  que  son  âme  étoît  faite  (i). 


exSultaDtes aguot 9  eumque  Tenerantur,,ut  deura  :  libe- 
ratos  enim  se  per  eum  dicunt  grarissimis  dominis  9  errore 
sempîterno^  et  dîurno  ac  nocturne  metu.  Tuscul.yQuœsi,, 
iib.  I ,  cap,  XXI  j  n,  48.  ^ 

(1)  Nijin  eloquentiâ  Platonem  superare  possumtis  ? 
ETolve  dillgenter  ejuseum  librumqui  est  de  anime;  am- 
pliûs  quod  desideres,  nihil  erit.  — Feci  meherculè»  et 
quidam  sœpiùs  :  sed  nescio  quo  modo  »  dùm  lego  ^  assen- 
lior  ;  quum  posai  librum  ,  et  mecum  ipse  de  imm«)rtali~ 
tate  animorum  cœpi  cogitare^  assensio  omnis  illa  elabitur. 
Ibid,y  cap,  XI  y  n,  aS.  —  Ce  que  disoît  Cicéron  ^  les  phi- 
losophes modernes  l'ont  répét*» ,  et  rien  n'est  plus  cuf ieux 
et  plus  instructif  que  ces  rapproohemens^  qui  prouvent 
rétemelle  impuissance  de  la  raison  humaine  abandonnée 
à  elle-^jnême.  Suivant  Gibbon ,  les  plus  sublimes  efforts 
de  la  philosophie  ne  peuvent  nous  donner  qu'un  fôîble 
désir  f  une  foiblc  espérance ,  et  tout  au  plus  une  foible 
probabilité  d'un  état  futur ,  dont  Texistence  ne  peut  être 
certaine  que  par  une  révélation  divine.  «  Sincc  therefore 
»  the  post  sublime  efforts  of  philosophy  can  extend  no 
»  farther  than  feebly  to  point  out  the  désiré,  thehope ,  or, 
»  at  most ,  the  probabitity  of  a  future  state  ^  there  is  no- 
w  thing ,  except  a  divine  révélation ,  that  can  ascertain 
»  the  existence ,  and  describe  the  condition  of  the  invi- 
>»  sîblc  country  which  is  destined  to  receîvc  the  soûls  of 
»  mtiïif  After  their  séparation  from  the  body.  *>  The  hist. 
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Pour  dissiper  ses  inquiétudes ,  il  ne  fâlloit  rieli 
moins  que  le  consentement  de  tous  les  peu- 
ples (  1  ) ,  et  le  témpîgnage  de  l'antiquité  ,  gui 
plus  près  de  l'origine  H  de  Dieu  même  ,  mwii 
mieux  ce  qui  étoit  vrai  (2).        ' 

Aristote,  cité  par  Plutarque,  parle  du  bonliteur 
de  l'autre  vie ,  comme  d'une  croyance  si  ancienne, 
que  l'on  n'en  peut  assigner  ni  le  commen- 
cement^ ni  l'auteur,  et  qui  s'est  perpétuée  San» 
interruption  depuis  leâ  âges  les  plus  reculés  (3)« 
Plutarque  insiste  sur  cette  tradition ,  et  s'en  sert 
pour  prouver  qu'il  existe  un  séjour  où  les  hommes 
vertueux  seront  récompensés  après  la  n;iort  (4)* 

-T ■ r- 

of  the  décline  and  fait ,  etc^»  tonu  II ,  chap.  XV,  p.  944* 
Ed,  deBasle, 

(1)  Permanere  animos  arbitramur  consensu  nationum 
omnium.  Ibid,,  cap.  XVI ,  n.  56. 

(2)  Auctoribus  quidem  ad  istam  senteotîam. . .  uti  opti- 
mis  possumus  ;  quod  in  omnibus  causis  et  •  débet  et  solet 
yalere  plurimûm  :  et  primùm  quidem  omni  antiquitatç  ; 
quiœ  qu6  propiùs  àberat  ab^^u  et  diyinâ  progenîe ,  hoc 
meliùs  ea  for  tassé  quae  erant  tera  cernebat.  Ibid., 
cap.  XI t  y  n.  29. 

(3)  Kai  raùÔ'  outcuç  appâta  xai  Traita ,  x.  t.  X.  Atqué  hsec 

tiostra  senléutîa  ità  retusta  est ,  ut  ejus  et  initium  et  auctor 
prordûs  igtiorenlur,  sed  ab  inÛnito  usque  aevo  contînenter 
ék  sic  est  propagata.  Platar.,  De  consolât,  ad  Apollon., 
Oper.,  tom.  H,  p.  ii5. 

(4)  Éi  <î'  0  Twv  7ro:>at'^>v  ,  /.  t.  >.  Jam  si ,  Ut  par  est  arbi- 
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La  punition  des  méchans  formoit  un  autre  point 
de  la  doctrine  primitive ,  et  voici  ce  qu'en  dit  Pla- 
ton :  «  On  doit  certainement  toujours  croire  à 
»  Tântique  et  sacrée  tradition  qui  nous  enseigne 
»  que  Tâme  est  immortelle ,  et  qu'après  sa  sépa-^ 
■9  ration  d'avec  le  corps ,  un  juge  inexorable  lui 
»  inflige  les  supplices  qu'elle  a  mérités  (i).  » 

Si  maintenant  nous  passons  aux  extrémités 
de  l'Orieht,  nous  trouverons  ,  dans  un  seul 
exemple,  l'invincible  preuve  que  le  principe  de 
perjiétuitc  y  fut  toujours  reconnu  pour  règle  de 
foi  (2) ,  et  que  ce  principe ,  appliqué  par  un  es- 
prit sincère  .et  par  une  âme  droite ,  conduit  in- 


trari ,  vera  sunt  quae  retercs  poetae  ac  phîlosophî  perhi- 
buerunt;  pîis  postquam  vîtam  hanccum  morte  commuta- 
yerunt^  esse  suos  quosdam  honores  9  dîgnîoremque  in 
consessu  tribui  locum,  destinatamque  pîis  animis  certam 
in  qùâdegant  regîonem.  Ibid.^  p.  120. 

(1)  Il6Îôsa6ai  5c  odtwç  alet  ^r»   Totç  Tra^atôtç   rs  xat   tepolç 

îffyjsw  y  xat  Ttvetv  ràç  pe^tdTo^tiiwptaç  y  orav  Ttç  àncLk\aiyPri  t5v 
Œwparoç.  Pïat.  Epist.  VII 9   Oper,  y  tom.  Xl  j  pag.  11 5. 

(2)  C^étoit  celle  des  Arabes.  «  Ils  se  fondent  sur  leurs 
.»  ira4itions,puier*neUeS'jt  qui  paroissent  leur  avoir  conservé 

9  la  mémoire  de  la  création  du  monde  ^  celle  du  déluge  9 
»  et  des  autres  premiers  événemens  qui  servent  à  établir 
»  la  foi  d'un  Dieu  invisiblp^  et  la  crainte  de  ses  juge- 
»  incn».  »  Boulainvill,^  Viede  Mahomed  ^  liv.  Il  ^  p,  190» 
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faillîblement  au  christiaDisme,  qui,  dans  sa  cou- 
stante  unité  ,  n'eèt  que  le  développement  prédit, 
et  attendu  pendant  quarante  siècles ,  de  la  reli- 
gion primordiale.  Nous  avons  parlé  d'un  prince 
de  la  famille  impériale  ,  qui,  ayant  embrassé  la 
religion  chrétienne  à  la  Chine ,  publia ,  dans  un 
écrit  extrêmement  remarquable ,  les  motifs  de  sa 
conversion.  Parmi  ces  motifs ,  Vantiffuité  paroit 
être  celui  qui  le  frappoit  davantage^ ,  et  celui  qui 
avoit  aussi  le  plus  frappé  tous  les  hommes  de 
bonne  foi ,  quand  le  christianisme  fut  annoocé 
dans  ce  vaste  empire.  Nous  espérons  qu'à  cause 
de  l'importance  du  sujet,  ou  voudra  bien  nous 
pardonner  une  citation  un  peu*  longue  peut- 
être. 

«  Vers  la  fin  de  la  dynastie  des  Ming,  plu- 
»  sieurs  savans  d'Europe  sont  venus  prêcher  la 
»  religion  chrétienne  :  ils  ont  composé  des  livres. 
»  Ce  sont  eux  qui  les  premiers  ont  donné:  une 
»  vraie  et  juste  idée  du  suprême  Empereur  du 
»  ciel,  dont  il  est  tant  parlé  dans  les  livres  clas- 
»  «iques,  en  nous  éclairant  sur  sa  nature...  Si 
»  on  veut  faire  le  parallèle  de  ce  que  nous  en- 
»  seignent  ces  savans  étrangers,  avec  la  doctrine 
'  »  de  nos  anciens  sages  et  philosophes,  nous  y 
»  trouverons  une  grande  ressemblance  ;  de 
»  même  que  cette  doctrine,  comparée  avec  les 
»  rêveries  et  les  mensonges  de  nos  sectaires  mo- 
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»  dern€$9  en  éet  aussi  éloignée  que  le  ckl  et  la 

V  terre  le  soat  entre  eux  (i) 

»  13  faut  convenir  que  la  religion  du  vrai  Dieu 
y»  renferme  quantité  de  mystères  profonds  et 
»  incompréhensibles  à  Tesprît  humain;  mais 
i>  aussi  tous  ceux  qtii  en  ont  entendu  par-p 
>  1er,  ont  été  extrêmement  coatens  des  preuTes 
»  qu'on  en  apportoit.  Une  seule  chose  les^amè- 
»  toit,  c'âsi  que  nos  anciens  Bages  et  nos  lettrée  mg 
»  s'enétoient  point  expliqués  dans  leurs  livres  ,  lei 
»  ne  l^acoient  point  suivie  ;  aussi  se  sont-ils  con*> 
»  tentés  de  lire^ces  livres  et  de  les  admirer,  sans 
»  se  mettre  en  peine  d'aller  plus  avant ,  et  at* 
>»  tendant  toujours  que  quelques  persoojOMesd'un 
»  savoir  éminent  leur  fissent  comme  toucher ^av 
»  doigt  la  vérité,  afin  de  les  dotermiàerà  luivre 
»  cette  religion  ^  ou  à  la  rejieter,  fié  !  qui  m  sail 
9  combien  nous. avons  eu  de  grands  homoies 
»  qui  ont  reconnu  que  cette  religion  est  la  véri- 
»  table  ,  et  la  seule  qui  doive  être  embiassée? 
»  Dans  certain  livre  composé  par  noti^  doeteuar 
n  Lieou-Yng^  u 'est-il  pas  prouvé  coma3ienl<;es 
»  grands  hommes  ont  successivement  mis  au 
»  jour  avec  beaucoup  de  clarté  leuos  pensées  «ur 


(i)  Motifs  du  prince  Jean  pour  embrasser  la  religion 
chrétlerttie.  tcfttres  édff.,ioin.  XX,  p.  55i ,  55îï.  EdH,  de 
Tonkvtwc  y  iB  j  1 . 
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»  cet  article?  Dès  le  commeEtcement  que  cette 
»  loi  a  été  aimoDcée  dans  uotie  empiie ,  le  fa- 
»  meiax  oÉinîstre  Sin^Kouang-Ki  démontra  la 
»  vérité  de  la  doctrine  qu'on  préchoit...  Depuis , 
»  tous  ceux  qui  ont  écrit,  et  tous  les  lettrés  ont 
»  puisé  dans  cette  source ,  et  se  sont  étudiés  à 
»  l'envî  de  faire  connoître  la  grandeur  de  Dieu 
»  et  la  sublimité  de  ses  œuvres  ;  tout  ce  qu*ils 
»  £n  disent  s$t  parfaitement  conforme  à  la  doctrine 
»  de  nos  anciens  livres  et  à  la  tradition  constante 
•  de  nos  sages.  Que  disent  Li-^ngo-tse^  Li-tche- 
j>  tsao  ?  Leurs  écrits  ue  sont  autre  ckose  qu'un 
»  parfait  énoncé  de  la  loi  chrétienne,  etqu'undé- 
»  veloppement  de  son  excellente  morale.  Yang- 
»  hmig-yven  et  Ting^kiun,  s^accordent  à  publier 
n  ifiie  cette  loi  n'est  point  nouvelle  y  ni  extraordi- 
>»  najtre ,  qu'elle  a  une  entière  ressemblance  avec 
»  ce  que  Yao ,  Chun  ^  Tcheou-kong  ^  Kong-tze  , 
»  nous  ont  enseignée.  Oujang-mO'4cliong ,  Kia-- 
»  xcÂ^^  tiennent  le  même  langage;  TcAeou-hong, 
»  Kûng^zcy  expliquent  cette  doctrine  en  expli- 
»  quant  la  leur,  Tching-hom-fou ,  Leang-tsai  ^ 
»  di^ntque  ctitt  doctrine  s'appuie  à  merveille 
»  de  celle  de  nos  anciens  sages  ^  qu'elle  est  le 
»  bonheur  de  tous  les  siècles  et  de  tous  lejs  âges  , 
»  san^  en  avoir  aucun  mal  à  redouter*  Les  sa- 
»  vaas  de  l'Europe  qui  nous  l'ontappoxtée,  selon 
n  Lieûu^t&ing-càoui ,  Y uen-tckang ,  doisent  Mie 


/ 
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»  regardés  comme  nos  fidèles  citoyens ,  à  qui 
»  nous  avons  des  obligations  essentielles.  Selon 
»  Hiong'tanche ,  Ming^yu^  la  loi  chrétienne  s'ac- 
»  corde  entièrement  avec  les  enseignemens  de 
»  Fo'hij  Ouen-ouang  ^  Tcheou-Kong^  Kong-tze  ; 
»  et  même  elle  renferme  quelque  chose  de  plus 
»  parfait...  C'est  le  témoignage  que  rendent  en- 
»  *core  à  la  sainte  loi  Fong-ko-tu  ,  Yug-kin ,  en 
»  assurant  que  chacun  de  ses  articles  porte  Tem- 
»  preintedu vrai,  sans  l'alliage  de  lamoindre  faus- 
»  seté...  Tous  nos  lettrés  disent  T^rAm^-wn^, 
»  Fong-y^  qui  ont  écrit  beaucoup  sur  le  /£,  sur 
»  le  Au,  sur  le  vou-kie  y  le  tai-^kie  (  systèmes  des 
»  philosophes  ) ,  ressemblent  à  des  personnes 
»  dont  l'estomac  est  surchargé  et  incapable  de 
»  digestion...  Ye-heang-kao  dit...  que  si  on  vou- 
»  loit  faire  revivre  les  enseignemens  des  -trois 
»  premières  dynasties,  il  ne  croit  pas  qu'on  en 
»  pût  venir  à  bout  sans  le  secours  de  la  religion 
»  chrétienne.  Le  sentiment  de  Sun-hoa-yucn  est, 
»  que  cette  religion  si  sainte  est  bien  supérieure  à 
»  tous  les  cultes  anciens  et  nouveaux^  que  les  forces 
»  humaines  n'y  peuvent  pas  atteindre ,  et  que 
»  son  établissement  marque  bien  son  auteur. 
»  Enfin  Chin-quang-yu  ^'exprime  ainsi  :  Tous 
»  les  écrits  publiés  en  faveur  du  christianisme 
»  sont  si  solides  et  si  éloquens,  qu'on  ne  trouve 
»  point  de  termes  pour  les  louer  ;  leurs  auteurs 
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•  éclaîrés ,  et  dont  le  nombre  est  très-grand , 
»  après  avoir  étudié  Içs  dogmes  de  la  religion , 
»  en  pnt  fait  voir  la  solidité ,  et  ont  pris  plaisir  à 
»  nous  les  développer.  Les,  anciens  et  ceux  qui  les 
n  ont  suivis  ont  tous  parlé  le  piême  langage,  de 
»  quelque  nation  qu'ils  .fussent  ^  leur  ébignement 
«  na  point  empêché  qu'ils  ne  fussent  d'accord. 
»  Que  conclure  de  là?  que  la  religion  chrétienne 
n  est  très-véritable,  qu'elle  est  seule  la  vérît'able,* 
»  et  qu'il  fautpar  conséquent  la  suivre,  s'étudier 
»  à  la  cônnoître  toujours  davantage ,  et  s'effor- 
»  cer  de  mettre  en  pratique  ses  saintes  lois,  pour 
»  obtenir  un  bonheur  éternel  (i).  » 

Commenter  ce  passage,  ce  seroit  l'affoibUr : 
les  réflexions  que  nous  pourrions. faire,  se  pré- 
sentent d'elles-mêmes  4  tous  les  esprits. 

Mais  observez  la  conformité  de  la  doctrine 
universelle  avec  la  doctine  de  nos  livres  saints. 
Nous  avons  trouvé  partout  la  c^oyanw  d'une  loi 
divine,  imniuable,  principe  de  toute  vérité  et  de 
toute  îjistîce,  et  qui  se  conserve  par  la  tradition. 
Or,  que  dit  l'Ecriture?  ^ 

«  La  loi  de  Dieu  est  parfaite ,  elle  convertît 
»  l'âme;  le  témoignage  de  Dieu  est  vrai >  il  donne 

»  la  sagesse  à  Thomme  simple*(2),  » 

■     ''■■-■■  "  '       ■  ^ 

(i)  Motifs  du  prince  Jean,  elc.  Lettres  édif.,  tom.  XX, 
p.  365—567. 

(2}  Lex  Domini  immaculata  coavertens  animas  :  tcsti- 
4.  7 
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Voilà  donc  la  loi  éternelle  (i),  qui  n'est  que 
le  témoignage  de  Dieu ,  sa  parole ,  ses  comman*- 
démens  {2),  ses  jùgemens  (5)  .  sdL  vérité  (4)  ,  sa 
justice  (5) ,  comme  l'appelle  le  roi-prophète , 
dans  cet  hymne  «idmirable  où  il  s'écrie  :  «  Je 
»  garderai  les  témoignages  de  votre  bouche  (6)  : 
»  une  croyance  sans  mesure  est  due  à  vos  témoi- 
.»  gnages,  ô  mon  Dieu  !  (7)  > 

Et  ce  témoignage  divin  ,  comment  se  perpé- 
tuoît-il?  toujours  parle  témoignage,  parla  tra- 
dition, qui  conserve  tout,  même  la  parole, 
même  la  pensée. 

t  Souviens-toi  des  jours  ancrens,  repasse  dans 
»  ton  esprit  les  générations  successives  :  ihter- 
»  roge  ton  père,  et  il  t'instruira  ;  tes  aïeux  ,  et 
»  te  diront  (8).  »  t 


monium   l>0|pini  fidèle ,  sapientiam  praestans  parrulis. 
Ps.  XFllI,  8*  Nous  avons  tracluit  sur  Thébreu. 

(1)  In  œternum,  Domine,  yerbum  tuum*  peroHinet  in 
cœlo.  Ps.  CXVIII  ,89.  • 

(2)  Ibirf.,  y.  4- 
(5)  Ibîd., -v.  45. 
(4)Ibid.»v.  86. 

(5)  Ibid.,  Y»  94.         ■ .       • 

(6)  Custodiam  testîmonia  oris  tui.  Ibid,s  v.  88. 

(7)  Testimoaia  tua  credibiUa  facta  sunt  nimis. 

XClIy    5. 

(8)  Mémento  dierum  antiqudrum  ,  cogiU  generationes 
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S'agit-il  de  montrer  la  fausseté  de«  cultes  ido- 
lâtriques  et  la  vanité  des  idoles  (i)  :  Ils  n'étaient 
pas  dès  le  commencement^  dît  TÉcrivaiû  sacré.  Et 
c'est  aussi  en  prouvant  la  nouveauté  du  paga-* 
nisme,  que  les  Pères  combattoient  ce  grand  éga- 
rement .du  cœur  humain  (â). 

Hélas!  en  s'y  livrant  les  païens  étoient  aver- 
tis de  leur  cîme.  et  c'est  ce  qui  le  rendoit 
inexcusable.  «  Dieij  a  toujours  voulu  >  dît  Ori-^ 


8Îngulas,interrogapatremtuum,  et annuntîabît  lîbî ;  ma- 
jores tuos  ,  et  dîcent  tîbî.  Deuteron.  XXXII  y  7. 

(1)  Neque  enim  erant  âb  înitîo.  —  Sapient.  XtV     i5, 

(2)  Laudatîsseiïiper  antiques,  sed  liovè  de  die  vivitis.  Par 
quod ostendhur,  dùmà  bonis majorum institutiJi  decediiis^ 
«avosrctiaereetcustodirequ»nondebuistis,  cùni  quce'de- 
buistis  qoii  custoditis^  —  Tertull.  Apologet.  adv.  Gent 
€.  VII,  et  ibid.,  e.  XXV  ^  XXVI,  XLYII.  —  Theoph.  ad 
Autolyc. ,  lib.  II  j,  n.  53  et  seq.  ^  Euseb. ,  Prœp.  Evaag.  ^ 
Mb.  II,  cap.  ï  et  seq\  —  Laclant ,  Divin,  instit.  ,  lib.  L 

—  De  falsa  relig,,   cap.  TX  et  seq.  Lib,  IV DeYerâ 

sapient.  et  relig.,  cap.  I.  e^  alibi  passina.  — -Epitomc 
divin,  instit.  j  cap.  XXIV.  —Julien  avouoil  le  principe, 
et  l'un  des  reproches  qu'il  faisoit  à  la  religion  chrétienne 
c'est  qu'elle  n'avoit  pas,  selon  lui,  de  fondement  dans 
rantîquité.  CyriL:,  udv.  Juiikn.;,  lih.L  On  a  pu  voir,  dans 
ce  chapitre  et  le  précédent^  l'absurdité  de  ce  reproche.  Il 
sert  du  moins  à  prouver  qu'on  rcconnoissoît  uniyerselle-- 
ment  que  le  caractère  de  perpétuité  étoît  essentêil  à  la 
vraie  religion. 
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»  gène,  que  lesiiommes  fussent  justes  (i),  et 
»  il  leur  a  ménagé  ,  dans  tous  les  temps  ,  le 
»  moyen  de  se  convertir  et  de  pratiquer  la  vertUr 
»  Dans  tous  les  temps,  la  sagesse  divine  descen- 
»  dant  dans  les  âmes  de»  justes ,  en  a  fait  des 
»  prophètes  et  des  amis  de  Dieu.  Nous,  voyons 
»  dans  nos  livres  sacrés ,  qu'il  y  a  eu  dans  tous 
»  les  siècles  des  saints  qui  ont  e» l'esprit  divin  ,* 
>  et  qui  ont  donné  tous  leurs  soins  pour  corivcr- 
»  tir  les  autres  (2).  » 

On  savoît  qull  avoit  existé  toujours  une  loi  di- 
vine partout  /a  mém^;  c'est-à-dire  qu'on  reconnois- 
soît  l'existence  d'une  loi  une,  universelle,  perpé- 
tuelle ,  sainte,  en  un  mot ,  delà  vraie  religion, 
qu'on  pouvoit  aisément ,  à  c^s  caractères,  discer- 
ner des  religions  fausses.  On  étoit  donc  coupable 
de  la  violer,  comrrieon  est  coupable  de  la  violation 
de  toute*loi  qu'on  peuj  connoîtrc  ;  et  l'on  ne  sau- 
roit  justifier  l'idolâtrie,  sans  justifier  en  même 
temps  l'homicide ,  te  vol ,  l'adultère  ,  tous  les 
vices  et  tous  les  crimes.;  puisque  la  loi  qui  les  dé- 


(1)  La  piété, -suivant  Gîcéron^,«st  la  justice  envers  la 
Divinité  :  Est  enim  pietas  justitia  adversum  deos.  —  De 
^naturâ  deorum ,  lib.  I ,  cap.  XLT. 

(a)  OfigenA  contra  Gels. ,  lîb.  IV ,  n.  7.  Traduction  de 
l*ubbé  de  Gourcy. 
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fend  est  identiquement  la  même  loi  qui  (^fend 
le  culte  des  idoles. 

Quelque  général  qu'il  fût ,  on  ne  doit  pas  croire 
cependant  que  le  vrai  Dieu  n'eût  aucun  adora- 
teur parmi  les  nations,  ni  qu'avec  tant  de 
moyei^s  de  s'instruire  de  sa  loi ,  elle  fût  pour  tous 
les  hommes  un  objet  d'indifférence.  Saint  Jean 
parle  des  enfans  de  Dieu  qui  étoient  dispersés 
parmi  les  gentils  (i).  «Je  ne  pense  pas,  dit 
»  saint  Augustin ,  que  les  Juifs  mêmes  osassent 
»  prétendre  gue ,  depuis  l'élection  de  Jacob  , 
»  nul,  excepté  les  Israélites ,  n'a  été  du  nombre 
»  de  ceux  qui  appartiennent  à  Dieu.  >  Et  après 
avoir  cité  l'exemple  de  Job ,  il  ajoute  ;  «  Je  ne 
»  doute  point  que  la  Providence  divine  n'ait  iné- 
»  nagé  cet  exemple ,  pour  nous  apprendre  qu'il 
>  a  pu  y  avoir  aussi,  parmi  les  autres  nations  ^ 
»  des  hommes  qui,  vivant  selon  Dieu  et  lui  étant 
j>  agréables ,  appartenoient  à  la  Jérusalem  spi- 
»)  rituelle  (2).  » 


(1)  Jésus  iDoriturud  erat  pro  §ente,  sed  ut  filios  Del , 
qui  erant  dîspersi ,  congregaret  in  unum.  Joan.  XI ,  5a. 

(a)  Neo ipsos Judaeosexîstîmo  audere  conteadero ,  ne- 
rninem  pertinuîsse  ad  Deum,  praeter  Israëlitas,  ex  quo 
propago  Israël  esse  cœpit.  • .  Durinitùs  autem  provisum 
fuisse  non  dubîtô ,  ut  ex  hoc  uno  sciremus  etîam  per  alios 
gentes  esse potuisse,  qui  secundum  Deum  vixerunt  eîque 


J 
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Botfsiiet  va  même  plus  loin  ,  et  Ton  aime  à 
voir  ce  grand  homme ,  si  peu  suspect  de  relâche- 
ment dans  la. doctrine,  étendre  ,  pour  ainsi  par- 
ler, son  espérance  ,  comme  Dieu  lui-même  se 
plaît  à*  dilater  sa  miséricorde.  «  Il  est  vrai  (ce 
u  sont  ses  expressions  )  que  dépuis  la  loi  de 
»  Moïse  5  les  païens  avoiegt  acquis  une  certaine 
»  facilité  plus  grande  de  connoître  Dieu ,  par  la 
»  dispersion  des  Juifs ,  et  par  les  prodiges  que 
»  Dieu  avoît  faits  en  leur  faveur;  en  sorte  que  le 
»  nombre  des  particuliers  qui  Tadoroient  parmi 
»  les  gentils  ,e$t  peat-^tre  plus  grand  qu'on  ne 
»  pense.  »  Et  encore:  «  Chaque  particulier  pouvoit 
»  profiter  des  grâces  générales,  et  H  ne  faut  point 
j»  douter  qu'il  n'y  ait  eu  un  grand  nombre  de  ces 
»  croyans  ^  dispersés  parmi  les  gentils  dont  nous 
»  venons  de  parler  (i).  i  * 

Quand  Jésus-Christ  parut  dans  lé  monde,  il 
n'apporta  point  une  loi  différente  de  celle  que 

placuerùnt,  pertinentes  ad  spirîtualem  Jérusalem.  S.  Au- 
guM.,  De  civiL  DeL,  Ub.  XVIIl ,  cap.  XLVII.  ^  On 
a  même  vu  des  princes  chercher  à  abolir  le  culte  des 
idoles  ,  et  à  rétablir  le  culte  du  vrai  Dieu.  Deux  rois  de 
suite  tentèrent  cette  sainte  entreprise  dans  TYemen ,  en- 
viron trois  siècl3s  avant  Jésus-Christ.  Voyez  ta  Vie  de 
Mohamed  y  par  Le  comte  de  BoulainvUUers  ,  p,  109. 

(i)  Lettre  à  M.  Brlsaciér.  OËuvres  de  Bossuet,  tom.  X^ 
p.  409.  Edit.  de  Dom  Deforis. 
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Dieu  avoit  donnée  au  premier  homme,,  et  dont 
la  connoissance  s'étoit  perpétuée  par  la  tradition 
che:6  tous  le» peuples;  il  ne  vint  pas  la  détruire 
mais  l'accomplir  (ij  ;  et  la  loi  évangélique  n'est 
que  le  développement ,  ou ,  comme  parie  saint 
Irenée ,  Vextension,  la  dilatation  (â)  de  la  loi  une 
et  universelle  révélée  dès  l'origine.  C'est  l'una- 
nime enseignement  des  Pères  (3)  ,  et  ce  que 


(i)  Noiîte  putare  quoniam  yeni  soivere,  le^em  aut  pro< 
phetas:non  veaisohrere,  sed  adîmplere.  Matt  V ,  17. 

(a)  Hoc  autem  qiiod  prœcepit. . . .  n«que  solyèntis 
legem  j  sed  adimplentis ,  et  e^tendentis,  et*dilatantis. 
S.  Ireti,  contr,Ra^es,,  iib,  IF  /cap.  XIII ,  p^  342.  Ed, 
Mênedict, 

(5)  «  Au  commencement  ',  dit  saint  Chrjsostdmc  , 
»  Dieu  9  en  formant  Thomme  j  lui  donna  la  loi  naturelle.  » 
CombMtant  ensuite  jeeux  qui  ment  l'existence  de  cette  loi 
divine  :  «  D'où  viennent  donc,  continue-1-il ,  toutes  ces 
»  lois  qu'ont  écritas  leurs  législateurs  ,  sur  les  mariages , 
»  l'homicide ,  les  testamens ,  les  dépôts ,  etc.  ?  Sans  doute 
»  ils  les  ay.oient  reçues  de  leurs  pères,  et  ceux-ci  de  leurs 
»  aïeux,  et  ainsi  toujours  en  remontant.  Mais  les  pre- 
»  miers ,  de  qui  les  tenoient-ils  ?  ....  Il  est  clair  quec'é- 
»  toit  là  loi  que  Dieu  donna  à  Thomme  en  le  créant.  Que 
a  signifie  le  mot  de  saint  Paul ,  qu'iU  périront  sans  la  loi  ; 
B  leurs  pensées  et  leur  conscience  les  accusant ,  et  non  pas  la 
»  loi?  S'ils  n'avoient  pas  eu  1^  loi  de  la  conscience  >. 
»  mêine  en  péchant,  ils  ne  deyoient  pas  périr.  £t  corn- 
1»  meni  battis  péché  sans  la  loi  'f  Quand  donc  l'apôtre  dit 
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TertuUieD ,  en  particulier ,  explique  admirable- 
ment. ^   • 

«  Sur  quel  fondement,  dit-il  aux  Juifs,  pour- 
i  riez-vous  croire  qug  Dieu,  qui  a  créé  et  qui 
»  gouverne  l'univers.  Dieu  Tauteur  de  l'homme 
»  et  le  propagateur  de  toutes  les  nations,  n'eût 
»  donné  la  loi  qu'à  un  seul  peuple  par  Moïse,  à 
y  l'exclusion  de  tous  les  autres  peuples?  S'il  ne 
»  Tavoît  pas  donnée  à  tous,  il  n'auroit  point  per- 
»  mis  que  les  prosélytes  d'entre  les  nations  y 
»  eussent  accès.  Mais,  ainsi  qu'il  convient  à  la 
»  bonté  de  Dieu  et  à  sa  justice,  comme  auteur 
»  du  genre  humain  j  il  a  donné  la  même  bi à  toutes 
»  les  nations;  à  certains  temps  fixés,  il  en  a  pro- 
»  mulgué  les  préceptes,  quand  il  Ta  voulu  ,  par 
»  ceux  qu'il  a  voulu,  et  comme  il  l'a  voulu.  Au 
»  commencement  du  monde ,  il  a  donné  la  loi 
»  à  Adam  même  et  a  Eve...  Et  dans  cette  loi 
»  donnée  à  Adam  nous  reconnoifisons  tous  Jes 
»  préceptes  proclamés  ensuite  en  détail  par 
»  Moïse^..  La  loi  primitive  donnée  à  Adam  et 
»  Eve  dans  le  paradis ,  est  donc  comme  la  ma'- 


V  sans  la  ioi^  il  ae  dit  point  qu'ils 'n'ont  pas  eu  de  loi, 
»  mais  qu'ils  n'ont  pas  eu  la  loi  écrite ,  et  qu'ils  ont  eu. la 
»  loi  de  nature^  »  HomiL  XII ,  ad  PapuL  Antiochm.  , 
Opei\  tom,  II  s  p*  1^7  j  129^  i5o. —  Naturae  et  disci- 
plinas una  estlex.  Ciem,  AUœand,  Strom.y  Ub,  I  ^p»  556. 
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»  triçe  de  tous  les  commandemens  de  Dieu... 
»  Dans  cette  loi  divine ,  primordiale ,  et  univer- 
»  selle,  tous  les  préceptes  de  la  loi  postérieure , 
»  quiont  germé  en  leur  temps ,  étoient  renfer- 
»  mes  (i).  ». 

TertuUien  montre  ensuite  que  les  Patriarches 
ne  se  sont  sanctifiés  et  n'ont  été  agréables  à  Dieu, 
que  par  l'observation  de  cette  loi,  qui  ij'étoitpa» 
néanmoins,  non  plus  que  celle  de  Moïse,  la  loi 


(i)  Car  etenîm  Deua  universitatis  conditor,  m^ndi 
totius  gubernator,  hominis  plasmator^  uDiversarum  gea- 
tîurn  satox,  legem  per  Moysen  uni  populo  dédisse  cre- 
datur ,  et  non  omnibus  gentibus  attribuîsse  dicatur?  I^isi 
enîn)  omnibus  eam  dedisset,  nullo  pacto  ad  eametiampro- 
selytos  ex  gentibus  accessum  habere  permitt^èt.  Sed  ut 
congruit  bonitati  Dei  et  œquitati  ipsius ,  utpote  plasma- 
toris  g€neris  bumani  ,  omnibus  gentibus  eamdem  legem 
dédit;  quam  certis  et  statutis  temporibus  observari  prae- 
cepit,  quando  voluit,  et  per  quos  voluit,  etsicut  vbluît. 
Namque  in  principio  mundi,  ipsi  Âdae  et  Evœ  legem 

dédit In  hâc  cnim  lege  Âd»  data ,  omnia  pr^cepta 

condita  recognoscîmus/.quœ  posteà  pullulaverunt  data 
per  Moysen....  Primordlalis  lex  est  enim  data  Adae  et 
Evœ  in  paradiso ,  quasi  matrix  omnium  praeceptorum 
Dei....  Igitur  in  hâc  generali  et  primordial]  lege  Dei, 
omnia  prsecepta  legis  posteriorîs  specialiter  indita  fuisse 
cognoscimus ,  quae  suis  temporibus  édita  germinaverunt. 
TertuUian. ,  adv.  JudœoSj  cap.  II,  Oper,  pag,  j84.  Eà* 
Rigalt.    . 
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principale  (  i  )  ;  et  il  fait  voir  que  Tune  et  Tautre 
stipposoieiit  et  annonçoient  un  dernier  dévelop- 
pement  qui  s'est  accompli  par  Jésus-Christ  et  en 
Jésus-Christ.  '  ' 

Et  comme  la  loi  primordiale  et  la  loi  de  Moïse 
teposoient  sur.le  témoignage  de  Dieu  qui  se  per- 
pétuoit  par  la  tradition ,  la  loi  évangélique  re- 
pose également  sui*  le  témoignage  de  Dieu,  per^* 
pétûé  par  la  tradition. 

«  Si  nous  recevons  le  témoignage  des  hommes, 
»  le  témoignage  d^d^îeu  est  plus  grand  :  et  ce 
»  plus  grand  témoignage  de  Dieu,  est  celui  qu'il 
»  a  rendu  de  son  Fils.  Celui  qui  croit  dans  le  Fils 
».  de  Dipu,  a  le  témoignage  de  Dieu  en  soi.  Ce- 
»  Ijui  qui  ne  croit  point  au  Fils,  déclare  que  Dieu 
»  est  menteur;  parce  qu'il  ne  croit  point  au  té- 
»  moignage  que  Dieii  a  rendu  de  son  Fils  (2).  » 


(1.)  Undè  intelligemus  Dei  kgcmante  Moysen,  nec  in 
Coreb  tantùm  aut  iû  Sinâ  et  in  eremo ,  sed  antiquiorem 
primùm  .in  Paradîso  ,  post  patriarchîs,  atque  ità  et  Ju~ 
dseis  certiâ  temporîbus  reformatam  ;  ut  non  jamad  Mojsi 
legem  ità  attendamus ,  quasi  ad  principalem  legem  ,  sed 
ftd  subsequentem  ,  quam  ceirto  teoapore  Deus  et  geïitibus 
eidbibnit ,  et  repromissam  per  Prophetas  in  méliùs  refor- 
maTÎt,  et  pnemonuit  futuruin.  Ibid.^p.  1849  i85. 

(a)  Si  testfmonluni  hôminum  accipimus ,  testîmonîum 
Dei  majus  est  :  quoniam  hoc  est  testîmonium  Dei ,  quod 
nia}u8  est ,  quoniam  tectificatus  est  de  Filio  suo.  Qui  crédit 
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*  Vous  croyez  en  Dieu,  croyez  aussi  en  moi  (i). 
»  Celui  qui  croit  en  moi ,  ne  croît  pas  en  moi , 
»  maïs  en  celui  qui  m'a  enroyé  (2).  » 

Ainsi  nous  croyons  à  Jésus-Christ  sur  le  té^ 
moignage  de  Dieu  :  voilà  le  fondement  de  notre 
foi ,  et  Jésus-Christ  lui-même  (  hommes  d'or- 
gueU,  philosophes ,  sectaires  ,  entendez  ceci  } , 
•  et  Jésus-Chrîst  lui-même,  fils  de  Dieu,  égala  son 
Père,  neparle point  en  son  proprenom  (3).  <rCé- 
»  lui  qui  m'a  envoyé  ^est  vrai  ;  et  je  ne  dis  dans 
»  le  monde  que  ce  que  j'ai  entendu  de  lui  (4). 
»  —  Je  leur  ai  donné  les  paroles  que  vous  m'a- 
»  vcz données;  et  ils  les  ont  reçues... ,  et  ils  ont 
»  cru  que  vous  m'avez  envoyé  (5).')i 


in  Filisxn  Dei ,  habettestimoniuin  Dei  in  se.  Qui  non  crédit 
Filio,  mendacem  facit  eum  :  quia  non  crédit  intestîoxonîum 
quof^.  testîficatus  est  Deus  de  filio  mo.  Joan,  I ,  Ep.  V  ^ 
9  et  10. 

(1)  Greditis  in  Deum,  et  in  ine  crédite.  Joan.  XIV 9  1. 

(a)  Qui  crédit  in  me  ,  non  crédit  in  ine,  sed  in  eum  , 
qaî  misit  me.  Ihid.  XII ,  44* 

(3)  Verba ,  quœ  ego  loquor  robis,  à  me  ipso  non  loquor.. 
Joan.  XtVj  10. 

(4)  Qui  me  mi^ft  verax  est  ;  et  ego  qam  audivi  ab  eo , 
h«c  loquor  in  mundo.  /^. ,  FUI,  a6.  — Quœ  ergo 
loquor,  sicut  dixit  mihi  Pater,  sic  loquor.  Ibid,  XII 9  5o. 

(5)  Verba ,  qus&  dédisti  mihi ,  dedi  eis  :  et  ipsi  accepe^ 
rufit« .  .'*  et  credid^runt  quta  tu  me  misisti.  Ibid»  XVII ,  8. 
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Est-ce  assez  pour  confondre  la  raison  superbe 
et  imbécile  qui  n'interroge  et  ne  veut  écouter 
qu'elle-même  ?  Non ,  il  faut  qu'elle  reçoive  en- 
core une  leçon  plus  étonnante.  Jésus-Christ  pro- 
met à  ses  disciples  de  leur  envoyer  l'Esprit  Sancti- 
ficateur, pour  les  consoler  et  pour  achever  deles 
instruire.  Or  ,  que  dira  cet  Esprit ,  qui  possède 
toute  vérité,  puisqu'il  est  Dieu?  C'est  ici  qu'il  faut 
mettre  son  front  dans  la  poussière.  «Lorsque  cet 
»  -Esprit  de  vérité  viendra,  il  vous  enseignera  toute 
»  vérité  :  car  il  ne  parlera  point  de  lui-même  , 
»  mais  il  dira  tout  ce  qu'il  aura  entendu  (i).  ^ 

Tradition  merveilleuse,  dont  l'origine  se  cache 
dans  les  profondeurs  du  Souverain  Etre,  où  l'Es- 
prit Saint  lui-même  écoute,  pour  nous  la  redire, 
autant  que  nous  la  pouvons  connoître,  cette  vé- 
rité immuable ,  infinie ,  qui  est  la  Parole  vivante 
que  lePère  éternellement  prononce  enlui-mcme! 

Ainsi  la  religion  n'est  qu'un  enchaînement  in- 
dissoluble de  témoignages  qui  remontent  jusqu'à 

•"■    ■  _______  ^  i  ■_  r     -        — \ '    ■  I 

(i)  Gûm  autem  venerlt  ille  spîritus  verîtatis ,  docebît 
Tos  omnem*  yeritûtem  :  Don  enim  loquetur  à  semetipso, 
sed  qûœcumque  aiidiet  loquetur.  Joan,  XVI ,  i3.  —  Ab 
illo.audîetàquo  procedit.  Audire  illi  scire  est«..  Quia  ergo 
non  esta  semetipao,  sed  ab  illo  à  quo  procedit,  à  quo  illi 
est  essentia,  ab  illo  scientia,  ab  illo  igîtur  audientia, quod 
nihil  est  aliud  quàm  scientia.  S.  August.,  in  Joan.  Etang., 
tract.  XCIXx  n.  4.  Oper.  part  II ,  t*  III  i  coL  746. 


I 
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Dieu.  Saint  Paul ,  de  même  que  saint  Jean , 
appelle  la  loi  évangélique  le  témoignage  de  Jésus-' 
Christ  (  1  )  î  et  ce  témoignage  nous  le  connoîs- 
sons  par  celui  des  Apôtres,  et  enfin  par  te  témoi- 
gnage toujours  un ,  universel ,  perpétuel ,  de 
l'immense  société  chrétienne  (2). 

Lavérité,  en  se  développant,  n'a  point  changé, 
non  plus  que  le  moyen  de  la  discerner  de  tout 
ce  qui  n'est  pas  elle.  La  règle  est  constamiâent 
la  même  :  Ce  qui  a  été  cru. toujours^  partout^  et 
par  tous.  Car  cela  est  vraiment  et  proprement  ca- 
tho,liquej  comme  la  force  même  du  mot  le  fait  as- 
sez entendre,  qui  comprend  tout  presque  universel- 
lement. Jamais  donc  nous  ne  nous  écarterons  de  la 
vérité  catholique  9  si  nous  suivons  [universalité  ^ 
l'antiquité,  le  consentement  (3). 


(1)  Sicuttestimonium  Christiconfirmatumestinvobis. 
/  Cor. y  /,  61.  —  Et  eçoTcùm  venissem  ad  vos ,  fratres , 
non  in sublimîtate  sermonis,  auAsapientia,  annundans 
vobis  testimoaium  Ghristi.  Ibid.  y  II  g  1.  —  Joan. 
Apoe.  y  XII;  17. 

(2)  Omnem  doctrînam. . . .  veritati  deputandam  ,  sine 
dubio  tenentem  quod  EcclesiaB  ab  Apostolls  ,  apostoli  â 
Cbristo,  Gbristus  à  Deo  accepît;  omnem  ver6  doctrinam^ 
de  mendacio  prœjudlcandam ,  -quœ  sapiat  contra  verita- 
tem  Ecclesiarum ,  et  Apostolorum ,  et  Ghristi ,  et  Dei. 
TêrtaUiani,  De  Prœscript,  ado,  Hœretic,  cap,  XXI. 

(3)  Quod  ubique ,  quod  semper  ,  quod  ah  oronibutcre- 


-     \ 
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Nous  difioa»  donc  avee  les  anciens  :  Le  cornent 
tement  de  touà  les  peuple»  doit  être  regardé  comme 
la  loi  même  de  la  Hatwre  (  i  )  ou  la  loi  ^ leste  ^  la  loi 
divine jij^i  n'est  que  la  raison  de  Diieu  manifes-- 
téeà  rhomme ,  ainsi  que  l'explique  Cieéron  ;  et 
les  Pères  en  effet  prouToient  par  le  consente-' 
ment  universel  des  peuples,  contre  les  héré-^ 
tiques  de  la  loi  ancienne,  l'existence  d'un  séul^ 
Dieu  créateur  du  monde  (2),  et  tous  lesdcgme^^ 
révélés  dès  l'origine  au  genre  humain;  comme 
ils  prouToient  par  le  consentement  universel  de» 


-ditum  est.  Hoc  est  eniiu  yerë  proprîèque  catholicum , 
•quod  i{>sa  yis  nominis  ratioque  déclarât ,  quod  olntiîa  ferè 
universalîter  comprefaendit.  Sed  hoc  ità  demùin  fiet ,  si 
sequamur  unÎTersalitatem ,  aotiquitatem,  conséosioUQUi. 
Vincent.  LirinensTf  Commonitor. ,  cap,  II , 

(1)  Omni  in  re  consensio  omnium  gentium ,  lex  naturae 
putanda  rfet.  Tuscui,,  U(k  I ,  cap,  XIII, 

(2)  Quoniam  quidem  estmundi  fabricator  Deus...  suf-* 
ficitîd....  amnibus homKfoiM  ad  hocdemùmconsentien^' 
tibtis,  Yetesibuë  quîdcm^  et  îa  primis  ù  primoplasti  tt»- 
ditione  hanc  suadèlam  custodientibus ,  et  unum  Deum 
fabricatorem  oœli  et  terrae  hytHnisantibus  ;  reliqais  autcm 
post  eos  à  prophetis  Dei  hu)us  rei  commemorationem  ac-* 
«ipientibus  rethnicis verô  abipsâ  conditione  discentibus... 
Constant  igitur  hoc  Deo,  quemadmodum  diximos,  et  tes^ 
timonium ab  omnibus  accipiënte,  quoniam  est,  4tc,  S^lrm, 
eontr,  ffigres,^  tiè.  II,  cap.  IX ,  Oper, ,  p.  ia6«  Edit. 
B^nedicé, 
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chrétiens ,  conrte  les  hérétiques  de  la  loi  »oii- 
velle,  les  dogmes  que  Jésus-Christ  a  révélés  (i). 
Voulez-vous  découvrir  avec  certitude  la  vérité; 
au  milieu  des  erreurs  et  des  opinions  variables  : 
Prenez^  dit  Aristote,  ce  qu'il  y  a  de  premier;  voilà 
le  dogme  paternel  {2),  le  dogme  divin  (3).  Et  Ter- 
tuUien  :  Tout  ce  qu'il  y  a  de  premier  est  vrai;  ce 
qui  est  postérieur  est  corrompu  (4). 


(1)  Le  plus  grand  défenseur  de  V esprit  particulier  en 
matière  de  religion  ,  Rousseau  ne  laisse  pas  de  dire,  etau 
même  moment  où  il  s'efforce  d'établir  le  principe  philo- 
sophique :  «  Il  est  bien  vrai  que  la  doctrine  du  plus  grand 
»  nombre  peut  être  proposée  à  tous  comme  la  plus  probable 
»  ou  la  plus  autorisée.  0  Lettres  écrites  de  la  Montagne  ^ 
p,  '5y.  Paris  ^  1793. 

(a)  àv  SI  Tcc  ytàpitjcti  aùro  XàSoi  fAOVov  to  IIpÛToy...   39  titv 

ovv  Trârpioç  ^oga.  Si  quis  ipsum  solûm  primum  separando 
accipiat. . . .  hoc  est  enim  paternum  dogma.  Metaphys,  , 
/•  XII  y  c.FIII. 

(5)  0s(&)ç  àv  sip^ffGai  vofûffcu  :  drvinè  profectô  dletum 
putabit.  Ibid.  ^ 

(4)  Verumquodcumqueprimum^  adulteruin  quod^Mm- 
que  posterius,  TertuL  —  Hoc  erit  testimonium  veritatis, 
ubîque  occupantis  principatum.  Id.  dePrœs,,  c,  XXXV. 
—  L«  protestant  StîUingfleet ,  après  aVoir  obseryé  qu'O- 
rigène  se  sejrt  de  ce  principe  pour  réfuter  Celse ,  ajoute 
que  le  seul  moyen  de  discerner  la  tradition  primitive  et  pure 
ttes  truUitionSyCorrçmpues  ,  est  de  faire  voir  que  la  première 
€st  manifestement  plus  ancienne.  «  Which  Origen  weli  réfute. 
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Il  faut  croire  les  anciens  sans  raisonner  (  i  ) ,  dit 
Platon.  C^est  la  tradition^  dît  Saint-Chrysos- 
tôzne  ;  ne^demahdez  rien  de  plus  (2). 

S'agît-il  de  discerner,  entre  différens  ci^es , 
quel  est  le  véritable  :  On  doit  croire j  dît  Ciceron, 
que  le  meilleur  est  le  plus  an^en  et  le  plus  près  de 
Dieu  (3).  Et  TertuUien  :  «Qui  décidera,  si  ce 
»  n'est  la  considération  du  temps  ,  attachant 
I»  l'autorité  à  ce  qui  sera  trouvé  plus  ancien ,  et 
»  préjugeant  la  corruption  dans  ce  qu'on  aura 
»  reconnu  plus  récent;  car,  le  faux  n'étant  que 
»  la  corruption  du  vrai ,  la  vérité  précède  néces- 


»  from  the  far  greater  aatiquîty  of  thosc  relations  among^ 
»  the  Jews ,  than  anj  among  the  Greeks  ;  and  therefore  the 
]>  cemiption  of  the  tradition  was  în  them ,  and  not  in  the 
»  Jews  :  which  must  be  our  only  way  îov  findîng  out  which 
»  was  the  original,  and  which  the  corruption ,  b y  demons- 
»  trating  the  undoubted  antiquityi)f  one  beyond  the  other.  » 
Orig,  sacrœ^  Bookl,  du  I,  vol.  I  j  p.  i5.  Oxf.,  1797. 

(1)  Priscis  itaque  viris  credendum  est.  .  .  licèt  nec  ne- 
cessariîs  nec  verisîmilîbus  rationibus  eorum  oratîo  cbnfir'*' 
metnr.  Plat.  inTimwo;  Oper.»  tom.  IX  ,  p.Z^^. 

(2)  napà^offtç  èisTt ,  yLm^ev  tt^sov  K,irrei.  Traditîo  est  :  nihîl 
quaeras  amplîùs.  S.  Chrisost.  in  II.'Eplst.  ad  Wiessal.y 
ç.  III ,  Homil.  IV 9  Oper.  t.  VI ,  p.  532.  Ed.Bened. 

(5)  Et  profectô  ità  est ,  ut  îd  habendum  sît  antiquîssi- 
mum  et  Deo  proximuaa ,  quod  sit  optimum.  De  iegià^, 
lib.  II ,  cap.  XVI. 
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»  sairement  Terreur.  En  un  mot,  ce  qui  est  vrai, 
»  c'est  ce  qui  étoît  avant  tout  le  reste;  ce  qui 
»  étoît  avant  tout  le  reste ,  c'est  ce  qui  a  été  dès 
»  le  commencement  (  i  ) .  »  ^ 

Il  est  donc  absurde ,  dît  Tîte-Lîve ,  de  rien  chan- 
ger à  ce  qui  est  antique  (;2).  Qu'on  n'innove  donc 
point,  dît  un  ancien  Pape,  et  qu'on  s'en  tienne  à 
la  tradition  (3). 

Telle  est  la  doctrine  unanime  des  siècles^  éga- 
lement proclamée  par  les  Patriarches ,  les  Juifs , 
les  Gentils ,  les  Chrétiens  ;  doctrine  immuable 
comme  la  vérité  qu'elle  conserve  et  qu'elle  per- 
pétue; doctrine  enfin  qu'un  des  plus  grands  gé- 
nies qui  ait  paru  dans  le  monde  9  et  l'un  des  plus 
illustres  docteurs  de  l'Eglise,  résume  en  ces  mots  : 
<  On  ne  peut  en  aucune  manière  parvenir  à  la 

(i)  Quis  inter  nos  determloabit ,  nîsi  temporis  ratio, 
CT  prœscribens  auctoritatem  ,  quod  antiquiùs  reperietur; 
et  ei  praejudicans  vitiationem ,  quod  posteriùs  revincetur  ? 
In  quantum  enim  falsum  corruptîo  est  veri,  in  tantum 
prœcedat  necesse  est  Veritas  falsum....  In  sumna....  id 
yerîus  quod  prîus,  id  prius  quod  et  ab  înitio.  TertulUan., 
adv,  Marcion.  ,  lit.  IF,  cap,  IV.  Oper.  /9.  4i5.  Edit, 
Rlgalt. 

(2)  Nibil  motum  ex  antiquo  probabile  est  TU,  Liv.» 
lib.  XXXIV»  cap.  LIV. 

(5)  Nihil  novandum  nisi  qupd  traditum  est.  Steph.  , 
Pap.I,  Epist.  ad  Afros;  ap.  Vinc.  Lirin.  Commonit., 
c,  VI.  —  Nihil  addi  convenit  vetustati.  Vinc*  L'min. 

4.  8 
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»  vraie  Religion ,  t[u'en  croyant  ce  que  Ton  con- 
»  noitra  plus  clairement  dans  la  suite ,  si  l'on 
»  -en  est  digne,  et  en  obéissant  à  ce  qu'ordonne 
f  la  plus  haute  autorité  (i)«  » 


(i)  Nous  citerons  en  entier  le  passage  d'où  sont  tirées 
ces  paroles ,  afin  qu'on  Voie  avec  quelle  force  saint  Au- 
gustin oppose  la  méthode  catholique  do  l'autorité ,  à  la 
méthode  hérétique  du  raisonnement,  qui  ne  conduit  qu'au 
doute  et  à  l'erreur.  Sijamsiatis  tibijactatus  vlderis  ,  finem- 
que  hujusmodi  laboribus  visXmponere;  sequere  yiam  catho- 
licœ  disciplinas,  qum  ab  ipso  Christo  per  Apostolos  ad  nos 
usque  manaoits  ^t  ab  hinc  ad  posteros  manatura  est.  —  Ri- 
diculum^  inquis,  istud  est,  cùmomnes  hanc  se  profiteantur 
tenere  ,  ac  docere.  Profitentur  hoc  omiies  heereticî ,  negare 
non  possum;  sed  itàuteis,  quos  il[ectant\  rationem  se  de 
obscurissîmis  rébus  polliceantur  reddHuros  :  eoque  catho- 
licam  maxime  criminantur  s  qiiôd  illis  qui  ad  eam  veniunt 
prascipitwf  ut  credant  ;  se  atitem  non  jugum  credendl  Impor 
nere,  sed  docendi  foniem  aperire  glorlantur,  Quid  ,  inquir, 
dici  potuit  s  quod  ad  eoram  laudem  magis  partineret?  Non 
ità  est.  Hoc  enifn  faciunt  nullo  robore  prœditi  y  sed  ut  ait" 
quant  concilient  muUitudinem  nomine  rationîs  :  quâ  pra^ 
mlssâ  naturaliter  anima  gaudet  humana ,  nec  vires  suas 
valetudinemque  considérons.  •  •  ^  irrult  in  venena  falientlum. 
Nam  vera  Religio,  nlsi  credanturea  quœ  quisqueposteà,  si 
se  benè  gesserlt  dlgnusque  fuerlt,  assequatur  atque  perd' 
plat,  et  omninô  sine  quodam  gravi  auctoritatis  imperio 
inire  rectè  nulïo  pacto  potest.  S*  August.^  De  utUitate  cre- 
dendl, c.  VIII,  n.  ^o  et  21.0 per,  tom.  y III,  col.  58. 
Edit.  B^edict. 
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Or  nous  ayons  prouvé  qu'aticune  secte  idolâ-^ 
trique  n'avoit  d'autorité  i:éeile  ;  qu'il  n'existe  et 
qu'il*  n'exista  jamais  qu'une  seule  religion ,  qui  a 
commencé  arec  le  monde;  religion,  p^r  consé- 
quent, une ,  universelle  ,  perpétuelle,  dans»ses 
dogmes  ,  dans  ses  préceptes  ,  dans  son  culte  es- 
sentiel ;  que  toujours  et  partout  on  a  connu  son 
existence  ,  et  le  moyen  par  leq^el  on  po.uvoit  la 
discerner  des  erreurs  et  des  superstitions  nées 
de  l'orgueil ,  de  l'ignorance,  de  l'insatiable  cu- 
riosité et  de  toutes  les  passions  humaines.  Nous 
ayons  fait  yoîr ,  en  même  temps ,  que  cette  relî-- 
gion  n'est  autre  que  la  religion  chrétienne ,  qui 
seule  possède  ces  grands  caractères  de  l'autorité 
souveraine  à  laquelle  tout  esprit  doit  obéir,  l'u- 
nité ,  l'universalité  ,  la  perpétuité.  Nous  allons 
montrer  de  plus  ,  que  la  saintetç  ne  lui  appar- 
tient pas  moins  visiblement  :  de  sorte  qu'à  quçiî- 
qùe  époque ,  et  sous  quelque  rapport  qu'on  la 
considère ,  Dieu  se  manifeste  en  elle  et  par  elle 
avec  tant  d'éclat ,  que  ne  pas  Tapercevoir ,  c'est 
être  livré  à  un  aveugtement  si  terrible,  qu'on 
ne  trouve  point  de  terme  pour  le  déplorer. 

Et  que  l'impie  ne  cherche  point  à  se  rassurer 
en  se  disant ,  que  peut-être  n'est-il  pas  en  son 
pouvoir  d'en  sortir  ;  qu'il  cherche  la  lumière  ,  et 
que  la  lumière  le  fuit.  La  lumière  est  partout, 
car  partout  est  la  Parole  qui  éclaire  tout  homme 
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venant  en  ce  monde.  Elle  entre  par  h  foi  dans 
Tentendement  ;  et  la  foi ,  ce  grand  don  de  Dieu 
qu'il  ne  refuse  à  personne ,  ne  dépend  que  de  la 
volonté  (i).  L'esprit ,  comme  le  cœur,  est  libre 
d'obéir;  et  si  la  raison  n'étoit  pas  libre ,  rien  dans 
l'homme  ne  le  seroit.  Mais  ou  l'on  ferme  l'oreille 


(i  )  Rousseau  lui-même  avoue,  dans  TÉmile,  qu'au  moins 
quelques  hommes  peuvent  être  coupables  de  ne.  pas  croire; 
t;e  qui  suppose  que  la  foi  dépend  deld  volonté.  £ten  effet , 
comme  Tobserve  Pascal,  «la  volonté  est  un  des  principaux 
»  organes  de  la  créance  ;  non  qu'elle  forme  la  créance,  mais 
»  parce  que  les  choses  paroîsscnt  vraies  ou  fausses,  selon  la 
»  face  par  où  on  les  regarde.  La  volonté  qui  se  plaît  à  l'une 
»  plus  qu'à  l'autre,  détourne  l'esprit  de  considérer  les  qua- 
»  litésde  celle  qu'elle  n'aime  pas  :  et  ainsi  l'esprit,  marchant 
»  d'une  pièce  avec  la  volonté ,  s'arrête  k  regarder  la  face 
»  qu'elle  aime;  et^  en  jugeant  par  ce  qu'il  y  voit,  il  règle 
]»  insensiblement  sa  créance  suivant  l'inclination  de  sa  vo- 
»  lonté»  »  —  «C'est  ce  qui  fait,  dit  Leibnitz,  qu'une  âme  a  tant 
»  de  moyens  de  résistera  la  vérité  qu'elle  connoît,  et  qu'il 
»  y  a  un  si  grand  trajet  de  l'esprit  au  cœur*  »  Théodicée, 
iorriy  It  ^  /?•  80.  Et  c'est  ce  qui  fait  aussi  que  l'homme  peut 
être  J4istement  puni  pour  n'afoir  pas  cru,  ou  pour  avoir 
vécu  dans  de  fausses  croyances.  Écoutez  un  des  patriar- 
ches de  la  philosophie  moderne.  «  On  rendra  compte  un 
j>  jour  à  Dieu  de  tout  ce  qu'on  aura  f^it  en  conséquence 
»  des  erreurs  qu'on  aura  prises  pour  les  dogmes  véritables; 
»  et  malheur,  dans  cette  terrible  journée,  à  ceux  qui  se 
»  seront  aveuglés  volontairement  !  »  Œuvres  de  Bayle , 
tom.  lï',  p,  a  26. 
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au  témoignage ,  à  la  voix  de  Tautorité  qui  prescrit 
ies  croyances  et  les  devoirs  ;  ou  l'orgueil  se  coni- 
plaît  dans  la  résistance  à  cette  autorité  néces- 
saire ,  et  reconnue  de  tous  les  hommes  ;  car  tous 
les  hommes  croient  sur  l'autorité  ^  et  savent 
qu'ils  doivent  croire  ce  qu'atteste  Tautorité  la 
plus  haute.  A  mesure  qu'on  viole  cette  loi ,  la  veri- 
tité  diminue  (  i)  ;  delà  les  schismes  et  les  hérésies , 
ces  rébellions  qui  sans  cesse  en  produisent  de 
nouvelles.  Peu  à  peu  l'on  en  vient  à  ne  vou- 
loir obéir  qu'à  soi',  à  son  propre  jugement  ;  on 
rejette  comme  însuffisans  des  témoignages  in- 
nombrables et  unanimes,  et  l'autorité  qu'on  leur 
refuse ,  on  l'accorde  à  un  témoignage  unique , 
le  plus  souvent  dicté  par  les  passions, 
.  Cependant  la  raison  isolée  et  inquiète  de  sa 
solitude,  y  cherche  en  vain  de  tous  côtés  unap- 
ptiî  qui  lui  manque  toujours.  Elle  n'ose ,  elle  ne 
peut  rien  affirmer,  où  s'imposer  à  elle-même  des 
lois  :  et  c'est  cette  impuissance ,  cette  incura- 
ble infirmité  d'un  esprit  concentré  en  lui-même , 
dont  Timpie  se  faitune  excuse  lorsqu'on  le  presse 
de  revivre  en  rentrant  dahs  la  société  où  il  trou- 
veroit  la  foi.  Qu'il  interroge  les  païens  mêmes  , 
ils  lui  apprendront  qu'en-ne  reconnoissant  d'au- 
torité qlie  la  sienne,  il  viole  sa  nature ,  il  se  dé- 


(1  )  DiminutaB  sunt  Tentâtes  à  filiis  hominum,  P*.  ^/>2%^ 
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truit  autant  qu'il  est  eix  sa  puissance ,  puisque 
rien  ne  subsiste ,  ni  la  familîe  ,  ni  la  cité ,  ni  le 
genre  humain ,  ni  l'univers  même ,  qu'en  obéis-- 
sant  à  Dieu  ^  et  à  la  loi  suprême  qu'il  a  promul- 
guée (il).  Quand  donc  il  dit  :  Je  ne  puis  obéir, 
je  ne  puis  croire  ;  il  ment,  car  c'est  comme  s'il 
disoit  :  Je  ne  puis  être  ;  et  nul ,  en  recevant  l'exi- 
stence, n'a  été  privé  des  moyens  nécessaires  pour 
la  conserver..  Cette  foi  qu'il  voudroit  se  persuader 
être  impossible,  le  domine  malgré  ses  efforts; 
il  ne  peut  la  vaincre  entièrement;  il  ne- peut 
parvenir  à  une  incrédulité  complète  et  tran- 
quille :  tel  qu'uïi  fantôme  formidable ,  la  vérité 
apparoît  encore  dans  les  ténèbres  de  son  esprit; 
il  ne  sait  pas  ce  qu'il  a  vu,  pjais  il  a  vu  quelquje 
chose,  et  son  aommçil  ço  çst  troublé.  Ce  qu'an- 
nonçoit  un  Prophète ,  s'accomplit  en  lui.  //  y 
aura  un  jour  connu  de  Dieu  :  ce  n'est  paslejaiû-, 
ce  n  est  pas  non  plus  la  nuit.  Qu^est-çe  donc?  ne 


(i)  Nihîi  porr6  lani  aptum  est  a<]  ejus  condîtionemque 
uaturae  (quod  cûm  dico,  legem  «  me  dicî  nihilque  aliud 
intelligi  volo)  quàm  imperium  ;  sine  quo  nec  domus  ulla, 
nec  civitas,  nec  gens,  nec  hominutn  universum  genus 
stare,  nec  rerum  natura  omnîs,  necîpse  mundus  potest: 
nam  et  hîc  Dec  paret ,  et  hnîc  obediunt  waria  terraque, 
et  hominum  yita  jussîs  gupremsB  legis  obtempérât.  Cicer.y 
De  legib.y  Ub,  JII ,  cap,  I \,  n.  5. 
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seroit-ce  point  cette  lueur  incertaine  qui  flotte 
et  vacille  dans  une  intelligence  afl^oîblie  ;  ce  pé- 
nible état  de  doute  où  nous  voyons  l'impie  tom- 
b^?  Mais  cet  état  ne  sauroitétre  long  ;  un  jour ^ 
dit  le  Prophète  ,  et  sur  le  soir  la  lumière  se 
fera  (i).  Lumière  effrayante,  pleine  d'horreuf , 
((uî  se  lève  au  bord  de  la  tombe ,  pour  éclairer 
sans  fin  une  éternité  de  tourmens  ! 


(1)  Et  erit  dît;s  una,   quae  nota  est  Domino  9  non  dies 
nequenoxy  etin  tempore  yesperi  erit  lux.  Zacch,  XIV,  7. 
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CHAPITRE  XXXI. 


La  Sainteté  est  un  caractère  du  Christianisme. 


Au  moment  où  nous  nous  préparons  à  traiter 
un  sujet  auquel  se  rattachent  tant  de  graves  et 
importantes  questions  ,  nous  ne  pouvons  nous 
défendre  d'une  pensée  amère  et  d'un  sentiment 
douloureux.  Où  sommes-nous?  dans  quel  pays? 
chez  quel  peuple?  à  qui  s'adressent  nos  paroles? 
et  pourquoi  faut-il  toujours  prouver  le  christia- 
nisme aux  chrétiens  ?  D'où  vient  donc  cet  esprit 
de  doute  ,  de  contention  ,  et  d*ingratitude?  Où 
prend-on  le  triste  courage  de  lutter  contre  Dieu? 
et  quelle  gloire  y  a-t-il  à  se  dérober  à  ses  bien- 
faits? Hommes  malheureux  autant  qu'insensés  ! 
ne  vous  lasserez-vous  point  de  combattre  la  vé- 
rité qui  s'offre  à  vous  ?  Où  trouve rez-vous  hors 
d'elle»  la  paix,  la  douce  joie  de  l'âme ,  et  cette 
félicité  que  tout  être  vivant  désire?  Dites,  ne 
voulez-vous  point  être  heureux  ?  ou  le  bonheur 
est-il  pour  vous  un  supplice ,  sitôt  qu'il  vous  est 
imposé  comme  un  devoir? 
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Hélas  l  dans  nos  passions  aveugles ,  nous  ne 
savons  reconnoître  ni  le  vrai  ni  le  faux  ,  ni  le 
bien  ni  le  mal.  Trompés  par  toutes  les  er- 
reurs ,  séduits  par  toutes  les  chimères ,  nous 
rassemblons  avec  une  avide  ardeur  autour  de 
nous  des  maux  sans  nombre  qui  ne  nous 
étoient  pas  destinés  ;  et ,  environnés  de  ce  cor- 
tège funeste ,  nous  marchons  pleins  d'orgueil 
vers  un  avenir  plus  funeste  encore.  Car,  que 
peut  attendre  celui  qui  rxe  sauroît  penser  que 
quelque  chose  lui  soit  promis,  puisqu'il  croit  que 
rien  ne  lui  est  commandé  ?  Vous  êtes  votre  uni- 
que maître,  eh  bien  !  soyez  aussi  votre  rémuné- 
rateur, et  cherchez  dans  ce  qui  est  à  vous  cette 
vérité  immense ,  ce  bien  infini  ,  dont  le  besoin 
toujours  senti  ,  jamais  satisfait,  est  Téternel 
tourment  de  votre  cœur. 

L'homme  ne  comprendra-t-il  donc  point,  que 
dès  lors  qu'il  existe ,  il  y  a  nécessairement  une 
loi  de  son  existence ,  et  un  législateur  qui  a  éta- 
bli et  promulgué  cette  loi  ?  véritable  loi  de  vie , 
qu'il  ne  peut  enfreindre  sans  violer  sa  nature ,  et 
sans  le  condamner  lui-même  à  mort  ;  comme  i^ 
ne  peut  la  connoître  que  par  le  témoignage,  ou 
l'autorité  perpétuellement  une  et  universelle  qui 
la  proclame.  Qu'est-  ce  que  sa  raison  débile , 
comparée  à  cette  haute  raison?  ou  plutôt  qu'est- 
elle  autre  chose  qu'une  participation  de  cette 
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raison  soureraine ,  qui  se  (communique  à  ceux 
qui  J 'écoutent  et  qui  lui  obéissent  ?  Ce  qu'elle 
*  enseigne  ,  ce  qu'elle  ordonne  ,  Toîlà  la  reli- 
gion. Nous  ayons  vu  que  le  genre  humain ,  qui 
ne  subsiste  que  par  elle  ,  atteste  qu'elle  est^ 
qu'elle  fut  toujours ,  et  toujours  la  même.  Il  at- 
teste légalement  qu'elle  est  sainte  ;  et  ce  qui  nous 
reste  â  montrer ,  c'est  que  ce  caractère  ineffa- 
çable de  sainteté  appartient  manifestement  au 
christianisme.  Et  comme  il  a  dû  le  posséder  dans 
tous  les  temps ,  puisque  dans  tous  les  temps  il  a 
été  la  seule  religion  véritable  ,  il  est  nécessaire 
qu'on  se  souvienne  que ,  remontant  à  l'origine 
du  monde  ,  il  s'est  développé  successivement 
ainsi  qu'il  étoit  annoncé  ,  sans  jamais  cesser 
d'être  un;  et  que  dès  lors,  pour  bien  comprendre 
et  pour  reconnoître  clairement  les  caractères  qui 
lui  sont  propres ,  et  particulièrement  la  sainteté, 
on  doit  le  considérer  dans  son  ensemble ,  et  em- 
brasser d'une  seule  vue  les  différens  états  sous 
lesquels  il  a  subsisté  depuis  le,  commencement 
du  monde  jusqu'à  nous. 

Or  sa  durée  présente  trois  époques^  |trinci- 
pales,  et  semblables  sous  plusieurs  rapports  aux 
âges  de  la  vie  humaine.  La  première  révélation 
eontenoit  le  germe  de  celles  qui  dévoient  succé- 
der, comme  les  premières  vérités  que  la  parole 
révèle  à  l'enfant ,  renferment  toutes  les  vérités 
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qii  il  connoitra  dans  ]a  suite.  La  révélation  mo- 
saïque ,  opposant  une  nouvelle  barrière  aux 
déréglemens  de  Tâge  des  passions ,  confirme  la 
révélation  primordiale,  et  prépare  les  peuples  à 
la  dernière  révélation.  Celle-ci  enfin  accomplit 
ce  que  promettoient  les  deux  autres ,  et  saint 
Paul  même  l'appelle  l'âge  de  l' homme  par  fait  ^ 
auquel  nous  devons  tous  ,  dit-il ,  nom  bâter 
d' arriver  j  dans  l'unité  de  ta  foi,  et  de  la  connais^ 
sanee  du  fils  de  Dieu  jusquà  la  pleine  mesure  du 
Christ  j  afin  que  nom  ne  soyons  plm  des  en  fans  (  i  ) . 
Ces  trois  révélations  ne  ^forment  point  r  trois 
religions  diverses,  mais  une  même  religion  plus 
parfaite  à  mesure  qu'elle  est  plus  développée  ; 
comme  la  raison  de  Thomme  n'est  point  une  rai- 
son différente  de  celle  de  l'enfant,  mais  la  même 
raison  plus  éclairée ,  plus  développée ,  plus  par- 
faite ;  et ,  si  l'on  veut  pousser  encore  plus  loin 
cette  comparaison ,  on  verra  que  les  devoirs  de 
rhomme  ont  aussi,  en  proportion  de  ses  lu- 
mières ,  plus  d'étendue  que  ceux  de  l'enfant , 
quoiqu'âu  fond  ce  soient  constamment  les 
mêmes  devoirs  invariables. 


(i)  Occurramus  omnes  la  unitatem  ûdei,  et  agnitionis 
filii'pei,  inyirum  perfcctum,  in  mensuram  œtatis  pleni- 
tudinis  Chrisîi  ;  ut  jam  non  simusparvuli  fluctuantes.  Ep» 
ûdEphes.  IV  j  i3,  i4* 
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C'est  ainsi  que  Thoinme  est  toujours  un,  tou- 
jours identiquement  le  même  homme ,  malgré 
les  déyeloppemens  ,  ou  plutôt  en  vertu  des  dé- 
veloppemens  mêmes  qui  s'opèrent  et  qui  doi- 
vent s'opérer  dans  ses  facultés ,  pour  qu'il  par<- 
vienne  à  la  perfection  conforme  à  sa  nature  ;  et 
c'est  ainsi  encore  que  la  religion  est ,  toujours 
une,  toujours  identiquement  la  même  religion, 
malgré  les  dé  veloppemens  ou  plutôt  en  vertu  des 
développemens  mêmes  qu'elle  a  dû  éprouver 
pour  atteindre  sa  perfection ,  ou  pour  devenir 
l'expression  parfaite  des  rapports  qui  existent 
entre  Dieu  et  l'homme. 

L'unité  du  christianisme  est  d'ailleurs,  comme 
nous  l'avons  montré,  un  fait  perpétuel;  puisqu'on 
n'y  peut  rien  ajouter  ni  en  rien  retrancher,  sans 
renverser  complètement  la  religion  primitive. 

Et  remarquez  que  dès  lors  la  vérité  du  chris- 
tianisme est  invinciblement  prouvée,  et  que  nous 
n'avons  à  la  rigueur  nul  besoin  des  autres  preuves 
que  nous  exposerons  bientôt.  Car ,  et  ceci  mé- 
rite une  attention  profonde,  nous  avons  vu  que 
si  l'on  rejetoit  l'autorité  du  genre  humain  et 
qu'on  refusât  de  l'admettre  pour  règle  des 
croyances ,  on  étoit  inévitablement  conduit  au 
scepticisme  le  plus  absolu,  ou  à  l'anéantissement 
de  la  raison. 

Or  le  genre  humain  atteste  l'existence  d'une 
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vraie  religion.   Il  atteste  également  que  cette 
relig^icil^  est  une,  universelle,  perpétuelle. 

La  seule  religion  qui  soit  une ,  universelle , 
perpétuelle,  est  le  christianisme.  Nous  Tayons 
prouvé,  et  nous  défions  qu'on  renverse  Ten- 
semblp  de  nos  preuves. 

Donc  le  christianisme  est  la  vraie  religion. 

Observezi  en  outre  que ,  quand  oa  croiroit 
pouvoir  montrer ,  ce  qu'on  ne  fera  jamais ,  que 
quelqu'un  des  caractères  dont  nous  venons  de 
parler  manque  au  christianisme,  à  moins  de 
montrer  de  plus,  et  on  ne  l'essaiera  même  pas, 
qu'il  existe  uqe  autre  religion  qui  réunit  plus 
évidemment  tous  ces  caractères ,  on  n'arrive- 
roit encore  qu'aune  conclusion  absurde; savoir, 
qu'il  n'existe  aucune  vraie  religion. 

Cette  conclusion  seroit  absurde,  car  il  en  ré- 
sulteroit  que  le  genre  humain  s'est  trompé  en 
attestant  qu'il  existe  une  religion  vraie;  que  par 
conséquent  on  ne  peut  se  tenir  assuré  de  rien 
sur  son  témoignage;  et  que  dès  lors,  n'ayant 
plus  de  rfegle  certaine  de  jugement ,  nous  de- 
vons douter  de  tout  sans  exception  :  dernier 
terme  de  la  folie ,  où  il  est  même  impossible  à 
aucun  homme  de  parvenir. 

Mais,  pour  nous  renfermer  dans  le  sujet  par- 
ticulier de  ce  chapitre  ;  c'est  la  croyance  unanime 
des  peuples ,  que  la  religifip  primitive  a  Dieu 


>. 
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pour  auteur  :  or  la  religion  primitive  et  le  chrîstîa* 
nisme  sont  identiquement  la  même  relgfon  ; 
donc  letîhristianisme,  venant  de  Dieu ,  est  saint 
comme  Dieu  même. 

■ 

Il  n'en  faut  pas  davantage  à  une  raison  droite 
pour  croire  sans  hésiter;  et,  tandis  que  l'or- 
gueil défiant  et  curieux  interroge  le  souverain 
Etre ,  et  lui  demande  comment  ses  oeuvres  sont 
dignes  de  lui ,  la  foi  répète  avec  amour  :  //  a 
bien  fait  toutes  choses  (i)!  et  ne  pense  pas  que  sa 
vérité ,  sa  bonté ,  sa  justice ,  doivent,  pour  être 
reconnues,  subir  le  jugement  et  recevoir  l'inso- 
lente sanction  d'aucune  de  ses  créatures. 

Ce  n'est  pas  que  la  religion  qu'il  a  révélée 
craigne  le  regard  de  l'homme,  et  se  refuse  à 
l'examen  de.  la  raison.  Elle  ne  lui  soumet  pas 
sans  doute  sa  divine  autorité  ;  mais  sûre  d'elle- 
même',  elle  lui  dit  :  Je  n'ai  pas  besoin  des  té- 
nèbres, je  suis  venu  les  dissiper.  Me  voilà  ;  je  ne 
redoute  ni  ton  œil  que  j'ai  ouvert ,  ni  la  lumière 
qu'il  ne  reçoit  que  de  moi. 

Pour  se  former  une  juste  notion  delà  sainfîté 
du  christianisme,  il  faut  d'abord  s'élever  jusqu'à 
Dieu,  et  comprendre  que  lui  seul  est  saint  par  sa 


(i)  Bcnè  orania  fecit.  Marc.  Fil ,  57.  Sanctus  in  ou; 
nibus  operîbus  suis.  PJ^CXLIF ,  i5. 
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propre  nature  (  i  )  *  La  sainteté  est  son  être  même^ 
en  tant  qu'il  est  la  vérité  et  Tordre  essentiel. 

Il  suit  de  là  clairement  que  la  sainteté  dans 
rhomme  5  est  la  conformité  de  ses  pensées  ou 
de  ses  croyances  avec  les  pensées  de  Dieu  ou  les 
vérités  éternelles;  et  la  conformité  de  ses  volon- 
lés  et  de  ses  actions  avec  les  volontés  de  Dieu  , 
qui  sont  Tordre  immuable. 

Mais  Thomme  par  lui-même  ne  connoît  ni  les 
pensées ,  ni  les  volontés  de  Dieu  ;  il  est  donc  né- 
cessaire que  Dieu  les  lui  révèle;  et  tous  les  peuples 
en  effet  attestent  Texistence  d'une  semblable  ré- 
vélation. 

Autant  il  est  certain  qu  elle  existe  et  que  Dieu 
en  est  l'auteur ,  autant  il  est  certain  qu'elle  est 
sainte.  Mais  en  quoi  consiste  sa  sainteté?  quelle 
est  Tidée  qu'on  en  doit  avoir?  Ce  qui  vient  d'être 
dit  le  fait  assez  entendre. 

Une  doctrine  est  sainte,  quand  elle  est  l'ex- 
pression des  vérités  divines. 

Une  loi  est  sainte ,  quand  elle  est  l'expression 
des  volontés  de  Dieu. 

Tout  ce  qui  est  un  moyen  d'union  entre  Dieu 
et  Thomme,  c'est-à-dife,  tout  ce  qui  aide  Thomme 


(1)  Sanctus  sum  ego  Dominus.  Levit,  XX ,  a6.  —  Non, 
«îit  sanctus,  ut  est  Domiaus.  /  Reg,^  II  ^  2.         y 
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à  se  rapprocher  de  Dieu,  ou  à  devenir  semblableà 
lui  dans  ses  pensées ,  ses  volontés ,  ses  actions  (  i  ) , 
est  saint;  et  c'est  de  la  sorte  que  certaines  céré- 
monies du  culte,  indifférentes  en  elles-mêmes, 
sont  saintes,  et  par  le  caractère  que  leur  imprime 
Tautorité  sainte  qui  les  ordonne ,  et  par  leur  ob- 
jet ,  qui  est  la  gloire  de  Dieu  et  la  sanctification 
de  Thomme. 

Nous  ne  pensons  pas  que  Ton  conteste  au- 
cune de  ces  maximes  prises  dans  leur  généralité. 
Les  supposant  donc  reconnues,  nous  allons 
prouver  que  le  christianisme  est  saint  dans  ses 
dogmes,  dans  sa  morale,  dans  son  culte. 

Observons  d'abord  que  si  on  rejetoit  entière- 
ment la  doctrine  chrétienne,  rejetant  par  là 
même  toute  idée  de  Dieu  et  des  rapports  qui 
existent  entre  lui  et  nous ,  on  détruîroit  toute 
religion,  toute  vérité,  toute  sainteté.  Observions 
de  plus  que,  lorsqu'on  s'écarte  de  cette  doctrine , 
c'est  toujours  par  voie  de  négation.  Personne 
n'ajouta  jamais  aucun  dogme  positif  au  symbole 
catholique  ou  universel  des  chrétiens;  personne 
ne  leur  dit  jamais,  quelque  chose  vous  manque; 
personne  ne  prétendit  jamais  avoir  découvert, 
en  matière  de  religion,  une  vérité  que  n'en- 
seigne p  oint  la  religion  catholique.  Donc  elle 


(i)  Sancti  estote,  quia  ego  sanctus  sum.  Levit.^  XI,  44* 
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re&fennpe  toutes  ies  vérités  révélées ,  quelles 
qu'elles  soient,  ou  tout  ce  qu'il  y  a  de  saint  dans 
les  croyances  des  hommes* 

Mais  n'auroit-elle  point  altéré  ces  vérités 
saintes^  en  y  joignant  des  dogo^es  faux?  Elle 
oblige  à  Claire  tout  ce  qui  doit  être  cru,  ou  tout 
ce  qvÂ  est  vrai  et  nécessaire  à  k  sanctification 
de  Fhomme  ;  nul  doute  :  mais  n'oblige^^'t-elle 
{K)iot  à  croire  davantage?  en  d'autres  termes ,  la 
foi  qu'elle  exige,  la  doctrine  qu'elle  commande 
d'admettre  est-elle  une ,  ou  forme-t-elle  un  tout 
dont  les  parties  soient  tellement  liées  /  qu'on 
n'en  puisse  rien  retrancher  sans  l'anéantir?  Elle 
l'assure  (i)  :  voyons. 

A  moins  d'accuser  d'erreur  tout  le  genre  hu- 
main ,  c'est-à-dire ,  à  moins  de  renoncer  à  toute 
certitude  ,  à  toute  vérité  j  on  est  forcé  de  con- 
venir que  parmi  les  dogmes  de  la  reKgion  ca- 
tholique, ceux  qui  ont  été  toujours  universelle- 
ment crus,  sont  saints  et  vrais.  Qui  oseroit  les 
nier  en  présence  de  tous  les  siècles  et  de  toutes 
les  nations?  Qui  oseroit  seulement  les  mettre 
en  doute?  N'entendez-vous  pas  ce  cri  qui  s'élève  : 
Impiété  1  blasphème!  Le  monde  entier  s'émeut 
et  tressaille  d'horreur,  sitôt  qu'on  ébranle  ces 
antiques  bases  d«  la  foi  et  de  la  vertu. 

~  '      ■  -    ' '  ■        , I  I i.- . ■  ■       11,    ■     .1  ,   I. . . 

(i)  UûusDominus,  una  fides.  Ep.  ad  Ephes,  /F",  5. 
4-  9 
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Or  cette  foi  antique  renferme  et  suppose  tous 
les.  points  de  la  foi  chrétienne.  L'homme  est  dé-^ 
chu  de  son  innocence;  il  naît  coupable  d'un 
crime  héréditaire  qui  doit  être  expié  :  nulle 
croyance  plus  universelle.  Où  trou?e]:ez*Tous 
hors  du  christianisme  cette  expiation  nécessaire? 
Les  anciens  n'avouoient-ils  pas  l'insuffisance  de 
Leurs  sacrifices?  Le  sang  couloit  à  grands  flots,  et 
même,  chose  horrible  à  imaginer,, le  sang  de 
l'hpmme;  mais  ce  ^ang  qu'ils  versoient,  ont-ils 
jamais  dit,  pensèrent-ils  jamais  qu'il  pût  sauver 
tous  les  hommes?  Et  cependant  partout  existoit 
l'espérance  du  salut ,  fondée  sur  une  expiation 
qui  n'existoit  nulle  part.  Il  falloit  donc  qu'elle 
fût  accomplie ,  ou  la  foi  perpétuelle  du  genre 
humain  n'eût  été  qu'une  perpétuelle  illusion. 
Elle  s'est  accomplie  en  effet ,  le  christianisme 
nous  renseigne,  et  confirme  ainsi  la  vérité  de  la 
doctrine  antique^  comme  l'antique  doctrine  con- 
firme  et  prouve  la  vérité  de  la  doctrine  chré- 
tienne, dont  elle  est  le  fondement.  Et  quoi  de 
plus  saint  en  soi-même  qu'une  doctrine  qui  an- 
nonce à  l'homme  que  son  crinxe  est  effacé;  que, 
i^ntré  en»  grâce  avec  son  Auteur,  il  est  rappelé  à 
un  état  saint,  par  une  nouvelle  alliance  avec 
Dieu,  principe  de  toute  sainteté  !    - 

Le  genre  hunî'ain  croyoit  encore ,  d'après  une 
invariable  tradition ,  qu'un  Envoyé  céleste ,  qui 
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secoit  homme  et  qui  seroit  Dieu  ,  vlendrolt  un 
jour  opéref  le  salut  du  monde.  Ce  Rédempteur 
promis  étoît  Tattente  de  toutes  les  nations.  // 
nota  sauvera  ^  disoit  Platon  ,  en  tious  instruisant 
de  la  doctrifie  véritable.  -^  Pasteur^  prince,  doc- 
teur universel,  et  vérité  souveraine  ,  il  aura  , 
disoit  Confucius  ,  tout  pouvoir  au  ciel  et  sur  la 
terre.  Quel  ^t  ce  Sauveur  ?  Il  faut  bien  le  mon- 
trer, ou  soutenir  que  le  genre  humain  a  été  dans 
Terreur  pendant  quatre  mille  ans.  Excepté  les 
Juifs^  qui  chaque  jour  enfantent  avec  douleur 
urite  espérance  nouvelle  que  le  lendemain  détruit  > 
les  peuples  ont  cessé  d'attendre  ce  divin  Libéra- 
teur. Donc ,  encore  un  coup* ,  s'il  n'a  pas  paru , 
la  foi  des  anciens  temps  étoît  une  foi  trompeuse. 
Le  croirez-tous  ?  Le  direz-vous  ?  Oserez-vous  ren- 
verser d'un  mot  toutes  les  bases  de  la  religion 
et  de  la  raison  humaine?  Vous  reculez  devant 
cette  inévitable  conséquçnco.  Eh  bien  l  appre- 
nez-nous donc  où  5  quand,  chez  quel  peuplé, 
dans  quel  siècle  est  venu  Celui  qui  devoit  venir. 
Quel  est-il?  Quel  est  son  nom?  Chrétiens,  Vous 
le  savez  !  et  jamais  un  autre  nom  n'a  été  opposé 
à  ce  grand  nom.  Cherchez ,  demandez,  hors  du 
christianisme;  tout  se  tait.  Quel  autre  que  le 
Christ  a  dit  r  Me  voici  (i).?   De   quel  autre 


(i)  Tuac  dixi  :  ecce  venio.  Ps.  XXXIX ,  8. 
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^--XhI  été  dit:  F oilà  celui  qui  ôte  le  péché  du 
monde  (  i  )  ?  On  peut  sans  doute ,  car  que  ne  peut- 
on  pâs?  on  peut  refuser  de  le  reconnoitre  (n); 
les  hommes  peuvent  l'exclure  de  ce  qu'ils  ap- 
pellent leur  religion;  mais  sa  place  reste  vide  « 
et  bientôt  il  s'y  forme  un  gouffre  où  toutes  les 
vérités  s'eqgloutissent. 

On  croyoit  universellement  que  le  Désiré  des 
nations  seroit  Dieu ,  on  croyoit  aussi  qu'il  seroit 
homme  :  mystère  impénétrable  avant  son  ac- 
complissement., et  qui  ne  s'explique  que  par 
Y  Homme-Dieu ,  et  par  les  vérités  qu'il  a  révéléis. 
La  distinction  des  personnes  divines,  la  Trinité, 
l'Incarnation  (3)  ,  Jtous  ces  dogmes  chrétiens 
sont ,  pour  ainsi  parler ,  l'expai^ion  du  dogme 
aQti(|ue ,  où  ils  étoient  cachés  (4)  ,  suivant,  la 

■    II»  I        ^        1»    Il      I  I  III»  Il    II  I  «    I      ■ I.   I     ,       I    1  I    I  1  .m»i  I       '        .       ->- 

(i)  Bccequi  tollit  peccatum  mundi.  Joan,  JT,  29. 

(a)  Iiî  miiado  erat ,  et  muadus  per  ipsnm  factus  est, 
et.mundus  eum  non  cog^aavit.  In  propria  veoit,  et  soi 
eum  non  rep^erunt.  Quotquot  autem  receperunt  eum , 
dédît  eis  potestatem  filios  Dei  fierî.,  his  qui  credunt  in  no- 
mine  ejus.  Joan.  1 ,   10—12. 

(5)  Porphyre  avoue  la  possibilité  de  Tîncarnation  du 
Verbe.  Vid.  Alnetan,,  Quœst,^  tib,  II ,  cap.  XIII ^  p.  235. 

(4)  Ante  Christ!  adventum  fides  Trinitatis  erat  occul- 
tata  in  fide  majorum  ;  sed  per  Ghrisfum  manifestata  est 
mundo,  et  per  Apostolos.  S.  Tkom.j.2.  fi,  Quest.^  11^ 
m-t,  8. 
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)U8f e  expression  d'un  saint  Docteur.  Les  nier,  c'^st 
non  seulement  nier  la*  foi  universelle ,  c'est  cou- 
per la  racine  de  toute  croyance  ;  car,  remarquez- 
le  bien ,  si  Jésus-Cli  At  n'est  pas  le  Rédempteur 
qu'attendoit  le  monde  entier ,  il  n'y  a  point  eu  de 
Rédemption;  si  Jésus-Christ  n'est  pas  homme  et 
s'il  n'est  pas  Dieu,  si  le  Verbe  ne  s' est  pas  faitchair^ 
et  n'a  pas  habité  parmi  nous  {i),  tous  les  peuples 
ont  été  le  jouet  de  l'erreur  pendant  quarante  siè- 
cles. S'îlai'eiîste  pas  en  Dieu  trois  personnes  dans 
,  une  seule  liature;  si  lé  Père,  le  Fils,  le  Saint-Es- 
prit i  au  nom  desquels  Jésus-Christ  a  ordonné  à 
ses  apôtres  de  baptiser  et  d'enseigner  toutes  les 
nations ,  ne  sont  pas  ces  trois  personnes  égales  et 
distinctes;  si  l'Esprit  divin,  qu'il  avoîtpromîs  à  ses 
disciples  de  leur  envoyer,  n'est  pas  venu  renouve^ 
1er  la  terre  ^  Jésus-Christ  est  un  imposteur.  Donc 
alors  point  de  Rédemption  ;  donc  la  religion  pri- 
mitive, fondée  sur  cette  Rédemption  future,  étoit 
fausse;  donc  le  genre  htimaiïi  s'est  trompé  perpé- 
tuellement dans  les  choses  qu'il  lui  importoît  le 
plus  de  connoître;  donc  on  ne  peut  rien  admettre 
cotnthe  certain  sur  son  témoignage  ;  •  donc  un 
doute  universel ,  et  dans  l'invincible  sentiment' 


(i)  El  VerJjumcaro  factunn  est  ,  et  habitaTÎt  îd  nobi». 
Joan,  /,  14.  . 
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que  nous  avons  de  la  corruption  de  notre  na-^ 
ture^  une  douleur  sans  consolation  et  un  dése&^. 
poir  sans  remède.    . 

Tel  est  l'abîme  où  tog^ibe  nécessairement 
quiconque  rejette  un  seul  point  de  la  doctrine 
chrétienne.  £t^qu'ofire*t-'elle  qui  ne  porte  en  soi 
le  caractère  de  sainteté  essentiel  à  la  vraie  reli- 
gion? Que  commande-t^elle  de  croire?  Un  Dieu 
«aint  par  essence  »  et  trois  personnes  éternelle- 
ment subsistantes  dans  ce  Dieu  unique  ;  le  Père 
créant  tout  ce  qui  est  par  son  Verbe;  le  FUs 
rachetant  par  un  ineffable  sacrifice  le  genre 
humain  condamné;  TEsprit saint  concqurant., 
par  Tinfusion  de  sa  grâce,  à,  la  sanctification 
de  rhomme  ra^îheté.  Encore  une  fois,  nous  le 
demandons  à  Tincrédule  lui-même  ;  qu'y  a-t-il 
dans  cette  doctrine  qui  ne  soit  digne  de  la  sain- 
teté de  Dieu  ,  puisqu'elle  n'est  que  la  manifes^ 
tâtîon  de  sa  puissance,  de:  sa  vérité^  de  sa  jus- 
tice et  de  sa  miséricorde  infinie?  «Dieu  a  aimé 
^  le  moçide ,  jusqu'à  donner  son  Fils  unique  ,, 
¥  afin  que  quiconque  croit  en  lui  ne  périssepoînt^ 
*  mais  qu'il  ait  la  vie  éternelle  ;  car  Dieu  n'a 
-9  point  envoyé  son  Fils  daiis  le  monde  pour  con- 
»  damner  le  monde  ',  mais  pour  que  le  monde 
>>  fût  sauvé  par  lui  (i).  » 

-ir  Ji   »   I  ^— ».»—■— ^—»«»»—^—»^  ■         I      II  I  I  I      «  m»  ■■      ■  »       Il  ■ 

(i)  Sic  enim  Deus  dilexit  mundam,  lù  FiHum  suum 
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He  rayez-vous  pas  dans  ce  seul  mot  le  som- 
maire de  toute  la  religion ,  la  substance  de  la 
foi  aûcienpe»  et  raecomplissement  des  espé^ 
rances  de  ce  monde,  que  JésuB^hrist  est  Tenu 
satiyer? 

<K  Celui  qui  croit  en  lui  n'est  point  condarnn^ 
»  mais  celui  qui  ne  croit  pas  eist  déjà  condamné; 
»  parce  qu'il  ne  croit  point  au  iiom  du  Fils  uni- 
»  que  de  Dieu  (i).  » 

Et  pourquoi  condamné?  0  Christ,  fils  du  Dieu 
vivant  !  peut-être  que  ce  malheuremx  n'a  pas 
pu  vous  reconnoître.  L'erreur  involontaire  est- 
elle  un  crime  à  vos  yeux  ?  Punissez-vdus  /lans 
le  juste  la  foiblesse  de  Kesprit,  comme  vous  pu- 
nissez dans  le  méchant  la  corruption  du  cœur  ? 
La  foi  dépeod-elle  de  nous?  Cet  infortuné  qui  ne 
croit  point  9  peut-il  croire?  et  sur  quel  motif 
est*il  condamné  ?  * 

«  Voici  sa  condamnation  :  La  lumière  est  ve- 
»  nue  dans  le  monde ,  et  les  hommes  ont  mieux 
»  aimé  1^  ténèbres  que  la  lumière  ;  parce  que 

untgenitiltn  daret;  ut  omnis  qui  crédit  in  eam>  non  .pe-* 
Feat ,  sed  habeat  Tîtam  eeternam.  Non  enim  misit  Deus 
Filium  8uum  in  mundlim,  ut  judîcet  mundum^  5ed  ut 
salvetur  tnundus  per  ipsum.  Joan.  III  ^  i6,  17. 

(1)  Qui  crédit  in  eum,  non  judicatur;  qui  autem  non 
crédit,  jam  judicatu9  est  :  quia  non  crédit  in  nonrineunî- 
geniti  Filii  Dci.  Joan*  III  ^  iB. 


j36  ESSAI    SUR    L  INDIFFÉRENCE 

»  leurs  œuvres  ëtoient  mauvaise».  Qùiocaque 
>  fait  le  mal,  hait  la  lumière,  et  ne  Tient  point  à 
»  la  lumière,  afin  que  ces  œuvres  ne  soient  pas 
»  dévoilées.  Mais  celui  qui  fait  la  nérité^  vient  â 
»  la  lumière  ,  afin  que  ses  œuvres  soient  mani- 
9  festées»  parce  qu'elles  sont  faites  en  Dieu  (  i  ) .  » 
Comprenez  donc  que  la  lumière  est  offerte  à 
tous ,  et  qu'çn  choisissant  les  ténèl»res,  on  cejetté 
librement  le  don  divin  y  par  un  usage  criminel 
de  la  vi>lonté  résolue  à  se  fixer  dans  le  mal.  On 
nie  la  vérité,  la  sainteté  de  la  doelrine ,  à  cause 
de  la.  sainteté  des  devoirs  qu'elle  impose.  Qui 
ne  fii^oit  chrétien  I  si  le  christianisme  permettoit 
à  chacun  de  vivre  selon,  ses  désirs.!^  On  doute , 
parce  qu'on  veut  douter  ;  on  doute ,  parce  que 
J'esprit  traite  secrètement  avec  les  passions ,  et 
leur  livre  pour  un  indigne  prix^  la  vérité  qu'il 
feint  d'aiijier ,  comme  l'homme  de  meurtre  [si) 
livra  la  Vérité  vivante. 


(i)  Hoo  est  aofteni  Judidum  :  quia  lux venit iaixiundam , 
et  dilexerunt  homioes  magis  teoebras,  quàm  lueem;  erant 
enlm  eorum  ma)a  opéra.  Omnis enim  qui  roalè  agit,  odit 
lucem,  et  non  venit  ad  luûem  9  ut  non  arg^antur.  opéra 
e}u9  :  qui  autem  facît  yeritatgm ,  ^nit  ad  lucem ,  ut  jD:ia- 
nifestentor  opéra  ejus,  quia  in  Deo  sunt  facta.  Joan,  llly 
19-21. 

(2)  Judas  surRomœé  Israriotesy  ou  l'homme  de  meur- 
tre, vir  occisionis. 
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La  morale  éraDgélique  épouvante  la  mollesse, 
et  consterne  la  nature  humaine  dégradée.  Sous 
hd  triste  joug  de  leurs  tices*  (i) ,  les  enfans  d'A- 
dam la  contemplent ,  et  Tadmirent  ayec  effroi. 
Sa  beauté ,  sa  pureté ,  sa  sainteté  les  subjuguent. 
Tous  rendent  hommage  à  sa  perfection  ;  et,  quand 
ils  s'écartent  de  ce  qu'elle  prescrit,  vaincus  en- 
core  par  elle ,  il  leur  en  coùteioît*  moins  de  sç 
condamner  eux*^mêmes,  que  de  l'accuser.  La 
conscience  universelle  j  reconnoît ,  mais  plus 
développés ,  les  prêches  de  justice  promulgués 
originairement.  La  loi  qui  régloit  les  actions ,. 
pénétre  jusque  dans  le  cœur  pour  en  régler  les 
mouvem^is  les  plus  imperceptibles.  Dans*  ce 
qu'elle  ordonne,  dans  ce  qu'elle  défend,  dans 
ce  qu'elle  conseille,  tout  est  d'un  ordre  supé- 
rieur; tout  annonce  un  état  plus  élevé,  où 
l'homme  rendu  à  l'innocence,  est  appelé  par  son 
Sauveur,  et  dont  il  voit  en  lui  le  modèle.  En  li- 
'  sant  l'Evangile ,  si  simple  et  si  divin ,  ou  se  sent 
comme  ravi  par  quelque  chose  du  ciel.  Je  ne 
crois  pas  qu'il  existe  un  être  humain  qui  pût ,  à 
ce  moment,  commettr^Tun^  mauvaise  action.  Il 
fautauparavantquerimpressionqu'ila  reçue  s'ef- 
face ;  il  faut  que  la  parole  de  grâce  et  de  vérité, 
dont  le  charme  indéfinissable  $uspendoitla  puis-^ 


(1)  Jnguin  grave  9uper  ôlios  Adain.  EceieUast.y  X*l ,  1. 
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sance  du  mal ,  cesse  de  résonner  dans  son  âme 
émue. 

€  Aimez  Dieu  de*  tout  votre  cœur,  de  tout 
»  votre  esprit,  de  toutes  vos  forces  :  voilà  le 
»  premier  et  le  plus  grand  commandement.  Le 
»  second  lui  est  s^emblable  :  Aimez  votse  pro- 
»  chain  comme  vous-même.  Ces  deux  comman- 
»  démens  renferment  toute  la  loi  (i).  >> 

Us  renferment  en  effet  et  la  justice  et  la  cha- 
rité, qui  n'est  que  la  perfection  de  la  justice. 
Nul  devoir  qui  n*en  découle.  Il  est  également 
impossible  d'y  rien  ajouter,  d'en  rien  retrancher, 
et  c'est  en  les  observant  que  l'homii^e  achève 
de  'devenir  semblable  à  Dieu ,  autant  qu'il  peut 
l'être.  La  foi  sanctifie  son  esprit,  en  rendant  ses 
pensées  conformes  aux  peusées  divines  (â)  ; 
l'amour  &anctifie  son  cœur,  en  le  remplissant  des 


(i)  Dillges Dominum  Deum  toumex  toto  corde  tuo ,  et 
ex  totâ  anima  tuâ,  et  eX  omnibus  viribus  tuisj  et  ex 
omni  mente  tuâ.  Luc.  X  y  27.  <-^  Hoc  est  maximum  »  et 
prîmuut  mandatum.  Secuncium  autem  similc  est  buic  : 
Diliges  proximum  tuum  sicut  te  ipsum....  In  bis  duobus 
jmandatis  universa  Lexpèndet,  et  Propbetœ.  Malt.  XXIIx 

(2)  Sarictifica  eos  In  veritate.  Scrmo  tuus veritas  est.... 
Et  pro  eis  ego  sanctifico  meipsum  ;  ut  sint  et  ipsi  sanoti- 
ficati  in  veritate.  t/\?«w.  XFII  y  17  et  ig.' 
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mêmes  sentimens  quQ  Dieu  a  pour  lui-même  (  i  ) 
et  pour  les.  êtres  qu'il  a  créés;  et  par  là  s'explique 
ee  précepte,  jusqu'alors  incompréhensible  : 
«  Soyez  parfaits ,  comme  votre  Père  céleste  est 
»  parfait  (2).  1 

Quel  autre  que  Jésus-Christ  tint  jamais  un 
pareil  langage?  Que  comparerez-voys  à  ses  ensei-^ 
gnemens  ?  Cherchez ,  eji;amin.e9  ^  dites-nous  ce 
qui  y  manque,  ou  ce  qu'on  poûrroit  y  réformer. 
Il  y  a  dix.-huit  siècles  que  les  peuples  les  enten- 
dirent pour  la  première  fois  :  philosophes  si  fiers 
de  y  (Are  raison,  tous  qui  vantez  avec  tant  de 
faste  les  progrès  de  la  sagesse,  montrez-nous 
les  perfectionnemens  que  lui  doit  la  règle  des 
mœurs.  Tous  vous  taisez  ;  eh  bien ,  Rousseau 
va  parler  pour  vous. 

«  Je  ne  saîs  pourquoi  l'on  veut  attribuer  aux 
»  progrès  de  la  philosophie  la  belle  morale  de 
»  nos  livres.  Cette  riiorale,  tirée  dé  l'jEvangile, 
»  étoit  chrétienne  avant  d'être  philosophique... 
»  Les  préceptes  de  Platon  sont  souvent  très-su- 
»  blimes  ;  mais  combien  n'erre-t-il  pas  quelque- 


(1)  Et  notuni  fecî  eis  nomen  tuum,  et  notam  îaoïofn  ; 
ut  dilectio,  qitû  dilexisti  me,  in  Ipsis  sky  et  ego  in  ip^is, 
Ihid.y  26. 

(a)  Estole  ergo  vos  pcrfccti ,  sicut  et  Pater  vestec  cœ- 
lestis  perfcctus  est.  Matt.p  V,  4^- 
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»  fois  ,  et  jusqu'où  fie  vont  pas  ses  erreurs  ?..*.. 
9  L'Erangile  seul  est,  quant  à  la  morale ,  tpu* 
»  jours  sûr ,  toujours  vrai ,  toujours  unique ,  et 
»  toujours  semblable  à  lui-même  (i).  » 

Supposez  la  morale  chrétienne  abolie ,  à  l'in* 
stant  'plus  de  srociété  ,  plus  de  famille ,  phis  de 
lois  ;  le  crimç  seul  régneroit ,  et  la  vie  même  ta- 
rirpit  dans  sa  so^r^e.  Supposer  au  contraire  une 
obéissance  complète  à  ses  commandemens  ,  la 
terre ,  purifiée  de  toutdésordre^  seroit  l'image  du 
ciel ,  et ,  comme  lui ,  le  séjour  de  la  paix ,  du 
bonheur,  de  l'inâocence  et  de  la  saint<sté  (2). 
*  Et  remarquez  encore  dans  le  christianisme  t 
dans  sa  morale  et  dans  ses  dogtnes ,  un  caractère 
de  diTinité  bien  frappant.  Quand  Dieu  se  réso-^ 


(1)  Lettres  écrites  de  la  Montag;ae.  IIIMet.,p.  S6987. 
not.  Paris,  i793*  , 

(a)  Bolingbroke  lui-même  a'a  pu  s'etipêcher  de  le  re- 
connoître  :  «  Il  ne  parut  jamais  dans  le  monde ,  dît-il  9  de 
»  relig^ion  dont  la  tendance  naturelle  ait  été  plus  propre 
«  à  au^ienter  la  paix  et  le  bonheur  des  hommes  9  que  ne 
»  Test  celle  de  la  religion  chrétienne.  Le  système  de  reli- 
i>  gion  renfermé  dans  rËyangile  est  un  système  complet , 
»  remplissant  tout  ce  que  se  propose  la  religion  naturelle 
•  ou  révélée.  L'Évangtle  de  Jésus-Christ  est  une  leçon 
0  continue  de  la  morale  la  plus  stricte,  delà  justice  ,  de 
»  la  bienveillance  et  de  la  charité  universelle.  •  Analyse 
de  BoUngbroke ,  secl,  Xtl , 
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lut  à  faire  éclater  sa  gloire  au  dehors  parla  créa- 
tion ,  c'est-^-dire  «  à  manifester  sa  puissance ,  sa 
vérité,  son  amour,  il  voulut  que  nul  être  créé 
ne  pût  jamais  s'attribuer  aucun  des  dons,  qu'il 
tenoit  de   lui  seul,  et  concourir,  en  quelque 
sorte ,  à  se  créer  lui-même.  Et  c'est  pourqifoi  la 
puissance  de  l'homme  dispose  des  choses  maté- 
rielles qui  sont  à  sa  portée ,  les  combine ,  mai» 
ne  produit  rien  véritablement..  De  même  aussi 
sa  raison  combine ,  rapproche ,  compare  le&  vé^ 
rites  qu'elle  a  reçues,  mais  n'invente  aucune  vé- 
rité; et  dès  lors  elle  ne  peut  non  plus  découvrir 
aucun  devoir ,  ou  inventer  aucune  vertu.  En  ef-* 
fet ,  pendant  quatre  ijçille  ans  ,  oa  ne  voit  pas 
que  l'esprit  humain,  quj^l  que  fût  le  degré  de 
culture  et  de  civilisation  des  peuples  divers  ,  ait 
ajouté  aucun  dogme,  aucun  précepte,   à  ceux 
qui  avoîent  été  révélés  au  commencement.  Ils  de  - 
voient  cependant  se  développer  ,  mais  non  par 
l'effort  de  l'homme.  Jésus-Christ  paroît  au  temp.<« 
marqué  :  //  redit  dan»  le , monde  ce  qu'il  a  en-- 
tendu  de  celui  qui  l'envoie  (i).   De   nouveaux 
dogmes  et  de  nouveaux  préceptes  sortent ,  pour 
ainsi  parler.,  des  préceptes  et  des  dogmes  an- 
ciens ;  et  depuis  cfette  dernière*  révélation ,  an- 
t_j — 

(i)  Qui  me  raîsit  verax  e&t  :  et  ego  quae  aiuîîvi  al)  eo  ,• 
hœc  loquor  in  muodo.  J'oatt,  VllI  ,26. 
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noncée  dès  rorigioe  cl  perpétuellement  atten- 
tendue  y  l'esprit  humain,  si  avide  de  savoir,  si 
orgueilleux  de  trouver,  n'a  pas  fait  un  seul  pas 
dans  la  connoissance de  Dieu,  et  de  nos  rapports 
avec  lui.  Il  a  douté,  il  a  nié,  il  a  dévasté  le 
royaume  de  la  vérité  et  de  la  vertu  ,  maïs  ja- 
mais il  ne  rétendit  par  de  nouvelles  con- 
quêtes. 

Or ,  puisque  le  premier  homme  connoissoît 
de  la  religion  tout  ce  que  les  hommes  en  ont 
connu  pendant  quarante  siècles  i  et  que  nous  ne 
connoissons  de  plus  que  ce  que  Jésus-Christ 
nous  en  a  appris  ;  elle  a  donc  été  ,  dans  toute 
sa  durée ,  entièrement  indépendante  de  la  rai- 
son humaine ,  qui,  avant  et  après  la  venue  du 
Médiateur,  ne  put  jamais  découvrir  d'eJle-même^ 
ni  un  dogme,  ni  un  devoir  :donc  le  christia- 
nisme est  évidemment  divin  >  par  cela  même  que 
son  auteur  a  proclamé  de  nouveaux  devoirs ,  et 
manifesté  de  nouveaux  dogmes* 

Que  si  quelquJun  contestoît  cette  preuve  de 
la  divinité  de  la  religion  chrétienne  ,  nous  lui 
Opposerions  Rousseau  lui-même,  dont  voici  les 
paroles  :  «  Nous  reconnoissons  l'autorité  de  Je- 
•  sus -Christ,  parcerque  notre  intelligence ^ac- 
»  quiesce  à  ses  préceptes  et  nous  en  découvre 
»  la  suhlimité.  Elle  nous  dit  qu'il  convient 
»  aux  hommes  de  suivre   ses  préceptes,  mais 


«» 


•*«' 
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»,  ifU'ii  èioit  au^essm  d'eux  de  les  trouver (i).  n 
Le  ciilte  n'étant  que  Texpressioa  du  dogme  4 
il  s'ensuit  que  le  christianisme ,  saint  dans  ses 
dogmes  et  dans  sa  morale ,  est  également  saint 
dans  son  culte.  L'adoration  d'un  seul  Dieu  par 
un  seul  Médiateur  en  est  le  fond  9  comme  elle 
l'étoit  du  culte  antique  ;  mais  le  Téritable  sacri- 
fice remplace  les  sacrifices  figuratifs.  Accom- 
pli sur  la  croix,  il  se  perpétue  tous  les  jours  sur 
Vsiwteh  Depuis  le  lever  du  soleil  jusqu'au  couchant^ 
le  nom  du  Seigneur  est  grand  parmi  les  nations,  : 
on  sacrifie  en  tout  lieUy  et  l'on  offre  à  son  nom  une 
oblation  pure  (2) ,  l'hostie  sainte  gui  devoit  opé- 
rer la  réconciliation  du  monde  (3).  Le  Pontife 
des  biens  futurs  (4)  ?  dont  le  sacerdoce  est  éter- 
nel (5),  celui  qui  est  tout  ensemble  le  sacrifica- 

(1)  Lettres  écrites  de  la  Montagne  ^  p.  5o.  Paris^  1793. 

[Ok]  Ab  ortu  solis  iisque  ad  occasum ,  magqum  est  no- 
sncn  meum  in  gentibus  \  et  in  omni  loco  sacrificatur ,  et 
offertur  nominimeo  oblatio  munda.  Malach._  I  ^  11.         • 

(5)  Deus  erat  in  Ghiîsta  mundum  reconcilians  sibi. 
Ep.  Us  od  Corlnth,,  V ^  ig* 

(4)  Chrîstus  âutem  assistées  pontifex  futurorum  bono.' 
rum....  neque  per  sanguinem  bircorum  aut  Titulorum  , 
sed  per  proprium  sanguinem,  introivît.semel  in  sancta, 
aeternâ  redemptione  inventa.  Ep^  ad  Heùr.  IX ,  ti  et  12. 

(5)  Hic  autem,  eo  quôd  maneat  in  œternum  ,  seinpi- 
ternum  habet  saeerdotium,  undè  et  salvàre  potest  acce* 
dentés  per  semetîpsum  ad  Deuin.  Ibid.f  Vil  ^  a4  >  a5. 
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teur  et  la  victime,  après  avaireonsoaimé^parref* 
fusion  de  sob  sang,  la  Rédemption  de  rhoipme 
coupable,  continue  de  s'offrir  pour  lui,  d'une* 
manière  non  sanglante  ^  dans  le  sacrifice  eucha-  ' 
ristique  (i),  ets*offrira  éternellement  à  son  Père 
dans  le  ciel  (2). 

tXorsque  nous  considérons  ce  qu'opère  Jé- 
»  sus-Chriôt  dans  ce  mystère,  et  que  nous  le 
»  voyons  par  la  foi  présent  actuellement  sur 
»  la  Sainte -Table  avec  ces  signes  de  mort, 
»  nous  nous  unissons  à  lui  en  cet  état,  nous 
»  le  présentons  à  Dieu  comme  notre  unique 
»  victime,  et  notre  unique  propîtiateur  par  son 


(1)  TdipsiHD  quod  semel  in  cruce  perfecît,  non  cessât 
inîrabîliter  operarî ,  îpse  oiferens  ,  îpséet  oblatîo.  Prœfat. 
'  de  SS,  Sacranu  ' 

(a)  Scnitamini  scripturas ,  in  quîbiis  putatis  vos  habere 
vitam  aetemam.  Et  profectô  haberetis,  sî  Chrîstum  in 
eh  întellîgereiîs  ,  et  teneretis.  Sed  perscrutaminî  eas  : 
ipsae  testimonium  perhibent  de  hoc  sacriôcio  raundo, 
quod  offertur  Deo  Israël  ;  non  ab  unâ  gente  vestrS ,  de 
cujus  manibus  non  se  accepturum  praBdîxit  ;  sed  ab  omm- 
bufl  gentibus,  quœdicunt:  Venite  ascendamas  in  montent 
Domin/.  Nec  în  uooloco,  sîcutvobis  prœceptum  erat  în 
terrenâ  Jérusalem;  sed  in  omni  loco^.  usqiie  in  îpsam 
Jerusiftem;...  Aaron  sacerdotium  jam  niilium  est  in  aliquo 
templo ,  et  Cbrîstî  sacerdotium  in  œternum  perseyeral  in 
cœlo.  S.  Jiugust^  Tract,  adv,  Judœos^  cap.  XllI.  Oper, 
iom.  VllI,  col.  XXXIX. 
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»  sang,  protestant  que  nous  n'avons  rien  à  ofr- 

»  frir  à  Dieu  que  Jésus-Christ ,  et  le  mérite  in- 

»  fini  de  sa  mort.   Nous  consacrons  toutes  nos 

»  prières  par  cette  divine  offrande,  et  en  présen- 

»  tant  Jésus-Christ  à  Dieu ,  nous  apprenons  en 

»  mênxe  temps  à  nous  offrir  a  la  Majesté  divine 

»  en  lui  et  par  lui  comme  des  hosties  vivantes. 

»  Tel  est  le  sacrifice  des  chrétiens  ,  infiniment 

»  diffèrent  de  celui  qui  se  pratiquoit  dans  la  Loi  : 

»  sacrifice  spirituel  et  digne  de  la  nouvelle  al- 

»  liance,  où  lavictime  présente  n'est  aperçue  que 

■  par  la  foi ,  où  le  glaive  est  îa  parole  qui  sépare 

»  mystiquement  le  corps  et  le  sang ,  où  ce  saog 

»  par  conséquent  n'est  répandu  qu'en  mystère  , 

»  et  où  la  mort  n'intervient  que  par  représenta- 

»  tioh  ;  sacrifice  néanmoins  très-véritable  ,  en 

»  ce  que  Jésus^Christ  y  est  véritablement  con- 

»  tenu  et  présenté  à  Dieu  sous  cette  figure  de 

»  mort  :  mais  sacrifice  de  commémoration,  qui , 

»  bien  loin  de  nous  détacher  du  sacrifice  de  la 

»  croix  ,  nous  y  attache  par  toutes  ses  circon- 

»  stances ,  puisque  non  seulement  il  s'y  rapporte 

»  tout  entier,  mais  qu'en  effet îl  n'est  et  ne  sub- 

»  siste  que  par  ce  rapport ,  et  qu'il  en  tire  toute 

»  sa  vertu  (i).  » 

(i)  Bo&su«t ,  Exposit.  de  la  doctr.  de  l'Église  cathol., 
ehap.  XIV. 

4.  10 
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Toute  celle  des  sacremens  vient  aussi  de  cet 
ineffable  sacrifice,  qui  nous  a  ouvert  les  trésors 
de  la  miséricorde  infini.  Et  voyez  ce  que  Dieu 
fait,  sous  la  nouvelle  alliance ,  pour  la  sanctifi- 
cation de  sa  créature  déchue.  11  n'est  pas  une 
époque,  pas  un  acte  important  de  la  vie  humaine, 
auquel  Jésus-Christ  n'ait  attaché  des  grâces  par- 
ticulières par  l'institution  d'un  rit  sacré.  Le 
baptême  nous  régénère  à  notre  naissance ,  il 
nous  rétablit  dans  la  justice  originelle  que  nous 
avions  perdue  en  Adam.  Lorsque  lé  penchant  au 
mal,  qui  subsiste  toujours  en  nous  (i),  se  déve- 
loppe, un  nouveau  secours  nous  est  pr^aré 
contre  les  erreurs  de  l'âge  des  passions.  A  la  voix 
du  pontife,  l'Esprit  Saint  descend  en  notre  âme , 
pour  l'enrichir  de  ses  dons,  et  nous  confirmer 
daais  la  foi.  Bientôt ,  participant  au  mystère  d'a- 
mour qui  s'accomplit  et  se  renouvelle  sans  cesse , 
noussommes  appelés  au  banquet  céleste ,  où  l'Au- 
teur de  la  vie  se  fait  lui-même  notre  aliment  in- 
compréhensible. Avons-nous  souillé  par  quelque 
faute  la  robe  d'innocence  dont  nous  fûmes  re- 
vêtus^ dans  le  baptême ,  la  pénitence  lui  rend  sa 
première  blancheur.  Les  anciens  avoient  pres- 


(i)  Sensus  etcogitatio  hurnaoî  cordis  in  ma]um  prona 
sunt  ab  adolescentiâ  suâ.  Gènes, s  Vlll  j  ai. 
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senti  (i),  et  les  philosophes  mêmes  ont  avoué 


(i)  Les  Juifs  ay oient  une  sorte  de  confession.  {Mainum, 
in  Màase  Korban,  cap.  III.  —  Pugio  fidei,  III  part., 
DisL  III,  cap.  XIV ,  p.  tôo,  et  alib. ,Lipsîœ ,  1687.  — 
Outrafn , De sacrif. ,  lib»'I,  cap.  XV ^  §  10.)  Cet  usagps 
ezîstoit  en  Egypte^  en  Grèce ,  à  Rome  et  partout  où  s*întro- 
duîsirent  les  mystères  d'Eleusis.  (ArUt.  apudAnt.  Métissa^ 
cap.  XV L  —  Plut.,  DefSupcrst.  r—Meursius,c,  VII  et 
VIII.)  «  Sayez-YOuS)  dit  Senèque,  pourquoi  nous  cachons 
»  nos  yices?  C'est  que  nous  y  sommes  plongés  :  dès  que 
»  nous  les  confesserons >  nous  guérirons.  Quare  sua  vitia 
»  nemo  confitetur?  Quia  in  ilUs  etiamnum  est  :  vit  la  sua  con- 
»  flterl  sanitatis  indicium  est.  »  (Epist.  LUI.)  DansTInde 
et  chez  les  Guèbres^  même  coutume.   (  Bardesan.,  ap. 
Porphyr.  De  Stjg.  )    «  Plus  Thomme  qui  a  commis  un 
«  péché  s'en  confesse  yéritablement  et  yoiontairement  9 
»  plus  il  se  débarrasse  de  ce  péché ,  comme  un  serpent 
»  de  sa  yieille  peau.  »*  (Lois  de  Menu  9  fils  de  Brahma, 
dans  les  Œuvres  de  sîr  TV.  Jones ,  tom.  III ,  chap.  XI  , 
n.  64  ^t  2i33.  j  II  y  a  auThibet  un  jour  solennel  où  le  grand 
Lhama  paroît  en  public.  Avant  d'entrer  dans  le  temple  9  ^ 
il  se  purifie  par  la  confession  9  et  engage  ensuite  tes  assis- 
tans  à  se  confesser  aussi,  pour  recevoir  l'absolution  des 
péchés  dont  ils  se  sentiroient  coupables.  (Alphab.  tibetan, 
tom.  I ,  p.  264  et  265.)  Enfin  ,  on  a  trouvé  l'usage  de  la 
confession  à  Siam ,  dans  le  Laos,  au  Japon  et  jusque  chez 
les  peuples  de  l'Amérique.  (Atnet.,  Quœst.^  lib.  II  ^  c.  XX, 
n.  4>  p*  274  ^l  seq. —  Carli,  Lettres  améric,  tom.  I.  p.  i53 
et  1 54*  )  tant  cette  institution ,  sanctifiée  par  Jésus-Christ 
qui  en  a  fait  un  sacrement  9  est  conforme  à  la  nature  de 
l'homm'e. 
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Tutilité  de  la  confession  (i).  Elle  prévient  plus 
de  crimes  encore  qu'elle  n'en  efiface;  elle  est 
le  supplément  de  toutes  tes  lois  humaines, 
une  source  intarissable  de  paix  et  de  vertus. 
La  pitié  divine  a  élevé  au  milieu  de  nous  un 
tribunal  où  le  pardon  attend  incessamment  le 
repentir.  Et  quand  s'approche  le  moment  qui 
décidera  de  notre  soft  pour  jamais,  l'onction  des 
infirmes  nous  purifie,  nous  cpnsole,  nous  fortifie 


(i)  «Que  de  restitutions ,  que  de  rép arationa  la  confea- 
»  sion  ne  fait-elle  point  faire  chez  les  catholiques!  ÇRouss,, 
Emile 3  liv.  IV,  p,  58  ^  not.  Ed.  de  1793.J  «  La  confession 
-»  est  une  chose  excellente ,  un  frein  au^:  crimes.  Elle  est 
»  trùiS-bonne  pour  engager  les  cœurs  ulcérés  de  haine  à  par-* 
»  donner,  et  pour  faire  rendre  par  les  petits  voleurs  ce  qu^ils 
»  peuvent  avoir  dérobé  à  leur  prochain.  »  (Volt.,  Dictlonn. 
»  philos. s  orU  Catéchisme  du  curé.)  «  On  peut  regarder  la 
»  confession  comme  le  plus  grand  frein  des  crimes  secrets.  » 
(  Id.  »  Esml  sur  l'hist.  génér.  et  sur  les  mœurs  et  l^ esprit 
des  nations,  tom.  ï,  ch.  XII  »  pag.  116.  Ed.  de  1756.  j 
«  Le  meilleur  de  tous  les  gouvernemens ,  dît  Raynal ,  ce 
»  seroit  une  théocratie  où  l'on  établiroît  le  tribunal  de  la 
»  confession,  s'il  étoit  toujours  dirigé  par  des  hommes  ver- 
»  tueuXjCtsur  des  principes  raisonnables.»  (Hlst.  pkilos., 
tom.  III- )  «  Quel  préservatif  salutaire  pour  les  mœurs  de 
M  l'adolescence,  que  l'usage  et  l'obligation  d'aller  touslea 
«  mois  à  confesse.  La  pudeur  de  cet  humble  ayeu  des  faute» 
»  les  plus  cachées  9  en  épargnoit  peut-être  un  plus  grand 
»  nombre  que  tous  les  motifs  les  plus  saints.  »  (Marmotitel, 
Mémoires  ,  tom.  /,  liv.  L  )  t 
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dans  le  dernier  combat.  Enfin  la  société  même 
est  sanctiôé^  par  les  sacremens  qui  consacrent 
les  deux  grandes  instltutio^is  qui  la  constituent  : 
le  mariage ,  fondement  de  la  famille  et  du  pou- 
voir paternel;  et  le  sacerdoce,  qui  n*est  qu'une 
plus  haute  paternité. 

Tel  est  le  culte  chrétien,  culte  Immortel,  culte 
universel,  puisqu'il  ne  diffère  point,  en  ce  qui 
en  fait  lessenee ,  du  culte  que  les  esprits  anfçé- 
liques  rendent  au  Tout-Puissant,  dans  Lescieux. 
Leurs  prières,  comme  les  nôtres ,  unies  à  celles 
du  souverain  Prêtre  ,  toujours  vivant  pour  inter^ 
céder  pour  nous  (i)  ,  acquièrent  par  cette  union 
un  prix  infini.  Les  vœux,  les  adorations  de  toutes 
les  intelligences ,  ne  forment  qu'un  seul  vœu  , 
qu'une  seule  adoration,  qu'éternellement  le  Fils 
de  Dieu  présente  à  son  Père.  Par  lui  tout  est 
saintdans  nos  pensées,  nos  désirs,  notre  amour, 
nos  offrandes;  parce  que  les  pensées  du  chrétien 
sont  les  vérités  divines  ijue  le  Verbe  est  venu 
nous  révéler;  ses  désirs  détachés  des  créaturgs  , 
nes^arrêtent  qu'en  Dieu,  et  Tembrassent  tout  en- 
tier; son  amoux,  produit  par  l'Esprit  Saint  que 
Jésus-Ghrist  avoit  prorais  d'envoyer  à  ses  di^ 


(i)  5emper  v!T«as  ad  idlerp^tlftadum  pro  nobis,  Ep.  ad 
Hêbr.  V4l,  a5. 
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ciples  (1)9  est  une  participation  de  l'amour  in- 
fini que  Dieu  a  pour  lui-même;  son  offrande  est 
la  yictime  sainte,  en  qui  touie  la  plénitude  de  la 
Divinité  habite  carporellement  (2). 

Après  avoir  contemplé  ce  merveilleux  en- 
semble du  christianisme,  la  grandeur  et  la  sim- 
plicité féconde  de  ses  dogmes,  qui,  plus  ou  moins 
développés ,  forment  la  raison  du  genre  humain; 
la  perfection  de  sa  morale ,  base  immuable  de 
toutes  les  lois;  la  sublimité  d^  son  culte,  qui  unit 
étroitement  l'homme  à  Dieu,  sans  abaisser  Dieu, 
sans  flatter  l'orgueil  de  l'homme;  qui  de  tant  de 
corruption ,  fait  soitir  tant  de  hautes  vertus»  ; 
qui  près  d'une  immense  misère  place  un  amour 
immense,  un  Rédempteur  pour  tout  expier,  un 
Médiateur  pour  tout  sanctifier  ;  je  cherche  com-^ 
ment  ces  dogmes,  cette  morale,  ce  culte,, pour- 
roient  être  une  invention  de  l'homme,  comment 
il  auroit  créé  la  lumière  qui  éclaire  son  esprit , 
les  lois  qui  règlent  son  cœur,  un  ordre  infini  de 
rapports  qui  embrasse  et  lie  tous  les  êtres ,  de- 
pufs  l'Etre  souverain  jusqu'à  la  plus  foible  intel- 
ligence; la  seule  supposition  d'un  fait  si  absurde 


(1)  Acoipietîs  yirtutem  supèrrenientis  Spii'itûs  saacti  ia 
vos.  Act.  I,  8. 

(a)  In  ipso  iobabîtat  oiuois  plenitudo  diyiaitatii  corpo- 
raliter.  Ep*  ad  Colossens.  //,  9. 
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humilie  et  révolte  le  bon  sens.  Remontez  d'âge 
en  âge  pour  découvrir  l'époque  de  cette  étoh- 
lïSinte  invention,  bientôt  l'homme  disparoît  dans 
les  profondeurs  du  temps  ;  le  temps  lui-même 
s'évanouit  ;  on  ne  voit  plus  que  Dieu  et  l'éter- 
nité. 

Vous  qui  hésitez  à  reconnoître  dans  la  religion 
chrétienne  l'œuvre  de  ce  grand  Dieu ,  tournez 
vos  regards  vers  l'autre  extrémité  du  temps  : 
qu'apercevez-vous?  l'éternité;  encore  et  toujours 
l'éternité!  Immobile,  elle  reçoit  toutes  les  créa- 
tures 4^139  son  vaste  sein  :  vous  y  entrerez,  mais 
le  doute  n'y  entrera  point  avec  vous.  Les  der- 
niers nuages  s'arrêtent  sur  la  tombe.  La  mort 
dépouille  l'esprit  superbe  du  vêtement  de  té- 
nèbres d(Jnt  il  s'enveloppoit.  La  lumière  l'in- 
vestit de  toutes  parts;  elle  commence  son  sup^ 
plice.  Il  croit  alors,  il  croit  à  la  vérité,  qu'il 
repoussoit ,  au  ciel,  qu'il  a  perdu,  à  Tenfer,  qu'il 
a  conquis;  et,  au  fond  de  ses  goufres  vides  d'es- 
pérance ,  il  découvre ,  avec  une  certitude  ter- 
rible ,  la  place  que  lui  assigne  l'ordre  invariable 
qu'il  a  méconnu. 

Nous  venons  de  voir  que  le  christianisme  , 
considéré  dans  ses  'dogmes,  sa  morale,  son 
culte,  est  manifestement  divin.  Nier  sa  doc- 
trine ,  c'est  détruire  toute  foi  ;  rejeter  ses  pré- 
ceptes ,  c'est  anéantir  toute  vertu.   Il  est  la  loi 
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de  vie ,  donnée  en  héritage  aux  enfans  d'Adam  (  i  )  ; 
et  hors  de  cette  loi  il  n'y  a  point  de  yie,  parce 
que  hors  d'elle,  on. n'appartient  point  à  cel«î 
qui  est  la  vie  et  la  vérité  (2) ,  au  Désiré  de$  na- 
tions (3)  ^  au  Sauveur  attendu  si  long-temps  par 
le  genre  humain* 

Mais  la  divinité  de  la  religion  chrétienne  peut 
encore  être  reconnue  à  d'autres  marques  non 
moins  écIatanteSé  Les  prophéties  ,  les  miracles  y 
le  caractère  de  son  fondateur ,  les  vertus  qu'elle 
a  produites,  les  bienfs^its  qu'elle  a  répandus  ,^ 
sont  autant  de  preuves  de  sa  céleste  origine* 
ISous  les  exposerons  successivement  ;  mais  il  est 
nécessaire  de  parler  d'abord  de  l'Ecriture-Sainte , 
où  sont  consignés  la  plupart  des  faits  dont  nous 
avons  à  nous  occuper. 

!■  fc      I I  .  ■  ,         I    ■    .    I...  I.         Il    —  I     >il     I      I  ■     I .- I  I  ■ 

(i)  Addiditillis  dîsciplinam,  etlegem  ritae  hereditavit 
lllos.  Ecclesiast, ,  XVII ^  9. 

(a)  Ego  sum  via,  et  veritas,  et  vita.  Joan.  XIV s  6. 
(3)  £t  yeniet  Desideratus  cuDCtîs  gentibus.  Agg*  Ilf^S, 
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CHAPITRE  XXXn. 


De  l* Écriture-Mainte. 


Les  monumeas  sacrés  des  chrétiens  con- 
tiennent rhîstoire  primitive  de  Thomme  et  du' 
monde  qu'il  habite ,  celle  du  peuple  jutf ,  ses 
lois  »  les  prophéties  dont  le  dépôt  lui  étoit  con- 
fié, la  vie  de  Jésus-Christ,  ses  enseignemens  re- 
cueillis par  les  apôtr§s  ^  et  enfin  l'histoire  pro- 
phétique de  la  société  qu'il  a  établie.  De  ces  deux 
parties ,  appelées  TAncien  et  le  Nouveau  Testa* 
ment,  se  compose  rÉcriture-Sainte ;  livre  mer- 
veilleux qui,  reofenoant  toute  rhistoii:ie  des 
temps ,  commence  et  finit  dans  l'éternité. 

Il  n'existe  chez  aucune  nation  de  monument 
comparable  ,  pour  l'antiquité  ,  au  Pentateuquc 
écrit  par  Moïse  ,  environ  quinze  siècles  avant 
Jésus-Christ.  L'histoire  certaine  de  la  Grèce  ne 
remonte  pas  plus  haut  que  la  première  olym- 
piade (i).   Hérodote  vivoit  sous  Artaxercès.  Les 

■  ^    ■        I        ■!    p     I      ■■■^i^ ■■  -^■■■■-         -l»!-.^         ■■  ■  I.  ■■■■■■!■         ^1.  »_M»_,.I.«» M         IBII    ■■—    — l^lpi^— MM^— — ■— J^— ■    p»"^— -.■^■■— 

(i)L'an  75^5  avant  J.-C.  Voyez^xxX,  African.,  ap.Euf., 
Prsepar.  Eyangel.,  lib.  X9  cap.  10. 
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ouTrages  de  Sanchoniaton  (i) ,  de  Manethon  , 
de  Mégasthène,  dont  il  nous  reste  quelques 
fragmens  ,  ne  peuvent  guère  être  plus  anciens. 
Quelques  sayans  pr<^sumeut  même  qu'ils  ne  sont 
pas  antérieurs  au  règne  de  Ptolémée-Phila- 
delphe  (â) .  Bérose  écrivoit  au  temps  d'Alexandre. 
Il  est  également  reconnu  que  les  livres  des  Perses^ 
des  Indiens  et  des  Chinois ,  appartiennent  à  une 
époque  beaucoup  plus  récente  que  le  législa- 
teur des  Juifs. 

C'est  à  lui  que  le  genre  humain  doit  les  seules 
annales  qui  l'instruisent  de  son  origine  ,  et  de 
tous  les  faits  sur  lesquels  repose  l'ordre  entier 
de  ses  devoirs  ,  de  ses  espérances  et  de  ses  des- 
tinées. Jusque-là  le  souvenir  s'en  étoît  conservé 
uniquement  par  la  tradition  ;  mais  quand  la  vie 
des  hommes  s'abrégea ,  et  que  les  peuples  se 
multiplièrent ,  Dieu  voulut  que  cette  tradition 
fût  fixée  par  l'écriture,  ainsi  que  les  nombreux 
détails  de  la  loi  qu'il  donnoit  aux  enfans  de 
Jacob  ,  et  les  prophéties  qui  dévoient  servir  de 
preuve  perpétuelle  à  Jésus-Christ. 

Tout  ne  fut  pas  écrit  cependant ,   ainsi  que 


(i)  Quelques-UDS  croient  que  Sanchoniaton  viyoitpeu 
de  siècles  après  Moïse;  mais  il  n'en  existe  aucune  preuve 
certaine. 

(2)  342  ans  ayant  Tère  chrétienne. 


Sl!f   MATIÈRE    DE    REllGIOFf!  l55 

Tobserve  Maimonide,  et  la  raison  qu-fl  en  ap- 
porte est  renxarquable.  «  Ce  fut ,  dît-îl ,  une 
»  grande  sagesse  et  un  moyen  de  préyenir  les 
»  înconTénîens  où  Ton  est  tombé  dans  la  suite . 
»  c'est-à-dire ,  la  diversité  des  opinions ,  les  per- 
»  plexités  et  les  doutes  mêmes  que  fait  naître 
»  ordinairement  la  parole  écrite  et  consignée 
»  «dans  un  livre  :  de  là  proviennent  les  dissçn- 
» .  sions  ,  les  controverses  ,  les  schismes ,  les 
»  sectes,  et  une  effi'oyable  c5nfusion.  Mais 
»  autrefois  tout  se  terminoit  par  les  décisions 
»  du  grand  Sajahédrin  (  i  ) ,  comme  je  Tai  montré 
r  dans  mes  Commentaires  sur  le  Talmud,  et 
.  »  comme  la  loi  oiênft  en  rend  témoignage  (3).  » 


(1}  L^autorité  de .  ce  corps  étoît  supérieure  à  oeiie 
du  roi,  selon  le  même  Maimonide.  «Le  roi,  ditRabbi 
»  Da?id  Gauz ,  étoit  le  maître  absolu  pour  tout  ce  qui 
à  eonceruoit  la  guerre  et  les  années  ;  mais  ce  qui  regar- 
»  doit  la  loi ,  et  l'administration  intérieure  de  TÉtat , 
»  appartenoit  au  Sanhédrin,  dont  le  chef  (depuis  David) 
»  étoit  toujours  de  sa  famille.  »Vid,  Lettre  de  M.  t'abké  ***  à 
M.  l'aèfbé  HouttevUle ,  lett.  XIII ,  p.  a6a.  Paris,  1733. 

(a)  Atque  hœc  fuit  summa  sapientia  ciroalegem  nostram , 
quâ  fugiebantur  et  Titabantur  illa,  inquœ  sequentibustem- 
poribus  incidlt  ;  yarietates  nempè  ,  et  perplexitates  seii- 
tentiarum  acopinionum^  dubîa  item ,  quse  orirî  soient  ex 
sennone  scripto,  et  inlibrum  relato...,  ex  quibus  posteù 
oriuntur  inter  homines  dissensiones  ^  controrersias^  schis- 
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Il  €st  eertain  ,  et  Texpérlence  le  prouve  tous- 
les  jours ,  que  la  Bible  ou  le  corps  dé  nos  livres^ 
saints  eût  étépour  rbomine  un  don  funeste  si 
elle  ayoit  été  livrée  à  Tinteiprétation  de  chaque 
indiv&iu.  En  vain  Dieu  auroit  parlé  ,  on  auroit 
éternellement  disputé  sursa  parole ,  sans  jamais 
pouvoir  s'assurer  de  son  véritable  sens  ( i  ) .  Aussi 
la  promulgation  des  deux  Testacbens  côneonrt- 
elle ,  chez  le  peuple  juif  comme  chez  le  peuple 
chrétien-,  averf  rétablissement  d'urie  autorité 
souveraine  9  seule  înyestie  du  droit  d'interpréter 
le  texte  sacré,  et  dépositaire  principal  de  la-tra- 


mata,  et  sectœ,  in  negotîîs  et  coininercîis  magaa  oon- 
fusio.  Sed  tùDi  negotium  omao  erat  pepes  synedrium  ma- 
gnum ,  siéut  exposuîmus  in  commentants  nostris  Talmu- 
diois,  et  siout  de  eo  lex  ipsà  testatur.  Mor&  Netfûchim , 
Part.  /,,  cafh  LXXI,  p.  tSîa.  Ed,  Basil ,  1629. 

(1  )  Sujppesé^ii'll  n'extste  point  d'interprète  infaillible  de 
rËcriture-Sainte,  Rousseau  aura  eu  raison  de  dire  :  a  Le» 
»  livres  6ont  des  sources  de  disputed  intariasabieâ....  ;  le 
»  langage  humain  n'est  pas  assez  clair.  Dieu  lui-même ,  s'il 
»  daigfnoit  nous  parler  dans  nos  langues ,  ne  nous  dîroit 
»  rien  sur  quoi  Ton  ne  pût  disputer.  «  Lettre  dM.  de  Beau- 
mont^  p.  ySv  Dànsld  Christianisme  complet^  cette  objec- 
tion est  nulle  ;  mais  coinment  les  protestans  la  résoudront- 
ils  9I]|^  veùl^ht  que  Dieu  ait  parlée  et  ils  ne  veulent  pas 
qu^on^  puisse  sa?oîr  avlès  certitude  ce  que  Dieli  rt  dit.  Un 
jour  viendra,  etiln'estpas  loin,  où  à  peine  pourra-lron 
eiPoire  qu'on  ait.admis,  soutenu,  une  pureillec^ntradiclionv 
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dition  qui  l'explique»  Depuis  que  cette  autoiité 
ei^t  éteinte  parmi  les  Juifs  y  il  leur  est  aussiimpos-* 
sible  de  s'accorder  sur  le  sens  de  l'Écriture  (  i  ) ., 
qu'ail^  prQtestans ,  qui  refusent  de  recQnnoître 
dans  '  la  société  chrétienne  l'existenee.  ^'un^ 
semblable  autorité  ,  quoique  l'Ecriture  elle- 
même  les  avertisse  que  c'est  la  première  chose 
4IU  iU  doivent  comprendre  (a). 
Les  préceptes  de  la  religion  primitive  étoieiit 


(1)  Les  Juifs  modernes  ont  abandonné  presque  toutes 
les  explications  q^^  les  anciens  rabbins  donnoîcnt  des 
prophéties.  Ne  sachant  plus  à  quoi  se  prendre ,  «its  ren- 
»  Toientà  Élie,  dit  d'Herbelot^  les  points  les  plus  dlflfl- 
D  ciles  de  l'EGriture,  qu'ils  ont  peine  ù  résoudre.  »  Bi- 
biioth,  orient.  »  Qrt.  Mohammed  Âboulcassem  9  torti.  IV  , 

(3)  Hoe .  primum  intelligentes ,.  quôd.  omnis  prophejtia 
Scripturœpropriii  interpretatione  non  fit.  S,Petr,  flp.II^ 
cap.  1 9  20.  Il  est  cui-ieux  d'entendre  le  plus  ardent  en- 
nemi  du  christianisme  parler  sur  ce  npint  le  même  lan- 
gage que.  saint  Pierre.  »  S'il  n'y  a?oit  pas  eit  dans  le 
»  monde  chrétien,  dit  Voltaire,  une  autorité  qui *fixôt  le 
»  seiis  de  l'Écriture  et  les  dogmes  de  la  religion  ^  il  y.  &u* 
»  roit  autant  de  sectes  que  d'hommes  qui  sauroieat  lire.  » 
Essai  sur  l'hist.  génér,  et  sur  l'esprit  et  les  mœurs  des, na- 
tions ;  tom.  III y  chap,  CIX  ,  p.  108.  Edit,  de  1766.  Il 
suit  de  là  que  les  sociétés  bibliques, protestantes,  aujour- 
d'hui si  multipliées ,  tendent  à  faire  autant  de  sectes  qu'il 
y  a  d'hommes  qui  savent  lire. 
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connus  et  se  transmettoient-  par  la  tradition  ^ 
avant  d'être  gravés  sur  les  tables  de  la  loi  ;  et  la 
doctrine  chrétienne  étoit  répandue  dans  une 
grande  partie  de  l'empire  romain  lorsque  J'E  van- 
gile  fut  écrit.  C'est  la  parole  et  non  l'Écriture  qui 
a  conquis  le  monde  à  Jésus-Christ. 

.«  Si  les  Apôtres, 'disoit  saint  Irénée  vers  -le 
»  milieu  du  deuxième  siècle  ,  ne  nous  eussent 
»  pas  même  laissé  des  Ecritures ,  n'aurait-il  pas 
»  fallu  suivre  l'ordre  de  la  tradition  qu'ils  ojQt 
»  mise  en  dépôt  dans  les  mains  de  ceux  à  qui 
»  ils  confièrent  les  églises  ?  Beaucoup  de  nations 
»  barbares,  qui  ont  reçu  la  foi  en  Jésus-Çhrist , 
»  ont  suivicet  ordre,  conser,vant ,  sans  caractères 
»  ni  encre ,  les  vérités  du'salut  écrites  dans  leurs 
»  cœurs  par  le  Saintr-Esprit ,  gardant  avec  soin 
»  l'ancienne  tradition,  et  croyant,  par  Jésus- 
»  Christ ,  fils  de  Dieu,  en  un  seul  Dieu  créateur 
n  du  ciel  et  de  la  terre  ,  et  de  tout  ce  qui  y  est 
»  contenu.. .  ;  Ces  hommes,  qui  ont  embrassé 

ucune  Ecriture,  sont  barbares^ 

»  par  rapport  à  notre  langage  ;  mais  quant  à  la 
»  doctrine ,  aux  coutun^es  et  aux  mœurs  ,  par 
»  rapport  à  la  foi ,  ils  sont  parfsfitement. sages 
»  et  agréables  à  Dieu  ,  vivant  en  toute  justice , 
»  chasteté  et  sagesse.  Que  si  quelqu'un  parlant 
»  leur  langue  naturelle  leur  proposoit  les  dogmes 
»  inventés  par  les  hérétiques  ,  aussitôt  ils  bou- 
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>  cheroient  leurs  oreilleâ  et  s'enfuiroient  bien 
»  loin ,  ne  pouvant  pas  même  se  rééoudre  à 
»  écouter  un  discours  plein  deblasphèmes. 
»  Ainsi ,  étant  soutenus  par  cette  vieille  tradition 
»  des  Apôtres,  ils  ne  peuvent  pas  même  admettre 
»  dans  leur  simple  pensée  la  moindre  image  de 
»  ces  prodiges  d'erreur  (i).  » 

«  On  voit ,  observe  Fénélon  (s) ,  par  ces  pa- 
roles d'un  si  grand  dt>cteurde  l'Église  ,  presque* 
contemporain  des  Apôtres  ,  qu'il  y  avoit  de  soû 
temps ,  chez  les  peuples  barbares  ,  des  fidèles 
innombrables  qui  étoient  très-spirituels ,  très- 
parfaits^  et  riches  ,  comme  parle  saint  Paul,  en 
tajute  parole  et  en  totUe  science ,  quoiqu'ils  ne  lus- 
sent jamais  les  Livres  sacrés. . .  La  tradition  suf- 
fisoit  à  ces  fidèles  innombrables  pour  former 
leur  foi  et  leurs  mœurs  de  la  manière  la  plut 
parfaite  et  la  plus  syiblime.  L'Eglise ,  qui  nous 
donne  les- Écritures,  leur  donnoit  sans  Écri- 
tures ,  par  sa  parole  vivante  ,  toutes  les  mêm^ 
instructions  que  nous  puisons  dans  le  texte  sa- 
cré. . .  ;  et  ce  que  saint  Irénée  nous  apprend  de 


(i)  S.  Iren. ,  iib.  III,  contr.  Haeres.  y  CQp«  IV,  n.  i 
et  2k,  p.  178.  Edit.  Massuet. 

(2)  Lettre  sur  L'Écrit. -Sainte,  Œuvres,  tom.   III  , 
p.  585,  386.  Edit.  de  Versailles. 
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ces  fidèles  de  son  temps  ,  saint  Augustin  nous 
le  répète  pour  les  soKtaires  du  sien  (i).  » 

Cependant  il  entroif  dans  les  desseins  de  la  Sa- 
gesse suprême ,  que  la  religion  eût  ses  annales  , 
et  1b  genre  humain  les  titres  de  sa  foi  ,  de  ses 
espérances  et  de  ses  devoirs.  Il  falloit  qu'au*mî- 
lîeu  de  tant'  de  monumens  dé  l'ignorance  >  de 
l'ijQcertîtudc  et  de  Terreur ,  TimmorteH^  vérité 
«ût  aussi  son  monument  ;  et  qu'à  cette  multi- 
tude innombrable  délivres  tous  remplis  des 
pensées  de  l'homme  -,  un  livre  fût  opposé  qui 
contînt  la  pensée  de  Dieu. 

L'utilité  de  l'Écriture  est  d'ailleurs  assez  évi- 
dente (3).  Comme  la  tradition  sert  à  en  déter- 
miner le  vrai  sens  ,  elle  sert  elle-même  à  prou- 
ver l'antiquité  de  la  tradition;  elle  en  fortifie 
l'ftulorité  ;  elle  montre  que  la  religion  ,  ses 
dogmes,  ses  commandemens  sont  irrévocables; 
elle  contribue  à  fixer  le  langage  de  la  foi ,  et  par 
(T^neéqueut  la  foi  elle-même.  Beaucoup  de  cir- 
constances de  faits  propres  à  toucher  le  cœur, 

■■      I      ^.      M    »»m  >    I     ,   !■        ^  g  I  II       II        w   ■■      g     I  ■     >p^M  ,         ,  ■  I       II      ■    ■  -  , 

i 

(1)  S.  Augyst.9  De  doctr.  Christ.,  lib.  I,  c.  XXXIX  5 
n.  4^9.  tom.  III^.  .      •       •  ,      ' 

(3)  Qinnis  scriptura  diyinitûs  iospjVata ,  utilis  est  ad 
docendura,  ad  arguenduni,  ad  corripiendum ,  ad  ei^u- 
diendum  in  justitiâ  :  ut  perfectus  sit  hotno  Dei,  adomne 
opusbonum  instruetus.  Ep.  II  ad  Timoth.  III,  i6etiy. 
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à  éclairer  i'esprtt  ^  soroient  %noréet  sam  t\\é^  on 
au  moifiê  peu  comiues*  Bt  combien  ée  ré'Atè^ 
sublimes ,  cachée»  dand  et  livre  divkr  9<m«  les 
expressioios  lès  plus  simples  «  se  manifestent 
succesdiyemeurt  pour  rinstraetion  deVhomme  et 
de  la  société  !  É&fifiles  derniers  tempi  y  tton^ 
YeroDt  des  secours  nécessaiiee  >  lorsque  l'homme 
de  péché  viendra  y  ainsi  qu'il  est  prédit ,  attCH 
qoer  le  Christ  5  éprouver  6eê  disciples  i  et  le» 
étonner  par  des  prodiges  qui  séduimient ,  B*â 
se  pouvoit ,  \eê  élus  mêmes  (1). 

Ce  que  lyous  disons  tuppose  que  TÉcritu^e 
est  authentique ,  qu'elle  est  vraie,  et  qu'elle  a  été 
inspirée  de  Dieu.  C'est  en  effet  ce  qu'ont  prouvé 
les  défenseurs  du  christianisme  dans  un  grand 
nombre  d'ouvrages  restée  sans  réplique  {û). 
Leurs  savane  travaux  nous  dispeMent  de  néus 
étendre  sur  ce  sujet,  il  n'est  pas  une  seule  obfec* 
tien  qu'ils  n'aieat  réfutée ,  pas  un  seul  point  de 
critique  qu'ils  n'aient  éclairci  avec  autant  de  éa- 
gacitéqued'éradxtion.  Noti^  plan  ne  nous  per 
met  pas  d'entrer  dans  ces  détaile,  dont  nous 


(n)  Surgent  enim  pseudoobristi  5  et  pseadoprophet»  : 
et  dâbunt  signa  magna  5  et  prodigia,  ità  ut  in  errorem 
inducantur  (si  fieri  potest)  etism  eiecti.  Matt,  XXIV,  a4- 

(2)  Voyez  liossuet^  Pascal,  Huet,  Bcrgier,  Duyoisin, 
ï^bricy ,  Jaquclot ,  StiHîngfleet,  Faber^  Paley,  etc. 

4-  ^^^ 
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Q'aTOOs  d'ailleurs  nul  besom  pour  établir  d'une 
manière  inébranlable  l'authenticité  9  la  vérité,  et 
l'inspiration  de  nos  Livres  saints. 

Un  livre  est  authentique  quand  le  texte  n'en 
est  point  altéré ,  ou  lorsqu'il  a  été  réellement 
écrit  par  l'auteur  à  qui  en  l'attribue.  Or  évidem- 
ment ,  on  ne  sauroit  s'assurer  d'un  pareil  fait , 
que  par  le  témoignage.  Tout  se  réduit  donc  a 
savoir  s'il  existe  des  témoignages  suffisans  pour 
qu'on  puisse  affirmer  avec  certitude  que  les  livres 
de  Moïse  et  des  Prophètes ,  les  Evangiles ,  les 
Actes,  les  Epitres  des  Apôtres  et  l'Apocalypse  , 
appartiennent  aux  auteurs  dont  ils  portent  le 

Qu'on  l'ait  contesté,  cela  se^'comprend  ;  car 
rhoiïime  est  libre  de  tout  nier  :  mais  il  nous 
semble  impossible  que.  personne  en  ait  jamais 
douté  sérieusement.  Quelqu'un  doute-t-îl  que 
les  harangues  contre  Philippe  soient  de  Démos- 
thènejs,  qu^  le  traité  des  Devoirs  soit  de  Cicéron? 
Et  quelle  autre  preuve  en  avons-nous ,  qu'une  tra- 
dition qui  rexnonte  jusqu'aux  temps  où  vivoient 
ces  deux  écrivains?  Or  une  tradition  non  moins 
constante  et  beaucoup  plus  générale  atteste 
l'authenticité  de  l'Ecriture.  Ce  ne  sont  pas 
seulement  quelques  témoignages  épars  et  con- 
signés dans  un  petit  nomDre  de  livres  ,  qu'on  al- 
lègue en  sa  faveur  ;  mais  le   témoignage  per- 
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pétuel  des  sociétés  juive  et  chrétienne.  Deux 
grands  peuples  élèvent  la  voîx  pour  déposer  sur 
des  faits  publics  d'où  dépend  leur  existence 
coin  me  peuples;  faits  dès  lors  aussi  certains  que 
leur  existence  même.  Dira-t-on  que,  pendant 
trois  mille  ans,  les  Juifs  n'ont  connu  ni  leur  his- 
toire ,  ni  leurs  lois  ,  ni  Tauteur  de  ces  lois  ?  Il 
sèroit  moins  insensé  de  nier  qu'il  y  ait  eu  des 
Juifs.  Si  Moïse  n'est  pas  leur  législateur,  si  le 
Pentateuque  n'a  pas  été  composé  par  lui ,  ou  s'il 
a  subi  des  altérations  essentielles ,  il  faut  néces- 
sairement supposer  une  époque  où  la  nation 
juive  oublie  soudain  à  qui  elle  doit  ses  institu- 
tions ,  et  quelles  sont  ces  institutions  ,  ce  qu  elle 
est  et  ce  ^qu'elle  a  été ,  ses  usages  religieux:  et  ci- 
vils ,  ses  coutumes ,  ses  habitudes  ;  il  faut  sup- 
poser que  cette  nation ,  perdant  tout  à  coup  ses 
souvenirs,  ses  idées ,  sa  vie  morale,  tombe  tout 
entière,  et  au  même  moment ,  dans  l'idiotisme 
absolu.  Et  pour  que  rien  ne  manque  à  l'absur- 
dité d'une  pareille  hypothèse ,  il  faut  supposer 
encore  que  cette  même  nation  ,  qui  n'auroit  pu 
subsister  huit  jours  en  cet  état  au-dessous  de  la 
démence,  recouvre  aussi  promptement  qu'elle  les 
avoit  perdus,  le  sens  et  la  mémoire,  pour  vivre 
sous  de  nouvelles  lois  qu'elle  croit  anciennes ,  et 
pour  conserver  à  jaipais  avec  une  vénération 
profonde,  une  fausse  tradition  qu'elle  croit  vraie. 
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Nous  défions  qu'oti  attaque  l'authenticité  du 
Pentateuque^  sanâ  être  fotcé  dé  soutenir  ces  pro- 
digieuses extravagances  ;  et  si;  effrayé  decet  extèé 
de  folie,  on  avoue  quie  le  Pentateuque  eM  authen- 
tique, on  est  contraint  d'étendre  cet  aveu  à 
tous  les  livres  de  rAn'cien-Teétament ,  qui  ne 
fôrknent  avec  le  Pentateuque  qu'un  seul  corpà 
indissoluble  d'histoire ,  de  lois  ,  et  dt  doc- 
trines. 

L'authenticité  des  Evangiles,  des  Actes  des 
Apôtres,  dés  Epîtres  et  de  la  révélation  de  saint 
Jean ,  né  repose  pas  sur  des  bases  môin^  fermes. 
Ces  titres  sacrés  de  notre  foi  ont  inspiré  dès  l'o- 
rigine le  même  respect  aux  chrétiens;  et  jamais 
la  tradition  n'a  varié  sur  leurs  auteurs.  Dèà  lord 
on  ne  seruroit  raisonnablement  révoquer  en  doute 
la  vérité  de  cette  tradition.  Comment  auroit-on 
]^u  5  du  vivant  de  saint  Pierre ,  de  saint  Paul ,  de 
saint  Jean,  de  saint  Matthieu,  etc. ,  persuader  aux 
fidèles  que  des  écrits 'fausseiiient  attrihuéà  à  ces 
Apôtres  ,  leur  appartenoient  réellement?  Com- 
ment n'auroicnt-ils  pas  eux-niêmes  réclamé 
contre  cette  imposture  ?  Comment  les  églises  de 
Rome,  de  Corinthe,  d'Ephèse,  et  plusieurs  autres 
se  seroient-elle  s  imaginé  avoir  reçu  des  lettres  de 
saint  Paul,  que  cet  apôtre  n'auroit  point  écrites? 
Comment  auroient-elles  cru  en  posséder  les 
originaux?  Comment  ces  Epîtres  seroient-elles 


KM    MATIÈRE    D£    RELIGION.  iQ^ 

citées  comme  authentiques  par  saint  Pierre(  i)  ? 
jQu  si  les  Epîtres  de  saint  Pierre  sont  également 
controuyées ,  commcitat  ni  lui ,  ni  saint  Paul ,  ni 
aucun  de  leurs  disciples,  n'ont-ils  point  désa-*- 
voué  ce;»  fausses  productions,  dont  il  étoit  impos- 
sible qy'ils ignorassent  l'existence? 

Quoiqu'^^es  soient  alléguées  dans  les  plus  an<- 
cieos  Pères ,  veut-on  néaniboios  qu'elles  n'aient 
paru  qu'après  la  mort  des  Apôtres ,  Fabsurdité 
ne  sera  pas  moins  grande ,  eUele  sera  même  en- 
core plus;  car  presque  toute  la  société  chré- 
:Menn£ ,  dé]k  lort  étendue  à  celte  époque  ,  der ra 
liiécessairement  avoir  été  complice  de  l'impos- 
tujce  (2).  ^\le  ne  pouvoit  pas  être  trompée  sur 

■"    "  — .      ■      .1       .  II.,.,      .  I  ,  -  Il  .11.» —      ■       »  ■■!  «  .  I  ■  |ll       ■  , 

/ 

(1)  Dop^ini  oostrM^ngf^o^ît^'QDQ?  salutem  arbitremiai  : 

skutet  çarissimus  frater  no.^ter  P^iU(is  jecuiifium  datamsii^i 
sapiântiam  scripsit  vobis,  Slcut  et  in  omnibus  ep{9iojfis,  lo^ 
quens  in  eis  de  his  :  in  quibus  sunt  quœdain  difllcilia  in- 
tellectu  5  qiise  indocti  et  instabiles  '  dépravant ,  sicut  et 
cœteras^çriptaras,  ad  suam  ipsorum  perdiUl:)aein.  Ep,  II, 
Petr.  m  ,  iQ. 

{%)  On  voit  AU  contraire  ,tout«  i'ÉgUàe  rejeter  ay«c  in- 
dication les  ouyrages  fabriqués  par  les  Hérétiques  9  et 
publiés  sous  de  faux  noms»  ainsi  que  les  histoires  pîçu$|e^, 
mais  non  aij^torisées  ,  auxquelles  on  donnoit  aussi  le  nom 
d*ËyangiIes.  Fabricius  compte  jusqu'à  cinquante  dé  ces 
Evangiles.  Au  reste  ,  avant  Clément  d'Alexandrie  9  mort 
Tan  ai  5  5  il  n*y  a  point  d'jndice  ni  de  Vestige  certain  d'au- 
cun ^rangile  apocryphe. 
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un  fait  de  cette  nature.  Les  Pasteurs  établis  par, 
les  Apôtres,  ou  ceux  qui  leur  avoîent  succédé , 
aorès  avoir  conversé  long-temps  avec  eux  ;  les 
fidèles  si  zélés  de  s'instruire  de  ce  qui  intéres- 
soit  la  religion  qu'ils  venoiént  d'embrasser  ,  au- 
roient-îls  pu  croire  qu'il  exîstoit  des  écrits  de  ces 
mêmes  Apôtres  ;  écrits  que  tous  les  chrétiens 
avoient  ignoré  jusque  -  là  ,  quoiqu'ils  fussent 
adressés  ,  au  moins  quelques-uns  ,  aux  plus 
célèbres  églises?  La  fraude  eût  donc  été  ma- 
nifeste ;  il  eût  donc  fallu  que  les  Pasteurs 
et  les  fidèles  se  fussent  réunis  pour  la  secon- 
der; et  cela  dans  le  temps  même  où  ils  faî- 
soient  profession  d'une  horreur  profonde  pour 
toute  espèce  de  fraude ,  dans  le  temps  où  ils 
sacriiîoient  avec  allégresse  leurs  biens  ,  leurs 
vies  ,  plutôt  que  de  trahir ,  et  même  que  de  dé- 
guiser la  vérité  ? 

Et  d'où  seroit  venu  parmi  eux  cet  accord  uni- 
versel pour  autoriser  le  mensonge  ?  Par  quel  mo- 
tif auroient-ils,  contre  les  principes  de  leur  reli- 
gion, et  en  violant  ses  préceptes  les  plus  formels, 
favorisé  la  supposition  de  certains  livres  pure- 
ment profanes,  ou  souffeî't  qu'une  main  sacrilège 
altérât  ceux  qu'avoit  inspirés  l'Esprit  divih?  Ap- 
paremment les  premiers  chrétiens  croy oient  au 
christianisme ,  et  le  connoissoieut.  Ils  ne  mou- 
roient  pas  dans  les  supplices  pour  une  foi  simu- 


% 
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lée  ,  OU  dépourvue  d'un  objet  précis.  Doive  Je 
Nouveau-Testament  contient  l'histoire  de  Jéstfsr 
Christ  telle  que  la  racontoient  les  Apôtre»,:  etsa 
doctrine  telle  qu'ils  l'enseignoient;  etaltvs  son 
authenticité  est  certaine  :  ou  si  l'on  prétendcqoe 
cette  histoire  et  cette  doctrine  y  sont  altépécs  s 
il  faut  soutenir  que  les  chrétiens ,  en  mêiïie 
temps  qu'ils  couroient  au  martyre  pour  rendre 
témoignage  à  l'une  et  à  l'autre,  se  concertoient 
dans  toute  l'étendue  de  l'empire  romain  y  soué 
le  couteau  des  persécuteurs  ,  pour  dénaturer 
cette  même  histoire^  et  pour  détruire  oette  même 
doctrine,  en  répandant  et  autorisant  des  écrits 
apocryphes  où  des  imposteurs  l'avoient  cor»» 
rompue.  ^ 

Je  ne  sais  s'il  se  rencontrera  des  hommes  qui 
consentent  à  déclarer  que  ces  étranges  contra- 
dictions, disons  mieux,  ces  impossibilités  mani- 
festes ne  rebutent  pas  tellement  leur  raison'^ 
qu'elle  ne  soit  prête  à  les  admettre ,  plutôt  que 
de  reconnoître  l'authenticité  de  nos  J^ivres  saints. 
Il  se  pourroit;  et  après  tout ,  c'en  estasses ,  non 
pour  nos  désirs ,  mais  pour  la  cause  que  nous 
défendons.  Se  réduire  volontairement  à  de  pa- 
reilles extrjpcnités  ,  c'est  se  confesser  vaincu.  La 
vérité  a  de  plus  doux  triomphes,  elle  n'en  a  point 
d^  plus  grands.  L'esprit  superbe  qui  la  hait,  fuît 
devant  elle  jusqu!oà  il  peut  aller;  cojjnme  le 


1 
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fau^dge,  fuyaaldeTaotlachrilisalioay  s'appraclie 
p«i  àp^u  4e  oos  régions  «rà  iiiit  à  peine  ^iia  i^este 
ide.kuraèaife,  et  où  Ton  n'aperçoit  ri<ni>de  vi^pant. 
Au  wmtfif  pMir  étMk  rauâicirtifirté  de  i'£e<ri^ 
Ao^  irira  ne  nous  oUi^gisoit  de  f aive  voir  à  qu€i« 
{«"odigMiâ  d'ahf^ifrdité  l'on  &A  eonduit,  âés^qu'km 
Me  la  mettre ^eD  doute.  OnUions  un  taotneMce^ 
eoitséquence»  absaardes;  sapposonB  qu^pn  ptai^ 
menue  ta  «BEiagiKief  tmenckainieinieDt^  circons»- 
tances  poasiblâ»^  par  lesqueUes  on  lej^pdiqueroit 
eommeatrEcviture,  orne  authentique ,  pauAToil 
néamnoifis  ^ne  Tétre  ipas  :  ijpien  orë^dtevottHii  ? 
4tten  5  absolnmeot  rien  ;  :i  moina  qu'on  ne  moisr 
•ti:ii  tpm  eea  eiseeiBBtiifliee^  ont  existé  iré^l^ 
ment  (i).  Sans  cela  il  n'y  auroit  plus  d)e  nréiité 


liistûire  certaine  4ii  jpfuple  jyif  et  dfi  i^^x^-Cixpst^  ^y.9Ç 
des  matériaux  gui  n^e^istent  nuUç  part»  Moïse  es^t  anté- 
rieur (le  1  lôo  ^ns  à  Hérodote,  le  plus  ai^cien  historien  ^rep. 
Celui-ci  étoitCDntemporain  d'Ës'dras,  qui  réunit'les  livre» 
canoniques ,  45t  les  fit^trMîHevire  «li  caractères  châMaîques  ^ 
-ai:!  retour  de  lAXsi^yifté.  3)f(His  ;ayQn«'Ufiê»pve«ire  nialé- 
j^Ue  le t  ^ai;^  r^if  n^:  4^ .  r^sp^e^  aieriip^euii:*  ftireo  *  M|ml 
H  co»3^ry;»  rint4gpi]té  du  teirtiç  sacçé.  :l4fi|  S4Wai'ilj|[|ia3rr 
séparés  dea  Juifs  par  uq  schisme  gui  dure  encore  ^  gardè- 
rent leurs  anciens  exemplaires  de  H  Loi.  Ils  ne  peùrent 
s^êjtre  entendus  pour  TaJtérer  »vec  les  Juifs  qu'ils  tiaïs- 
soient,  et  dont  % éteîettt fia'ts  mortéllenaent.  Or,iePen- 
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bi&Wriqiie ,  plus  de^ociété»  plais  4e  famille.  €itr 
qu'est-ce  qui  empêchcor&it  de  Âm  à  M»  honwwç 
f ni  fouit  pai«U>tep[i6itf  du  nosn  et  de  Théritage 
(^  aes  fti^uji:  :  f^  Youa  pitét«i»d^  descendre 
^  de  m  Mf^e;  ^'filt  ia  tradîtiOB  4e  ^/(rfre 
j^  Idmitf^  «  €Wifiri»é^  par  4»^  liiirjBs  <)^  MOfre 
»  filia;l;jiQn  ^st  tirao^  *vw  jv^j^coup  de  olai*é  et 
^  d'^»fle^tudeiy[^i«îetttej.  fi«l>eadftm  je^ni^  chatte 
*  fijiiiiitioa;  je  swliw»  ^e  M  trmJitian  qui  J'^t^- 
»  tMte  €irt  memûaf^ce?  et  que  h^  tititc^  qiM  Vé- 
9  t^UsfieiM:  so^it  ^^ppoit^ç.,  ou  ^t^rés,  « 

Q»e  r4p9pdroiilron,|iajrî1iOu;tela  »»rfe,  ^^>u- 

^f^r  d'MQimeiJi  discours?  You?  ay*s&  aa;ifr  4otute, 
4ni  difûitrfW  ,  àç»  pr^uTQs  iacoatçrtables  i^e  qç 

gue  TOju^  jà;^mfic^%  livec  fta^t  d'a^mumPpe  »  Wf^V^ 

t 


|f^teugue8am4rit;^in9JQcrit  «p. caractères  qui  étoiept  cçiijk 
dopt  se  seryoît  origînaireipent  le  peuplp  juîf  ?  existe  en- 
core ;  il  est  impriipé  dans  les  polyglottes  de  Le  Jay  et  de 
laiton  ;  et  y  sauf  quelques  différences  très-légères ,  et 
4Ui ^ienaent presque  toutes  deiafiacilitè  «vec  laquelle iés 
4»pi6tf8  «ont  pu  loonfondre  plusieurs  iMires  seinblableiSy 
4f  te^te  ^9  ^njfwff^itejweot  oç^fqnw  ^^  tçat^  hi^XPU* 
La  >c^piQfli.4f3  SeptAi?ite;  faite  wivJFQfi  tfpis  ^i^cl^^  ^T^pt 
Jésus-Christ ,  n'pfifre  non  plus  aucuti|f  Tariatipn  in^por- 
tante  pour  le  fond  de  Thistoire ,  ou  pour  la  doctrine.  Du 
reste ,  on  peut  TOir  dans  le  docte  Huet  de  nombreuses 
/preuves  dé  ^authenticité  des  livres  de  Moïse»  tirées  d«s 
auteurs  profaOB».  Demonst  Evang,,  Proposit,  IV »  cap.  Il, 
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la  notoriété  publique.  Quelles  sont  ces  preuves*? 
faîtes-nous^les  connoître*  — 

«  Dé  preuves  directes ,  répliqu^ok'-i) ,  je  ne 
»  saurois  vous  en  donner.  Maî^  si  vous  voulez 
»  bien  considérer  certaines  circon^tâHces  que 
»  j'ai  ippaginées  enmoi-inêtne,  et  qoi  sont  toutes 
»  possibles,  quoique  rien  n'en  proove  la  réalité, 
»  vous  cemprendréz paf faiteinent que,  <}ans  mon 
»  htvpotbèse,  les  titres  que  je  nie  pourroien't  être 
»  faux ,  et  la  tradition  que  je  refuse  d'admettre 
»  pourroît'  être  une  erreur ,  ou  une  imposture.  » 

Pense-t-on  4}u'après  cette  réponse  quelqu*iHi 
fût  tenté  d -aller  plus  loin  ?  Le  philosophe  le  pîus 
décidé  y  verroit-il  autre  chase  qu'un  trait  de 
moquerie,  ou  de  folie?  Or  la  tradition  de  tout  ûh 
peuple  a-t-elle  moins  de  poids  que  celle  d'une 
famille?  Les  mouumens  publics  d'une  société  , 
les  titres  de  son  origine,  de  ses  lois,  de  ses 
croyances,  ont-ils  moins  d'autorité  qiie  les  titres 
domestiques  d'un  seul  individu?  Un  homme 
pourra-t-il  venir,  sans  renverser  l'Ordre  entier 
des, choses  humaines,  et  sans  blesser  le  bon  sens 
universel,  opposer  de  simples  conjectures,  de 
vagues  possibilités  qu'il  a  conçues  dans  son  es- 
prit, autémoi^age  formel,  constant,  uniforme^  , 
d'une  nation  attestant  dei^  faits  qui  la  concer- 
nent et  qu'elle  n'a  pu  ignorer?  Et  qu'y  aura-t-îl 
de  certain  si  on  rejette  ce  témoignage  ? 


•w 
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~  Quoi  !  Ton  nie  seroît  pas  écouté  si  Ton  dispu- 
toit  à  Hérodote  son  histoire ,  à  Sophocle  ses 
tragédies  ,  à  Cicéron  ses  harangues ,  et  Fon  au- 
roît  le  droit'  de  disputer  au  législateiir  des  Hé- 
breux ,  le  livre  où  il  a  consigné  les  lois  inva- 
riables qui  ont  perpétuellement  régi  sa  nation  ; 
livte  sacré  aux  yeux  de  cette  nation  ,  qui ,  pour 
le  préserver  des  altérations  les  plus  légères ,  ne 
cessa  jamais  d'employer  dcs^  précautions  telle- 
ment multipliées,  j'ai  presque  dit  tellement  mi- 
nutieuses ,  qu'il  n'en  existe  aucim  autre  exem- 
ple (i)i  On  auroit' le  droit  de'  disputer  aux 
Apôtres  et  à  leurs  disciples ,  les  ouvrages  que 
tous  les  chrétiens  leur  attribuent ,  qu'ils  teur 
ont  toujours  attribués  !  On  auroit  le  droit  dé 
nier  ce  qu'ils  affirment  unanimement;  le  droit 
de  leur  dire  :  Vous  né  connoissez  ni  l'origine 
de. votre  réhgion*,  ni  son  histoire,*  ni  celui  même 
que  vous  adorez  ! 

En  vérité ,  j'admire  la  confiance  de  certains 

■■    ■  ■   p<      I       I  ■  ■    m     ■■      >i  ■■       ■  '      ■■  P  III  I       M  I         I  ^t     ■     ■!   Il 

(i)  Foje^:  Fabricy^  Des  titres  primitifs  de^ la  révélation, 
ou  considérations  critiques  sur  la  pureté  et  l'intégrité  du 
texte  original  des  litres  saints  de  l' Ancien-Testament. 
Rome  ,  1 773.  —  «  Les  écrits  qu'ils  faisoient  (  les  Pro- 
»  phéjtdP)  étoient  entre  les  mains  de  tout  le  peuple  ,  et 
»  soigneusement  conserrés  en  mémoire  perpétuelle  aux 
»  siècles  futurs.  {Exod,  XVÏÎ  ^  ï40  **  Bossuet,  Hist. 
univers,^  IP  part.  \  ch.  V ,  p,  225:  Edît.  de  Versailles. 
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hommes,  qjai ,  aprè$  une  si  loz^pc  et  si  paisible 
|»QSsei$siQn  »  se  présentent  ^euls  pour  contester  à 
deux  grands  peuple^,  leurs  actes  publics;  qui 
veulçni  ^ue  leur  asse^iOn  pxéwle  sur'  le  témoi- 
^na^e  de  t^fii*  dff  .siècles.  Mais  $i  ce  témoignage 
ne  suffit. pa§  po-ux  produire  la  cer^itudç  ,  si  ce 
au'pnt  attesté  jtinifpxjcnéffïent  de  gén^érajtion  en 
^énératiop  des  millions  d'bojcnines  ,écjiaii:és  .çt 
sincères,  peyt  être  rjévoqijié  en  doute,  que.sera-:çe 
donc  du  témpigpage  isolé  de  .qi^el^ques  bojo)- 
mes?  et  syr ^yel  fopd^mei^t  les  cjroira.-t-on ,  si 
on  refuse  de  c;*oire  à  un  técnoignage  d'ujie  au- 
torité ipcoiiipar^blement  ^i^péjrieure?  Ne  yoit-on 
pas  qu'en  Ta^^jjvi.ant,  on  détruit  tjpi^  certitude, 
tpHte  croyance^  tpute  raison;  qu'on  ne  jxeuî:  pjjip 
;rien  admettre  jconxflpe  vrai ,  rifti  r^eter  como)^ 
faux  ,  puisqu'il  n'y  ^  plus.d?  preuves  po;^^iJb|les  f 
en  un  mot ,  qu'on  établit  le  sc^pti^i^np^e  absolu, 
Otez  cette  foi,  dit  Aristote  en  parlapit  4u  QQÇ^- 
sentement  comu^un ,  vpm  n^e  direz  rien  de  fi  lus 
croyable  (i). 

Dès  qu'on  a  reconnu  l'authenticité  de  l'Ecri- 
ture (2) ,  on  ne  peut  former  ,de  doute  raison- 


»  ■ 

(1)  Quod  omnibus  ità  vîdetur,  id  ità  esse  ^cipus  ; 
qui  Ter6  hanc  fidcm  Telit  tollerc,  uihilo  ipse  creaibiliora 
dic^jt.  Jrist,  JEthic  Nicoi^iftcti^f  Ub,  X»  cafh  IL 

{pi)  Newton ,  qui  «voit  fait  une  étudç  particiiUère  des 


r 
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nable  sur  la  vérité  des  faits  qii'elle.contient.  Pres- 
que tous  ces  faits  ,  et  prinfcîpalettient  les  plus 
merveilleux  ,  sont  des  faits  public  ;  ils  se  sont 
passés  à  ià  tue  d'uûc  multitude  d'hommes 
à  qui  Fon  n'a  pu  faire  illusion  ,  et  qui  n'ont  pU 
vouloir  se  tromper  eux-mêmes.  Ils  composent 
une  histoire  dont  toutes  les  parties  s'enchaînent, 
se  supposent  mutiœllement ,  et  qu'il  est  impos- 
sible d'ébranler  salis  renverser  toutes  les  autres 
histoires.  Enfin  ,  sous  quelque  rapport  qu'on  les 
envisage  ^  ils  offrent  deè  caractères  de  vérité  si 
manifestes ,  tant  de  preures  de  tout  genre  les 
envli-otinent ,  ils  sont  appuyés  sur  tant  de  témoi- 
gnages et  des  témoignages  si  divers ,  qu'à  peine 
s'explique-t-on  comment  quelques  esprits  peu- 
vent résister  à  desinombreuxmotifs  de  croyance. 
Considéroiis  d'abord  Mhcien-Testamenf.  Il 
commence  par  le  récit  de  la  création.  Dieu  ap- 
pelle l'univers,  il  sort  dû  néant  ;  son  auteur  en 
dispose  successivement  toutes  les  parties,. et  y 
établit  ce  bel  ordre  que  nous  admirons  (1).   Il 


Livres  âaiïits ,  disoit  au  docteur  Smith ,  chef  du  collège 
de  la  Trinité  :  «  Se  trouve  plus  de  marques  certaines  d'au- 
»  thenticité  dans  la  Bible,  que  dans  aucune  histoire  pro- 
»  fane  quelconque.  »  Pf^aUoh^  an  Apology  for  christîa- 
nity,  in  a  séries  of  letters  addressed  io  Ed.  Gibbon  y  p,  62. 
(1)  Dieu  lui-même  déclare  que  ce  qui!  a  fait  est  bon  : 
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dit  :  Qm  la  lumière  soit^  et  elle  fut{\).  L*homme 
est  forme  d'un  pep  de  limon  ;  le  souffle  de  vie  l'a- 
nime ,  et  il  d^ient  l'image  de  Dieu ,  qui ,  en  le 
créant  à  sa  reftsembJance ,  voulut  le  rendre  digne 


■*■!— « 


Etvidit  qaod^esset  'bonmn^  Ce  n'est  pas  sao^  motif  que 
cette  expression  est  ï-épétée  ;sept  fois  dans  le  premier 
chapitre  dç  la  Genèse*  En  inculquant  que  Dieu  n'a  rien 
faft  que  de  bon,  Moïse ,  ou  plutôt ^pSsprit  saint  qui  l'ins- 
pîroît,  célèbre  la  sagesse  du  Créateur  aussi  bien  que  sa  puis- 
sance ,  et  renverse  le  système  des  dpux  principes  ,  fondé 
sur  la  tradition  de  la  révolte  des  angos,  que  quelques  phi- 
'  losophes  avoient  défigurée.  Ce  système,  ancien  dans  TÔ- 
rient,  et  renouvelé  par  Manès,  qui  y  mêla  des  rêveries 
nouvelles,  ne  s'est  répandue  que  parce  que  l'homme  cou- 
pable, en  voyant  le  mal  dans  l'univers,  a  cru  que  l'uni- 
verâ  lui-même  ^toit  maumis  y  et  par  conséquent  l'ouvi'age 
d'un  mauvais  principe.  Si  Rousseau  avoit  dit  :  «  Tout  étoit 
»  bien,  sortant  delà  main  de  l'Auteur  des  choses  »>  ,  il 
auroitparlé>omme> Moïse,  et  n'eût  pas  nié  la  chute  de 
l'homme,  qui  seule  a  dérangé  l'harmonie  delà  création. 
(i)  Dixitque  Deus  :  Fiat  lux,  et  factaestlux.  Gen.I^  5. 
L'hébreu  est  -plus  concis  encore  :  *^«^^  *^TV^  1Î^  1TV 

SU  lux ,  et  fuit  luûD.  Suivant  le  récit  de  la  Genèse ,  les 
corps  célestes  ne  furent  créés  qu'aprèsjla  lumière.  C'est, 
ce  nous  semble,  une  preuve  très-forte  que  ce  récit  n'est 
point  une  iovention  de  Moïse.  Accoutumé ,  pomme  tous 
les  hommes,, à  regarder  le  soleil  comme  le  principe  et  le 
foyer  de  la  lumière,  il  n'auroit  jamais  pensé  à  séparer 
ces  deux  choses,  s'il  n'a  voit  écrit  que  d'après  ses  propres 
idées. 


r. 
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d'entcer^en  société  avec  lui  :  ipagnliique  préro- 
gative qui  le  rapproche  des  purs  esprits,  et  ai>- 
nonce  ses  hautes  destinées.  Il  preod  possession 
de  la  terre.çn  donnant  à  chaque  être  vivant  son 
nom  (i) ,  et  .c'est  par  la  parole  qu'il  exeftee  pre- 
mièfement  sa  puissance ,  qu'il  se  fait  recon- 
noitre  comme  soùveraiii.  Cependant  il  n'était 
pas  bon  que  l'homme  fût  seuL  Faisons-lui ,  dît  le 
Seigneur,  mie  aide  semblable  à  lui  (2).  Alors ,  delà 
siisb^tance  toême*d'Adam  il  forme  la  femme  ,  il 
la  lui  donne  pour  «compagne  (3) ,  et  désormais 
ils  seront  deux  dans  une  mime  chair  (4)  :  expres- 
sion qui  nous  montre,  dans  l'unité  de  la  prcr 
mière  famille,  l'unité  du  genre  humain. 

Dieu  place  ces  créatures  heureuses  dans 
un  lieu  de  délices,  que  l'Ecriture  appelle  le 
Paradis  de  volupté  (5).  La  nature  leur  étoit  sou- 
mise ,  mais  à  la  condition  qu'ils  seroient  eux- 
mêmes  soumis  à  son  auteur.  A  moins  d'être  pri- 


(1)  Gènes.  II,  19  et  20. 

(2)  Dîxit  quoque  Dominas  Deus  :  Non  Qst  bonum  esse 
hominem  solum  :  faciamus  eî  adjutoriuin  simile  sibi. 
Gènes.  II ,  18. 

(3)  Ibid.,  ai  et  aa. 

(4)  Et  érunt  duo  in  carne  unA.  Ibid,,  a4. 

(5)  Tulitergo  Domînuif  Deus  hominem ,  et  posait  eum 
in  Paradiso  voluptatis.  Ibid.,  i5. 
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rës  de  toute  espèc<5  de  rapports  avec  les  autres 
êtres ,  ils  rie  pouvoient  vivre  indépendans.  Pour 
entrer  dans  la  société  dont  ils  dévoient  être  mem'* 
bres,  dans  la  S'ociété  des  intelligences  dont  Dieu 
est  )e  r6i  j  il  falloit  qu'il  connussent  un  ordi'e 
moral ,  des  lois ,  des  devoirs  i  pour  mériter,  il  fal*- 
loit  qu'ils  obéissent  jlibi'emeni  En  eela  consisté 
la  perfection  des  créatures  raisonnables  ;  et 
puisque  Dieu  avoit  daigné  les  appeler  à  cette 
perfection  >  il  ne  pouvoit  leur  riçfuser  le  i»oyeri 
d'y  parvenir  ;  sa  bonté  lei|r  devoit  etit  cûtnman^ 
dtmenti  afin  qu'ils  pussent  s'élever  jusqu'à  l'o- 
béissance libre  ^  jusqu'à  la  vertu. 

En  effet ,  «  il  donne  un  précepte  à  rbomtne  , 
»  pour  lui  faire  sentir  qu'il  a  un  maître  $  un  pré- 
»  cèpte  attaché  à  une  chose  sensible  ^  pat>ce  que 
»  l'hotnine  étoit  fait  avec  des  sens^  un  précepte 
»  -aisé, parce  qu'il  vouldit  lui  rendre  la  vie  com- 
»  mode  t^ntqu'iBlle'seroitinnocentei  * 

«  L'homme  ne  garde  pas  un  commandement 
»  d'une  si  facile  observance  i  il  écoute  l'esprit 
I»  tentateur  (i)»  *  V antique  serpent  (2)5  chef  des 


'(1)  Bossuet,  Disc,  sur  l'hist.  univers.,  IP  part.,  ch.  I, 
p.  166*  Edit.  de  Versailles. 

(2)  Draco  ille  magnus ,  serpens  antîquus,  qui  Tocatur 
Diaboius ,  et  Satanas,  qui  seducit  iiniyèrsum  orbeiD. 
Apocal,^  XII y  9.  Scheitamj  Satan  ,  signifie  en  arabe,  dit 
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anges  maudits  qui ,  créés  dans  la  sainteté  ,  car 
Dieu  ne  fait  rien  que  bon  ,  se  laissèrent  séduire 
à  Torgueil ,  et  furent  chassés  du  ciel  ^(ÊÊase  de 
leur  révolte. 

Entraîné  dansleur  désobéissance,  rhommeest 
associé  à  leur  perte.  Il  viole  la  défense  que  Dieu 
lui  avoit  faîte  de«mangér  du  fruit  de  l'arbre  de  la 
science  du  bien  et  du  niai  ;  et  de  ce  premier  pé- 
ché, qui  corrompt  la  nature  humaine  dans  son 
principe  ,  sortent  tous  les  crimes  dont  la  terre 
sera  bientôt  comme  inondée,  les  maladies,  les 
chagrins,  les  inquiétudes,  les  douleurs,  etenfm 
la  mort  (  i  ) ,  si  affreuse  à  tout  ce  qui  vit ,  et  que 
doit  suivre  une  mort  plus  terrible  (2) . 

«  Mais  pendant  que  tes  rigueurs  de  Dieu  nous 
»  épouvantent ,  admirons  comme  il  tourne  nos 
»  yeux  vers  un  objet  plus  agréable,  en  nous  dé- 


d'Herbelot,  non  seulement  le  Diable,  mais  un  serpent. 
Bibiioih,  orient,,  iom.  V ,  p.  19a. 

(1)  Stipendia  enim  peccati,   mors.  Epist,   ad  Roma- 
nos.  VI ,    a5. 

(a)  £t  înfernus  et  mors  missi  sunt  in  stagnum  ignis 
Hacc  est  mors  secunda...  Tîn\îdis  autem  ,  et  incredulis  , 
et  execratis ,  et  hbmicidis ,  et  fornicatoribus,  et  vcneficîs , 
et  idolatris,  et  omnibus  mendacibus,  pars  illorum  erit  in 
slagno  ardenti  îgne  et  sulpbure  ;  cpiod'est  mors  secundo 
Apocal,  XX  ,  i^;  et  XXI  ,8. 

4.  12  V:. 
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»  couvrant  notre  délivrance  future  dès  le  jour 
»  de  notre  perte.  Sous  la  figure  du  serpeiit,  dont 
»  le  nR||>en)eht  tortuéus:  étoit  une  vive  image 
»  des  dangereuses  insinuations  et  des  détours 
»  fallacieux  de  l'esprit  malin ,  Dieu  fait  voir  à 
»  Eve  notre  mère,  le  caractère  odieux  et  tout 
»  Onsenible  le  juste  supjpllîce  de  son  ennemi 
»  vaincu.  Le  serpent  devait  être 'le  plus -haï  de 
»  tous  les  animaux  ,  comme  le  Démon  est  la 
»  plus  maudite  de  toutes  les  créatures.  Comme 
»  le  serpent  rampe  sur  sa  poitrine ,  le  Démon 
»  justement  précipité  du  ciel  où  il  àvoît  été 
»  créé,  ne  se  peut  plus  relever —  Dans  l'inîmi- 
»  tié  éternelle  entre  toute  la  race  humaine 'et4ç 
»  Déthon,  nous  apprenons  que  la  victoire  ùo^is 
»  ser^  donnée  ,  'puisqu'on  nous  y  montre  une 
»  semence  béiifte  par  laquelie  nôtf-e  vainqueur 
»  devoit  avoir  la  tête  écrasée^  c'est-à-dire  devoit 
»  voir  son  orgueil  dompté,  et  son  empire  abattu 
»  par  toute  la  terre  (i).  » 

Cependant  les  hommes ,  en  se  multipliant,  se 
corrompent  de  plus  en  plus,  et  s'abandonnent 
à  tous  les  désirs  de  leur  cœur.  La  science  du 
mal  fructifie;  l'iniquité  monte  à  son  comble. 
Dieu  ne  reconnoît  plus  son  image,  et  il  se  résout 


(i)  Bossuet,  Disc,  sur  Thist.  univers.,  IPphrl.,  di.  I , 
p.  170,  i7i.E(l.  de  VersaiHes. 
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ji  veager  sur  le  genre  humain  coupable  loutrage 
fait  à  sa  sainteté.  Les  eaux  çln  ciel  et  lies  tlqtsd^ 
l'abime  CQuvrqpt  la  terre  souillée ,  et  .englou- 
tissent toute.s  les  créatures  vivante;».  Une  seqle 
famille  s'étoit  préservée  des  désordres  que  pu- 
nissoit  la  justice  divine;  elle  écUappe  sQuie  ^u 
déluge  universel.  Dieu  la  bénit  au  sortir  de 
l'arche  (i);  et,  pour  rassurer  les  hommes  contre 
la  crainte  d'une  nouvelle  inondation ,  il  met  son 
arc  dans  les  nues  pour  leur  être  un  signe  per- 
pétuel de  sa  promesse  et  de  l'alliance  qu'il  fait 
avec  eux  (2) .  Noé  et  ses  enfans  repeuplent  la 
terre  ;   ils  se  dispersent  après  la  divisîoia  des 


(1)  Gènes.  IX,  j.. 

(3)  Stâtuam  pactum  meam  vc^biscum,  et  nequaquaai 
uUrà  ioterficietur  ooutia  caro  aquiâ,diluTii,  Jieque  erit 
deinceps  diLuvium  dissîpans  terrain.  1  DîxitqueiDeus  :  Hoc 
si^um  fœderis  quod  do  ioterme  et  tos,  et  ad  oinnem 
^mitnam  Tiventem  quœ  est  Tobiscum  in  .  generationes 
sempiternas  ;  arcum  meum  ponam  in  nubib'us ,  et  erit 
$î^um  fœderis  inter  me  et  terrapa.  Gènes.  IX  ,  11 — 13. 
—  M.  le  comte  de  Stoiberg  observe  que  les  anciens  peu- 
ples regardoienl  l*arc-en-*eiel  comipe  un  signe  sacré. 
u  Man  findet  sebr  deuttiche  spuren  yon  geheimnis8vol|er 
»  Bedeutung  der  Regenbogeas  bey  den  alten  Vôlkern.  » 
Il  trouve  des  traces  de  cette  croyance  dans  la  Perse, 
chez  les  Grecs  et  les  Scandinaves.  HoJnère  dit  expressé- 
ment que  Ztfuj  a  mis  Farc-en-ciel  dan«  les  nues  pour  êtie 
un  signe  aux  hommes. 
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langues  (i) ,  et  fondent  les  premiers  empires* 
L'âge  des  Patriarches,  parmi  lesquels  Abraham 
tient  le  premier  rang  à  cause  de  sa  vocation,  dure 
jusqu'à  Moïse,  ou  jusqu'à  l'époque  de  la  loi  écrite 
donnée  sur  le  mont  Sina,  l'an  du  monde  25 1 3, 
selon  le  texte  hébreu  (2),  ou  3943  selon  le  tej^te 
samaritain  (3). 


Tpsiç ,  cxarspO'  iptflrflrtv  stcxoreç ,  aç  re  Kpovîci>v 

Très  ab  ùtrftque  parte  iridibas  similes ,  qaas  atiqne  Saturnius 
In  nube  fixit ,  aigoam  articulatè  loquentibas  hominibus. 

Iliad.  XI ,  V.  27  et  28.  —  Gesçhichte  der  Religion  Jesu- 
Ckristi,  Ersier  Theil.y  p.  64*  Hamburg,  181 1. 

(i)  Le  souyeair  de  la  tour  de  Babel  et  de  la  dispersion 
des  hommes  s*est  conserré  parmi  les  Chinois  d'une  ma- 
nière très-remarquable.  On  sait  que  ce  peuple  n'a  poiat 
de  caractères  alphabétiques,  mais  qu'il  représente  les  idées 
au  moyen  désignes  dont  le  nombre  s'élève  jusqu'à  plus  de 
quatre-vingt  mille.  Or,  le  signe  d'une  tour  signifie  s'*en 
aller,  se  séparer  ,  un  fils  gui  quitte  son  père.  Ëxpfiquez  ce 
fait  sansl^  tradition.  —  P'/rf.  Stoiberg^  Gesçhichte  der  Relîg. 
Jesu-Christi;  funfte  B&flage.  Beleuchtungvarschiedene  spu- 
ren  friiher  V eberlieferung ,  etc.  Erst.  Th.,  p.  496.-r-Vld.  et. 
Abyden.  ap.  Ë^is.^'Prœp.  Ëvangcl.,  lib.  IX,  p.  ê^\Q.  — 
Herodot.,  lib.  I ,  cap.  CXXLI.  —  Plat,  in  politic.  — Et 
ali.  ap.. Joseph.,  Antiq.,  lib.  I ,  cap.  lY  el  Y. 

(2)  1491  ans  atant  J.-C. 

(3)  i85o  ans  avont  J.-C.  —  Yoyez  Pezron,  l'Antiquité 
des  tçmps rétablie,  p.  53i. 


^ 
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Voilà  ce  que  nous  apprenons  dans  la  Genèse, 
et  les  traditions  de  tous  les  peuples ,  leur  chro- 
nologie certaine,  Tétat  physique  même  du  globe 
que  nous  habitons,  rendent  témoignage  à  la  vé- 
rit^tie  ce  récit. 

«Xa  nature,  dit  M.  Cuvier,  nous  tient  par- 
»  tout  le  même  Jangage;  partout  elle  nous  dit 
»  que  Tordre  actuel  des  choses  ne  remionte  pas 
»  très-haut  ;  et ,  ce  qui  est  bien  remarquable , 
»  partout  l'homme  nous  parle  comme  la  nature, 
»  soit  que  nous  consultions  les  Vraies  traditions 
»  despeup)es,  soit  que  nous  examinions leurétat 
»  moral  et  politique,  et  le  développement  intellec- 
»  tuel  qu^ils  avoient  atteint  au  moment  où  corn- 
»  mencent  leurs  monumens authentiques  (i).  » 

Il  n'est  pas  une  science  qui  ne  concoure  à 
prouver  l'exactitude,  tous  les  jours  mieux  re- 
connue, des  annales  rédigées  par  Moïse  (2).  La 
géologie  démontre  l'existence  du  déluge,  ets'ac- 


(1)  Recherches  sur  les  ossemens  fossiîles  des  quadru^ 
pèdes.  Disc,  prélim. 

(a)  Voyez  l'excellente  dissertation  de  Jacquelot  sur 
l'Existence  de  Dieu.  Il  y  prouve  entre  autres  choses,  que 
la  question  de  l'âge  du  monde  a  voit  été  discutée  avec  un 
3oin  extrême  par  les  anciens ,  et  que  toutes  leurs  recher- 
ches,  aussi  nombreuses  que  variées,  confirment  l'exacti- 
tude de  la  chronologie  Mosaïque ,  tora.  I ,  ch.  IV  et  suiv. 


• 
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COI  de  avec  lŒcriture  surFépoifiie  de  cette  gi*atlde 
catastrophe.  La  philosophie  du  dernier  siècle  ne 
pairloit  que  delà  prodigieuse  antiquité  des  Egyp- 
tiens, des  Chald^eûs,  des  Indiens,  des  Chinois. 
Aujourd'hui  les  écoliers  mêmes  se  moquent  de 
cette  antiquité  chimérique,  dont  les  Goguet  (i), 
les  Fréret  (5)^  les  Bennettis  (3) ,  et  d'autres 
gavans  du  premier  ordre  (4) ,  ont  mis  à  .dé- 
couvert la  fausseté.  Plus  on  approfondit  Thîs- 
toîre  de  ces  nations,  plus  on  la  voit  se  rappro- 
cher, en  ce  qu'elle  offre  de  certain*,  de  la 
chronologie  mosaïque.  Celle  des  Indiens  ,  que  . 
Voltaire  y  opposoit  avec  tant  de  hardiesse,  ne 
remonte  pas  plus  haut  qu'Alexandre  (5).  Enfin 


(1)  Origine  des  lois,  des  arts  ,  des  sciences,  etc.  Pa- 
ris ,  1778. 

(2)  Chronologie  ehinoise,  t.  XI ,  XII,  XIII  et  XIV , 
d«6  Œuvres  complètes.  Paris,  1796. 

(3)  Chronologia  critica  historise  profanée  et  sacrae  in 
tomos  VI  tributa.  Romae,  1766. 

(4)  Bailly  lui-même  a  ramené  par  des  calculs  très-sim- 
ples, la  chronologie  des  Égyptiens-,  des  Chlaldéens,  des 
Indiens  et  des  Chinois  à  la  chronologie  mosaïque-.  Voyez 
Hist,  de  l'astronomie  ancienne ,  eic.  ^  p.  298  et  sutr.  Pa- 
ris, 1781. 

(5)  «  Le  Maha--  Baraia  dés  Indiens,  ou  prétendue 
w  grande  histoire ,  n'est  qii'un  poëttïc  ;  leurs  Pouranas  ne 
>  5onl  que  des  légendes;  et  Ton  a  beaucoup  de  peine  en 


t 
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Ton  sait  comment  le  fameux  Zodiaque  de  Den- 
derah  ,  traaspor^^  à  grands  frais  d'Egypte  en 
Franee,  semble  n'y  avoir  paru  que  pour  détruire 
les  ol^kjections  qu'en  tiroit  Fincrédulité  (i). 

Mais  naus  avons  encore  dans  la  tradition 
i^niverselle  ,  ^ne  preuve  plus  éclatante  de  la* 
vérité  des  faits  raco.ntés  par  Moïse.  Toute  la 
terre  ep  a  conservé  la  ménM)ire.  La  création  du 
mpnde,  celle  de  l'homme  fait  à  Tinjage  de  Dieu, 
son  innocence  et  sa.  félicitp  primitive  ;  la  séduc- 
tion de  la  femme  par  le  serpent  ;  Thomme  à  sou 
to.iir  séduit  par  la  femme»  sa  chute,  sa  punition 


A  les  comparant  avec  les  auteurs  gteos  et  romains  9  à  éta« 
)>  blir  quelques  lambeaux  d'une  espèce  dp  chronologie 
9  interrompue  4  chaque  instant  ^  et  qui  ne  remonte  pas 
»  plus  haut  qu'Alexandre. 

9  II  est  prouvé  aujourd'hui  que  leurs  tables  astronomie 
9  qùes,  d'où  l'on  vouloit  déduire  leur  extrême  antiquité,  ont 
»  été  calculées  en  rétrogadant;  et  l'on  vient  de  reconnoître 
»  que  leur  Suria  Siddhanta,  qu'ils  regardent  comme  leur 
.»  plus  ancien  traité  scientifique  d'astronomie  ,  et  qu'ils 
»  prétendent  révélé  depuis  plus  de  deux  millions  d'années, 
»  ne  peut  avoir  été  composé  que  depuis  environ  760  ans.» 
M.  Cwùier  s  Recherches  sur  les  ossemens  fossiles.  Disc, 
prélimin.  .  . 

(1)  Il  est  mainteiyint  reconnu  que  >  des  quatres  fameux 
/iOdîaqu^s  découverts  en  Egypte ,  aucun  n'est  antérieur 
à  la  domination  romaine. 
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pour  avoir  mangé  du  fruif  qu'il  lui  étoit  défendu 
de  toucher  ;  les  maux  qu'entraîne  bientôt  sa  dés- 
obéissance ;  enfin  le  déluge ,  et  un  seul  juste  sauvé 
des  eaux  avec  sa  famille  :  telle  fut ,  dans  tous  les 
temps ,  la  croyance  générale;  et  on  doit  y  joindre 
Vattente  d'un  Envoyé  céleste,  qui  vain  croit  le 
serpent,  et  délivreroit  le  genre  humain  (i). 

Maintenant ,  qu'on  s'explique  :  veut-on  re- 
jeter le  récit  de  Moïse?  Il  faut  rejeter  en  même 
temps  la  tradition  du  monde  entier;  il  faut  nier 
ce  qu'attestent  non  pas  quelques  peuples  ,  mais 
tous  les  peuples  ;  il  faut  détruire  ,  par  consé- 
quent ,  l'autorité  du  témoignage ,  et  déclarer 
qu'i^  est  impossible  d'acquérir  la  certitude  d'au- 
cun fait \  impossible  même  de  le  discuter,  de 
juger  à  quel  point  il  est  ou  n'est  pas  probable  ; 
car  pour  cela  il  seroit  nécessaire  de  le  comparer 
avec  d'autres  faits  également  incertains ,  et  d'où 
l'on  np  pourroit  dès  lors  rien  cçnclure  ;  il  faut 


(i)  Les  preuTés  dç  l'universalité  de  ces  croyances  se 
trouyênt  dans  plusieurs  ouvrages,  auxquels  nous  ren- 
voyons pour  ne  pas  tomber  dans  des  répétitions  inutiles. 
y  oyez  Huet  y  Alnetan,  QuœsL,  lib,  II,  -^  Fahery  Horcn 
rnosaîciB  ^  vol.  I^sect.  /.  — Maurice ^  Hist.  of  Hindostan. 
^--' jisiatlc  Research,  passim,  -^—Stolb^g,  Geschichte  der 
Relig,  Jesu*^ChristL  ErsW  Theilj  p.  555  et  seq,  Ham-^ 
bwrg s   i8u. 


^ 
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dire  que  l'histoire  n'est  qu'un  grand  problème  , 
un  doute  éternel  ;  sans  distinction  de  lieux  ni 
d'époques^  puisqu'à  toutes  les  époques  et  dans 
tous  les  lieux  ,  les  faits  qui  ne  frappent  pasâm- 
médiatement  nos  sens  ,  jie  sauroient  nous  être 
connus  que  par  le  témoignage  ;  il  faut  oublier 
cette  ombre  du  passé  qui  fuit  sans  laisser  de 
trace  ,  et  se  renfermer  dans  le  jour  présent ,  in- 
capables que  nous  sommes  de  savoir  s'il  eut 
une  veille ,  et  s'il  auraom  lendemain. 

11  est  vrai ,  et  nous  le  confessons  ,  les  philo- 
sophes ne  tirent  point  dans  la  pratique  les  der- 
nières conséquences  de  leurs  principes  ;  il  n'y  a 
point  de  sceptique  parfait.  Mais  qu'importe 
qu'ils  soient,  ou  non,  d'accord  avec  eux-mêmes? 
Ce  n'est  pas  leur  conduite  ,  c'est  leur  doctrine 
que  nous  examinons.  En  la  suivant  jusqu'au 
bout ,  ils  ne  s'arrêteroient  que  dans  le  pyrrho- 
nisme  complet  ;  et  s'ils  conservent  encore  avec 
un  reste  de  foi  un  reste  de  raison,  c'est  en  vio- 
lant leurs  propres  maximes.  On.  éprouve  une 
pitié  profoude  à  là  vue  de  cet  extrême  abaisse- 
ment de  l'intelligence.  Qu'y  a-t-il  donc  dans 
l'homme  qui  le  porte  à  descendre  îusqucrlà  ? 
Esprits  superbes ,  esprits  déchus  ,  dites-le-moi , 
si  vous  le  savez  ;  expliques-moi  ce  mystère  qui 
étonne  et  consterne  ma  pensée.  Hélas  !  je  vous 
demandé  ce  que  vous  ignorez  comme  moi ,  l'im- 
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péoétrable  secret  de  Forgueil ,  qui  sera  dévoile , 
mais  noD  sur  la  terre. 

Considérez  cependant ,  ^ous  qui  nous  traites 
d'hommes  cféd,ules  parce  que  nous  cédons. à 
l'autorité  du  genre  humain  ,  considérez  en  quel 
ahîme  de  contradictions  vous  vous  précipitez  ; 
car  il  Yous  est  impossible  de  ne  pas  céder  tous- 
n^êmes  tous  les  jours  à  quelque  autopité  moins 
granfte.  Vous  croyez  certains  faits ,  ou  à  certains 
témoignages  ;  vous  rejetez  d'autres  feits ,  ou 
d'autres  témoignages  ;  et  ces  témoignages  que 
vous  rejetez  sont  plus  nombreux ,  plus  constans , 
c'est-à-dire,. offrent  plus  de  motifs  de  croyance 
que  ceijkx  auxquels  vous  déférez.  Si  les  premiers 
sont  incertains  r  ceux-ci  nécessairement  le  sont 
dayantage.  Vous  y  croyez  pourtant ,  et  vous  y 
cro|j|^ez  contre  la  raison,  puisqu'il  est  absurde 
qu'aprè^.  avoir  rejeté  comme  insuffisant  un  mo- 
tif de  croire ,  on  croie  sur  un  motif  plus  foible. 
P|ir  quelles  règles  inconnues  de  certitude  justi- 
fierez-vous  un  pareil  jugement?  Pourquoi-,  u^. 
croyant  pas  ce  qui  est  plus  croyàbleou  plus  attesté, 
croyez-vous  ce  qui  l'est  moins ,  et  quelquefois 
infiniment  moins?  Voici  pourquoi  :  dans  le  pre- 
mier cas ,  vous  voulez  croire ,  et  dans  l'autre  vota 
ne  le  voulez  pas.  C'est  la  volonté  ,  une  volonté 
libre  qui  détermine  vos  croyances.  Ne  dites  donc 
plus  que  la  foi  n'est  pis  en  votre  pouvoir ,  et 
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comprenez  comœeïit  Tîncrédulité  peut  être  u» 
crîtïie. 

Nous  Drous  arrêterons  peu  aux  temps  qui  pré- 
cèdent la  sortie  4'Egypte.  Aristée  fait  meotiou 
de  Job  (i).  Abraham  fut  toiijours  célèbre  dans 
rOrient  (3).  De^cendvi  de  lui  par  Ismaël ,  tes 
Arabes  le  reconûoissent  pour  leur  père  aussi 
bien  que  les  Juifs.  Ce  que  rÉcriture  nous  ap- 
prend de  ce  patriarche  (3) ,  de  Loth  fct  de  la 
destruction  des  Tilles»  criminelles  (4)i  de  Ja- 
cob (5) ,  de  Jose|>h  et  du  séjour  des  Israélites 


(i)  Ari$t.9  ex  Polyhistor.  ap.  Euseb.  Pracpar.  Eyangei., 
lib.  IX,  p.  4^0.  £dit.  Paris,  i6a&. 

(a)  Les  disciples  de  Zoroastré  le  r^gardoient  comme 
leur  premier  législateur.  D'Her^lot^  Bibl, -orient.  ,  art. 
Ust  et  Usta,  tom.  VI ,  p.  466. 

(5)  Yid.  Beros.  ^  Hecatœ. ,  Nicol.  Damascen.  ^  Eupo- 
lem.,  Artapan.,  Melon.,  Aletand.  Polyhist,  ap.  Euseb., 
Prtepar.  Eyangel"; ,  Hb.  IX. ,  p.*  417, 41 8  et  4aa. 

<4)  9trab.,  llb.  XVI.  — Tacit.,  Histor.,  lib.  V,  t.  VIL 
—  Solin.  j  cap.  XXXV.  — Huet,  Demonstr.'  eyang. , 
proposit.  IV,  p.  125. 

(5)  Demetr.  et  Theodot.  ap.  Euseb. ,  loc.  cit.,  p.  4^^ 
et  seq.  —  Scalig.  not.  in  frag.  gp. — Bochart.  Can.,  lib.  II , 
cap.  II.  —  Selden,  de  Diis  syris,  lîb.  V.  —  Heins.  in 
Clem.  Alex.  Strom.,  lib.  VIL  —  Casaub.  ad  Theoph., 
p.  295.  -^Herald,  ad  Arnob.jk  lib.  I.  —  Florid.  Ouzel.  et 
Elmenhorst.  ad  Minuc.  de  IdoloL,  lib.  I,  cap.  XXIX. 
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€0  Egypte  (i)  ,  est  confinné  par  les  auteurs 
profanes  ,  et  par  les  traditions  des  Orien- 
taux {2). 

Ce  n'est  pas  tout  :  ces  faits  se  lient  intimement 
aux  faits  qui  précèdent  et  qui  suivent;  ils  en 
sont  inséparables.  La  véracité  de  Moïse  prouvée , 
pour  ce  qui  regarde  l'histoire  primitive  de 
rhomme ,  par  le  témoignage  du  genre  humain , 
ne  permet  donc  pas  de  douter  qu'il  ne  soit  égale- 
ment véridîque ,  lorsqu'il  raconte  les  événemens 
postérieura.  A  l'époque  où  ilécrivoît,  lesenfans 
de  Jacob  ne  formoient  qu'une  grande  famille 
qui  ne  pouvoit  pas  avoir  perdu  le  souvenir  de 
sa  propre  histoire,  et  qu'il  eût  été  impossible 
de  tromper  sur  ce  point.  Pense-t-on  que  les 
Juifs  ignorassent  le  nom  de  leurs  ancêtres  et  les 
principaux  traits  de  leur  vie ,  depuis  Abraham  ? 
D'ailleurs ,  il  auroit  fallu  que  Moïse  ,  pour  n'être 
point  démenti ,  pour  ne  pas  acquérir  la  renom- 
mée d'un  imposteur ,  qui  lui  auroit  ôté  tout  cré- 
dit, eût  trompé  encore  les  Arabes  et  les  nations 
circonvôisines  séparées  des  Hébreux  par  leur 
culte  et  par  une  ardenje  inimitié.  Son  récit ,  loin 


(1)  Ârtapan.  ap.  Euseb.,  PrsBpar.  Evang.,  lib.  IX, 
p.  4^9.  —  Justin.,  lib.  XXXVI  étal.  ap.  Vos». ,  De 
Origîn.,  Ido!ol.,  lib.  I. 

(2)  D'Herbélot ,  Biblioih.  orient.,  passim. 
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d*être  appuyé  sur  son  seul  témoignage  ,  n'est 
donc  en  réalité  que  la  tradition  uniforme  de 
plusieurs  peuples  ,  tradition  d'autant  plus  cer- 
taine que ,  dans  ces  temps  reculés ,  les  peuples 
attachoient  un  prix  extrême  à  conserrer  exacte- 
ment la  mémoire  des  faits  relatifs  à  leur  origine. 
La  religion  ,  les  mœurs ,  l'intérêt  même  ,  con- 
couroient  à  augmenter  pour  eux  l'importance 
de  ces  annales  de  familles ,  qui ,  eh  établissant 
leurs  descendance,  formoient  leurs  titres  de  pro- 
priété ,  et  prouYoient  que  les  pays  dont  ils 
étoient  en  possession  leur  appartenoient  par 
droit  d'héritage. 

Délivrés  par  Moïse  de  la  captivité  d'Egypte ,  les 
Juifs  reçoivent  de  ce  grand  homme  envoyé  de 
Dieu  pour  les  constituer  en.  corps  de  nation , 
leurs  lois  religieuses ,  politiques  et  civiles.  De- 
puis cette  époque  jusqu'à  Jésus-Christ ,  l'histoire 
de  ce  peuple  offre  une  chaîne  de  faits  dont  on 
ne  peut  briser  aucun  anneau  sans  détruire  la 
chaîne  entière,  et  sans  renverser  en  même 
temps  presque  toute  l'histoire  des  anciennes 
monarchies  de  l'Orient,  qui  se  rattache  par  de 
nombreux  rapports  à  celle  des  Israélites.  La 
Providence  a  même  permis  que  les  circon- 
stances les  plus  extraordinaires  de  la  narration 
de  la  Bible  "  fussent  rappelées  dans  d'autres 
écrits  ,  et  par  des  païens  mêmes ,  comme  pour 
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ajouter  encore  une  nouvelle  autorité,  à  Tàu- 

torité  déjà  plus   que  suffisante   de  l'Écriture  ^ 

sainte. 

Un  poètes  cité  par  Eusèbe ,  parle  de  Jacob  et 
de  sojQ  séjour  en  Egypte ,  de  Joseph,  de  Moïse , 
•exposé  sur  les  eaux  etsauyé  par  là  fille  du  roi  (1  ). 
'Eupolème  (2) ,  Artapam  (5) ,  Démétrius  (4) , 
confirment  dans  tous  ses  points  le  récit  de  la 
Genèse  et  de  i'Exode  ;  'l'oppression  du  peuple 
hébreux  ,  la  mission  de  Mofee  ,  à  qui  Dieu  ap- 
paraît au  milieu  d'un 'buisson  ardent;  les  pro- 
diges qu'il  opère  devant  -Pharaon ,  sa  verge 
changée  en  serpent ,  les  plaies  dont  il  frappe 
TEgypte,  et  dont  la  mémoire  s'est  conservée 
jusque  dans  ses  ôoutumes  (5)  ;  le  passage  mer- 
veilleux de  la  mer  'Rouge ,  'les  Egyptiens  en- 
gloutis dans  ses  flots  ,  le  voyage  des  Juif9  dans 

(1)  Ezech.  poetatragic.  ap.  Euseb. ,  Praep.  Evangel., 
lib.  IX ,  cap.  XXVIII ,  p.  456 ,.  seqq. 

(2)  Ap.  Easeb.,  ibid.^  cap.  XXVI,  p.  45i. 
(Syibid.,  cap.  XXVÏI,.p.  â(5i.  seqq. 

(4)  Ibid.,  cap.  XXIX,  p.  4^9  9  seqq. 

(5)  Gœterum  memoriam  calamitatis  hujas,  qu£l  ma)o- 
jores  natu  libei'os  amiserutit,  retinuisse  TÎdeutMr  J&gyptii, 
pcCudes  suas  et  arbores  miaio  notare  soliti  cîrca  vernum 
sequinoctium ,  quo  tempore  scilicet  in  tantos  Juctus  inci- 
derunt.  Alnetan.,  Quœst,^  Ub,  II  ^  cap,  XII ,  n.  XI 9 
p.  aoa. 
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le  désert ,  la  rochet  qui  s'ouvre  et  laisse  coiiler 
des  'eaux  abondantes,  dès  qu'il  a  été  touché  par 
}gl  verge  du  cornductetir  d'Israël.  Xatradîtiondes 
Tables  de  la  loi  données  au  sein  d'une  tiuée  ,  se 
trouve  jusque  dans  l'Inde  (î) ,  ^et  Berose,  au- 
teur chddèén  ,  aîtteptfe  la  destruction  miracu- 
leuse  de  l'artoée  de  Sennacherib.(2). 

Pîous'pourrions  alléguer  d'aritres  témoignages 
anciens,  et  fiaoritrer,  dans  la  fâbïe  '  même  , 
d'évidentes  allusions  rWl  faits  que  rapporte 
i'hiâtorîen  sacré  (3).  Mais  quel  -besoin  PE- 
criture  a-^t-élle  de  ces  appuis  étrangers  ?  Elle 
se  soiltîent  assez  par  elle-même,  et  il  n'^y  aura 
pour  l^homm'e  rien  de  vrai ,  «i  elle  ne  Test  pas, 
Ge  qui  fait  naître  en  quelques  esprits  des  doutes 
sur  sa  vérité,  c'est  que,  parmi  les  événemens 
dont  ellp  nous  instruit,  il  y  en  a  qui  sortent  ti- 
sîblemeatde  l'ordre  ordinaire  des  choses.  Nous 


(i)  Ibid.,  n. -XÏX,  p.  ai/J. 

(a)  Beros.,  ap.  Joseph.  Antiq.,  lib.  X,  cap.I  ^t  IL  # 
l^yVid.  Nonii.  Dyoûis. ,  lib.  XX,  XXIÏI,  XXIV  et 
XLV.  Laissant  à  part  tout  esprit  de  système ,  on  trouvera 
sur  ce  sujet  des  rapprochemens  très-curieux  dansk  i><^- 
monstration  évangélique  de  Hue^  V Histoire  véritable  des 
temps  fabuleux  de  l'abbé  Guérin  Du  Rocher,  V Analyse  de 
l'ancienne  mythologie  de  Bryant ,  et  V Origine  de  l* idolâtrie 
payenne  de  Faber. 
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parlerons  de  ce  genre  de  faits  dans  un  chapitre 
particulier  Ici  nous' prierons  seulement  d'obser-^ 
ver ,  que  les  faits  de  cette  nature  que  présente 
l'histoire  des  Juifs  depuis  leur  délivrance  de  la 
captivité  d'Egypte ,  ne  «ont  pas  en  eux-mêmes  . 
plus  merveilleux,  que  beaucoup  d'autres  faits  de 
1'hi.stoire  primitive.  De  quoi  peut-on  s'étonner 
*  après  le  récit  de  la  création ,  de  la  chufe  de 
l'homme  tenté  par  l'ange  rebelle  sous  la  forme 
d'un  serpent ,  du  déluge  et  de  ses  circonstances 
toutes  prodigieuses?  Or  le  genre  humain  atteste 
ces  faits ,  et  son  témoignage  uniforme  et  perpé- 
tuel leur  donne  le  plus  haut  degré  de  certi- 
tude possible.  Les  nier ,  ce  seroit  renverser 
la  raison  humaine.  On  est  donc  obligé  néces- 
sairement,  ou  de  renoncer  à  la  raison,  ou  d'ad- 
mettre des  faits  extraordinaires  ,  des  miracles. 
Forcé  de  croire  à  plusieurs  miracles  .rapportés 
dans  les  Livres  saints,  il  seroit  donc  absurde  de 
refuser  de  croire  à  aucune  partie  de  ces  mêmes  Li* 
vres,  sur  l'unique  motif  qu'elle  contient  des  faits 
miraculeux.  Les  temps  antérieurs  nous  offrent 
des  exemples  certains  de  pareils  faits.  Pour  sa- 
voir si  des  faits  du  même  ordre  sont  également 
certains,  il  ne  s'agît  que  d'examiner  s'ils  sont  at- 
testés suffisamn^eftt  :  jsous  ce  rapport,  ils  ne 
diffèrent  point  de  tous  les  autres  faits ,  et  nous 
ne  les  en  distinguerons  point  non  plus  en  consi- 
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dérant  les  témoignages  sur  lesquels  repose  Fhis- 
toire  du  peuple  de  Dieu. 

Nous  avons  prouvé  que  Mo!se  est  l'auteur  du 
Pentateuque,  qui,  outre  le  récit  des  événemens 
dont  les  Juifs  dévoient  garder  la  mémoire  ,  ren- 
ferme le  code  de  leurs  lois  et  le  détail  des  nom- 
bretises  pratiques  auxquelles  ils  étoient  assujétis. 
Le  Pentateuque  a  donc  toujours  été  connu  des 
Juifs.  C'éloît  pour  eux  un  devoir  de  le  lire.  Les 
Lévites  Texpliquoient  au  peuple;  et  sans  cela 
comment  le  peuple  auroit-il  pu  obéir  aux  or- 
donnances du  Législateur?  Mais  dès  lors  il  est 
impossible  qu'aucun  des  faits  rapportés  dans  le 
Pentateuque  soît  controuvé  ;  car  ces  faits  avoient 
dû  se  passer  en  présence  de  la  multitude  ,  et  par 
quels  moyens  le  chef  d'Israël  auroit-il  persuadé 
à  toute  une  nation  qu'elle  avoit  été  témoin  des 
faits  merveilleux  qu'il  raconte,  si  elle  ne  l'avoit 
.  pasété  réellement  ?  Y  a-t-il  quelque  exempled'un 
pareil  excès  de  slugidîté  chez  aucim  peuple  ?  et  ne 
voit-on  pasquepour  nierdesprodigesque  tapt  de- 
siècles  attestent,  on  est  contraint  d'en  admettre 
un  plus  grand  que  contredit  l'expérience  de  tous 
les  siècles?  Pour  qu'un  peuple  ignorât  les  prin- 
cipaux événemens  de  son  histoire ,  lorsque  la 
génération  qui  y  a  pris  part  est  encore  vivante, 
il  faudroit  que  toutes  les  lois  du  monde  moral 
fussent  renversées.  Or  le  renversement  des  lois 
4.  1 5 
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de  la  nature  morale,  est-il  moinô  extraordinaire, 
moins  incroyable,  que  la  suspension  des  lois  de 
là  nature  physique? 

Les  institutions  du  peuple  juif,  ses  pratiques 
religieuses,  ses  uasges  ,  ses  fêtes  ,  ses  hymnes  , 
supposent  d'ailleurs  la  réalité  des  événemens 
qu'ils  rappellent,  et  doilt  ils  éont  destinés  à  cou-, 
server  le  souvenir.  Ainsi,  à  tnoins  de  nier  l'exis- 
tence de  ces  institutions  ,  dé  ces  pratiques ,  de 
ces  usages ,  de  ces  fêtes  ,  ou  à  inoids  de  nier 
f  existence -des  iuîfs,  on  ne  peut  nier  leur  his- 
toire. Quand  elle  ne  seroit  pas  écrite ,  on  la  re- 
troùveroît  encore  presque  tout  entière  dans  leur 
impérissable  législation,  et  dans  la  tradition  qui 
en  est  comme  le  vivant  commentaire. 

Que  les  incrédules  se  résolvent  donc  à  nier 
qu'il  existe  et  qu'il  ait  jamais  existé  des  JùifS;  ou 
qu'ils  prouvent  qiie  les  Juif»  sont  régis  et  le  f  u  rent 
toujours  par  des  coutumes  et  des  lois  différentes 
de  celles  qu'on  lit  dans  l'Ecrikire,  qu'ils  a  voient 
d'autres  institutions ,  un  autre  <îulte  ,  d'autres 
fêtes;  OU  qu'ils  iious  monti^nt  le  rapport  de  ces 
fèteâ,  dô  6e  culte  ,  de  ces  institutions  ,  de  ces 
lois  aivec  une  histoire  autre  que  celle  qui  est  con- 
signée dans  lés  Livtes  saints.  Qu'ils  nous  disent 
où  ils  ont  découvert  cette  autre  histoire  ,  qu'ils 
en  produisent  lés  preuves  ,  qu'ils  citent  les  té- 
moignagèâ  qui  l'appuient  ;  et,  lorsqu'ils  auront 
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achevé  ce  léger  travail^  qu'ils  sacheat  que  leur 
tâche  est  loin  d'être  remplie,  et  qu'ils  n'oat  rien 
fait  encore. 

Car  enfin  il  sera  nécessaire  que  cette  histoire 
nouvelle  et  jusqu'à  ce  )Our  inconnue  du  monde 
entier,  remonté  jusqu'à  Moïscf,  qu'elle  explique 
et  l'autorité  qu'il  exerçoit  sur  tes  Juifs ,  et  les 
lois  qu'il  leur  donna,  et  les  fables  sur  lesquelles 
on  prétend  qu'elles  sont  fondées.  Elle  devra 
rendre  clairement  raison  de  l'imposture  du  Lé- 
gislateur, et  de  l'incompréhensible  crédulité  du 
peuple. 

Le  penchant  des  Juifs  à  l'idolâtrie  est  certain  de 
leur  aveu.  Jamais  ils  ne  réclamèrent  contre  cette 
imputation  si  souvent  reproduite  dans  leurs 
livres,  ni  contrôles  reproches  de  leurs  prophètes , 
ni  plus  tard  contre  ceux  dés  chrétiens.  Ils  confes- 
sent leur  inclination  à  te  crime  si  énorme  à  leurs 
propres  yeux  ;  et  l'on  conçoit  qu'un  peuple  sen- 
suel dut  aisément  être  porté  à  cette  violation  de 
la  loi  divine,  par  l'exemple  général  des  peuples 
qui  l'environnoient.  Le  contraire  seroit  opposé  à 
tout  ce  que  l'on  connoît  del'homme.  L'idolâtrie 
n'étoit  que  le  règne  des  passions.  Or  dira-t-on 
que  les  Juifs  étoient  exempts  de  passions  ,  qu'ils 
étoient  au-dessus  de  la  nature  humaine? 

Si  l'on  avoue  qu'ils  ressembloient  à  tous  les 
autres  hommes,  il  n'estpoint  d'absurdités  égales  à 
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celks qu'on  seroit  obligé  de  soutenir  pour  nier  le 
récit  de  la  Bible.  Car  il  faudroit  dire  que  Moïse  a 
contenu  dans  le  devoir ,  et  soumis  aux  lois  les 
plus  sévères,  aux  pratiques  les  plus  gênantes,  aux 
châtimens  les  plus  terribles,  un  peuple  violent, 
opiniâtre,  et  toujours  prêt  à  la  révolte,  en  lui  per- 
suadant qu'il  étoit  journellement  témoin  d'une 
suite  de  prodiges  dont  pas  un  n'avoit  frappé  ses  re- 
garda. Choisissons  pour  exemple  le  passagedela 
mer  Rouge..  Pense-^t-on  qu'il  y  ait  un  peuple  au 
monde  à  qui l'on^pût  faite  croire  contre  le  témoi- 
gnage unîformede  ses  sens  et  de  samémoire,  qu'il 
a  traversé  à  pied  se^  un  bras  demer  dont  les  eaux, 
pendant  son  passage ,  sont  restées  miraculeuse* 
ment  suspendues,  pour  engloutir  ensuite  eri  re- 
tombant ses  ennemis  qui  lepour^uivoient?  Voilà 
ce  que  raconte  Mmse,  voilà  ce  qu'il  rappelle  aux 
Israélites  pour  les  ramener  au  culte  du  vrai  Dieu, 
lorsqu'ils  l'abandonnent.  Or,  si  ce* fait  eût  été 
faux ,  conçoit'-on  rien  de  plus  extravagant  que 
de  ralléguer  à  un  peuple  emporté  par  ses  pas- 
sions ,  pourje  détourner  de  l'Idolâtrie  et  le  faire 
reintrer  dans  l'obéissance  ? 

L'Angleterre,  en  se  séparant  de  l'Eglise  de 
Jésus-Christ,  a  renoncé  depuis  plusieurs  siè- 
cles au  véritable  culte  de  Dieu.  Supposons 
que  pour  ramener  les  habitans  de  Londres  à 
ce  culte  saint ,   un  catholique  leur  tînt  celan- 
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gage!  •  Ëh  quoi  :  ayez -vous*  donc  oublié  si 
»  vile  les  miracles  opérés  en  votre  faveur; 
»  la  Tamise  suspendant  son  cours ,  son  lit  des- 
»  sécfaé  pour  TOUS  ouvrir  un  libre  passage,  ses 
»  flots  arrêtés  sans  aucune  digue,  et  recommen* 
»  çant  à  couler  quand  vous  avez  atteint  l'autre 
»  bord^  »  Se  trouveroit-il  un  homme  ,  Un  seul , 
que  ce  discours  persuadât  ?  Quel  autre  effet  pro* 
duiroit-il  que  d'exciter  la  ri«ée  des  enfaiism^mes? 
Etque  devroit  en  attendre  l'auteur  sinon  d'être 
aussitôt  enfermé  comme  fou  ? 

Or  toute  l'histoire  des  .Juifs  est  remplie  de  faits 
aussi  étonnans  que  le  passage  de  la  mer  Rouge. 
Il  n'y  a  presque  point  eu  chez  ce  peuple  de  gé- 
nération à  qui,  de  siècle  en  siècle  «  on  n'ait  dit 
qu'elle  avoit  été  témoin  de  semblables  pr(^diges. 
Il  y  en  avoit  de  perpétuels ,  tels  que  le  rational 
du  grand  prêtre,  la  nuée  qui  couvroit  le  propitia- 
toire ;  et  toujours  les  Juifs  put  cru  ces  pro* 
diges ,  et  pas  un  doute  ne  s'est  élevé  dans  un  seul 
esprit  sur  leur  réalitéi,  même  après  que  les  Sad- 
ducéens  eurent  attaqué  l'immortalité  de  l'âme  ; 
c'est-à-dire^  que  pendant  quinze  cents  ans ,  il  a 
existé  une  nation  de  fous ,  qui  croyoient  voir  ce 
qu'ils  ne  voyoient  pas,  entendre  ce  qu'ils  n'enten- 
doient  pas  ;  en  un  mot  dont  les  sens  et  la  raison, 
toutes  les  fois  qu'ils  avoient  un  puissant  Intérêt 
à  ne  se  point  abuser ,  étoîcnt  constamment  ea 
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>n  avec  la  raison  et  les  sens  des  autres 


1  quelques  esprits  obstiûément  aveugles 
.roîent  la  possibilité  d'un  pareil  renvçrse- 
de  toutes  les  lois  de  l'ordre  moral  ;  que 
^uiTroit-il ,  si  ce  n'est  que  quelques  esprits 
pt>x4Yent  dépasser  toutes  les  limites  connues  de 
l'extravagance?  Condamnés  parle  sens  commun 
universel ,  qu'importeroit  leur  opinion  particu- 
lière opposée  à  la  décision  sans  appel  du  genre 
hqmaiti?  La  question   n'est  pas  de  savoir  si 
l'homme  QSt  maître  de  résister  à  l'évidence,  Jus- 
qu'au point  de  nier  la  vérité  de  l'Ecriture-Saînte; 
mais  si  la  vérité  de  l'Ecriture-Saînte  est  certaine 
ou  appuie  sur  des  témoignages  irrécusables  ;  et 
là-dessus  nous  en   appelons  au  jugetnent  du 
monde  entier. 

On  ne  choqueroit  pas  moins  la  raison  en  ré- 
voquant en  doute  l'histoire  évangélique  attestée 
par  une  multitude  d'auteurs  juifs  et  païens,  dont 
les  témoignages  ont  été  recueillis  par  BuHet  (i) 
et  Lardner  (a).  Pendant  plusiepri^  siècles,  ceux 

'      .    ,1  ; ; . 

(i)  Histoir»  de  l'érablissément  du  christianisme  tirée 
des  seals  auteurs  juif?  et  paient ,  pi)  l'on  trouve  un« 
preuve  solide  de  la  véritô  de  cette  religion ,  in-4''* 

(2)  A  large  collection  of  ancient  lewishandHeathentesT- 
tîmonies  oî  the  truth  of  the  Christian  religion  ,  with  note^i 
aïKl  observations.  4  vo^*  «n-^*** 
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mêmes  qui  uttacjuoieat  la  religion  chrétienne  , 
n'ont  point  contesté  les  faits  sur  lesquels  elle 
repose;  tant  ils  étoient  avérés,  tant  leur  certitude 
paroîssoît  inébranlable  :  et  Ton  viendrait  aujour- 
d'hui, sans  autre  preuve  qu'une  haine  forcenée 
contre  le  christianisme,  pier  ce  que  confessoient 
Cclse,  Porphyre ,  et  Julien  ! 

Deux  sociétés  ennemies  s'accordent  à  recon- 
noître  la  vérité  dç  ce  querEvangile  nous  apprend 
de  Jésus-Christ  ;  et  certes  on  ne  pensera  pas  que 
les  Juifs  et  lés  Chrétiens  (i)  se  soient  concertés 
pour  tromper  l'avenir  de  la  même  manière,  sur 
celui  que  les  uns  blasphèment  et  que  les  autres 
adorent.  Interrogeons  d'abord  les  Juifs. 

Peuple  autrefois  le  peuple  de  Dieu ,  devenu 
non  pas  le  tributaire  ,  le  serviteur  d'un  autre 
peuple,  mais  l'esclave  du  genre  humain  ,  qui 
malgré  son  horreur  pour  toi,  te  méprisé  jusqu'à 
te  laisser  vivre  :  peuple  opiniâtre ,  dont  aucune 
souffrance,  aucun  opprobre  n'a  pu  lasser  ni  l'or- 
gueil, ni  la  bassesse;  qui  ne  trouves  pas  en  toi- 
même  un  remords,  un  humble  regret,  une  plainte 


-f— ^ 


(i)  Aux  Juifs  ftt  aux  chrétiens  il  faut  joindre  les  musul- 
I  mans,  qui  axlmetteot  comm^  nous  les  faits  4vangéliques. 

Nous  ne  les  nommons  pi^s  daiîs  le  texte ,  parce  qu'ils  ne 
sont,  comme  nous  Tayons  déjà  dit  et  comme  nous  le 
prouverons  'd^ns  le  volume  suivant ,  qu'une  secte  du 
cbristianisfn^. 
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pouy  déaarmer  le  bras  qui  ie  frappe,  et  qui  portes 
saD6  étonneoient,  depuis  dix-huit  siècles  ,  tout 
le  poids  de  la  vengeance  divine  :  peuple  incom- 
préhensible, cesse  un  moment  le  travail  dont  tù 
te  consumes  sous  le  soleil ,  rassemble-tbi  des 
quatre  vents  où  le  souffle  de  Dieu  t'a  dispersé  , 
viens  et  réponds  :  Est-il  vrai  qu'il  ait  existé  dans 
ton  sein  un  homme  nommé  Jésus,  qui  sedisoit 
le  Libérateur  annoncé  par  tes  prophètes  (i  )  ? 
Ouï. 

Est-il  vrai  qu'il  ait  paru  au  temps  où  l'on 
croyoit  que  le  Messie  devoit  venir  (2)  ? 

Oui^ 

Est-il  vrai  qt^'il.  soit  né  dans  le  lieu  où  il  étoit 
prédit  que  le  Messie  naitroit? 

Oui. 

Es1y-il  vrai,  laissant  à  part  ce  qu'il  disoit  de  sa 


[i)  Talmud  Babil.  Tract.  Sâuhedr.^  cap.  YI. 

(a)  Vid.  Talmud-Hierosol.  Tract,  de  Sanhedr.  «t  libr. 
Berachoth,  cap.  Haiha  Kore.  Echa  Rabbethi,  seuEzplîc. 
Lamentât.  Jerem.  ,  in  cap.  I.  Rabbi  Moys.  Hadartan  , 
Comment,  in  Gènes,  ad  h.  verb.  Et  scriba  de  fomore  ejus, 
Id.  Gomment,  in  Isa.  cap.  ultim.  Le  Rabbin  Moïse,  dit 
l'égygtien,  ^2Lnè\^A\yfQSophrin,  dit  que  «  Jésus  de  Na- 
»  Eareth  a  paru  être  le  Messie ,  tfuMl  a  été  mis  à  mort  par 
»  le  Sanhédrin,  ce  qui  a  été  la  cause  qu'Israël  a  été  délruit 
»  p^r  répée.  »  Galatin.  de  Arcan,  cathoU  riefùt,y  pag.  179. 
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mission,  que  sa  vie  étoit  pure  (i)  et  sa  doctrine 
sainte  (2)  ? 

Oui. 

Est-il  vrai  qu'il  ait  opçré  ainsi  que  ses  disciples 
des  œuvres  miraculeuses  ?        ^ 

Il  est  manifeste  et  nous  ne  pouvons  le  nier  (3). 

Malheureux!  et  qui  t'a  donc  empêché  de  le 

(1)  Le  Toldoth  Jescha^  quoi({ye  rempli  d^^avectlved 
sacrilèges  contre  Jésu9-Ghrist  y  ne  lui  fait  aucun  audre  re- 
proche que  de  s^être  dit  le  JUessie  et  le  fila  de  Dieu» 

(0)  Triphon  dit  que  les  préceptes  de  l'Évangile  sont  û 
parfaits  qu'on  nepeutlea  observer,  f  ^etc  ^«^fAaratav  inim*  va- 

i>à  vôvà<nL6n(»çàscoÙ})(rBi»  Dialog,  camTryph,  Jud,  y  çaf^  X. 
(5)  Et  conferebant  hd  invicem ,  dicentes  :  Quid  facie- 
mus  hominibus  îstîs  ?  quonîam  quidein  notum  sîgnum 
factum  est  per  eos^  (Hnnibus  habitantibus  Jérusalem  :  ma- 
nifestum  est  9  et  non  possumus  negare.  Jet.  IV,  1 5  ^  16 y 
e€  Joan,  XI m  47*' —  ^^  ®^  ^i^  ^^^^  ^^  Toldoth  ^  que  Jésus- 
Christ  guérissoit  les  lépreux  et  ressusdtoit les  morts»  par 
la  vertu  du  nom  ineffable  de  Dieu ,  qu'il  avoit  dérobé  dans 
le  temple.  Le  même  livre  atteste  les  miracles  de  saint 
Pierre,  qu*il  appelle  Simon  Céphas,  Le.  savant  Hej- 
deck,  rabbin  converti,  nous  apprend  qu'encore  aujour- 
d'hui les  Juifs  continueat  d'avouer  les  mîrades  de  Jésus- 

m 

Christ.  «  Prosiguea  en  nuestro  tiempp  en  confesar  los 
9  pFodigios  obrados  por  Jesu-Christo,  con  la  diferencia 
0  que  pretenden  de  haberlos  ôbrado  en  nombre  de  Bel- 
»  ithxx.nDefenstt  de  la  Relig*  chrisiian,^  tom.  Itt,  p.  5iG, 
not.  585. 
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reconnoitre  ?  Que  te  falloit-il  de  plus  ?  Tu  de- 
mandols  un  signe  du  ciel[\  )  :  quelle  force  ce  pour 
Teau  prodige  eût-il  ajoutée  à,  tant  de  prodiges? 
Et  ce  juste  qui  rendoit  la  vue  aux  aveugles ,  l'ouïe 
aux  sourds ,  qui  guérissoit  toutes  les  langueurs , 
qui  chassoit  les  démons  ,  qui  rassuseitoit  les 
morts,  qu'en  as-tu  fait?  Est-il  vrai  que  tu  Taies 
crucifié  (2)  ? 

Tout  à  coup  un  grand  cri  i  Que  son  sang  soit^ 
sur  nou^j  et  sfjr  nos  en  fans  (3)  ! 

Juif  l  tu  n'as  pas  fait  en  vain  cette  demande; 
ton  soubait  est  accompli  :  ce  sang  est  sur  toi ,  il 
y  sera  toujours.  Va;  retourne  à  ton  supplice;  que 
le  monde  entîei'  en  soit  témoin ,  jusqu'au  jour 
où,  reconnoîssant  et  détestant  ton  crime,  ce 
s.apg,  ce  même  sang  qUe  tu  as  versé  l'effacera. 

La  vérité  des  faits  rapportés  dans  l'Evangile  ne 
fût-elle  attestée  que  par  les  chrétiens,  ce  seroit 
assez  pour  en  établir  invinciblemc;nt  la  certi- 
tude. Je  crois  f  dîsoît  Pascal,  des  témoins  gui  se  font 

I  I         II  — — »i^»i       I  ■    ■    I       ■      I      ■  I     ■  I  m   ■  I  M— »— ■— ^J^— «  »   »    I    ■ 

(i)Et  accesserunt  ad  ejiin  Pharisœi.et  Sadducaai  ten^- 
tantes  :  et  rogavenint  eum  ut  signum  de  cœlo  o^tenderet 
e-is.  Matt.  XFl ,    i. 

•  (a)  La  trahison  de  Juda  et  toutes  les  principales  cir- 
constances de  la  passion  du  Sauveur,  sont  rapportées  dans 
le  Toldoth  Jeschu ,  -  et  dans  le  Talmud  de  Babylone ,  au 
traité  du  Sanhédrin  «  chap.  Y I, 

(5)  Et  respondens  universus  populus,  dixit  :  Sanguis  ejus 
super  nos  ,   et  super  filios  nostros.  Matt.  XXVII 9  a5. 
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égorger  ;  et  tout  homme  sensé  les  croira,  car  on 
ne  se  passionne  point  pour  des  faits;  et  je  ne  sais 
d'ailleurs  où  seroit  la  séduction  du  mensonge 
qui  ne  conduit  qu'aux  tortures  et  à  Téchafaud. 
Le  désir  de  la  gloire,  des  richesses,  du  pouvoir, 
peut  créer  des  imposteurs;  mais  on  ne  troiftpe 
pas  les  hommes,  afin  d'être  pauvre,  méprisé, per- 
sécuté ,  et  ce  sont  là  des  biens  qu'on  n'est  génère 
tenté  d'acquérir  au  pf  ix  de  sa  vie.  Cherchera-t^on 
à  expliquer  par  le  fanatisme  ce  sacrifice  entier , 
desoi-paême?  aussitôt  se  présentent  de  nouvelles 
absurdités.  Le  fanatisme  est  une  passion  ar- 
dente, sombre,  implacable  :  que  voit-on  de  pareil 
<jipns  l^s  Apôtres  ?  Leur  caractère  c'est  le  calme , 
la  simplicité ,  la  douceur  ,  et  avant  la  mort  de 
leur  maître,  uneexces3ive  timidité  qu'ils  avouent 
avec  une  candeur  n  aîve.  Saint  Pierre  reniant  Jé- 
sus-Christ et  tremblant  devant  une  servante  , 
étoit-ilun  fanatique  ?  Les  autres  apôtres  dispersés 
comme  des  brebis  sans  pasteur  (i);  Saint  Thomas 
refusant  de  croire  que  le  Christ  est  ressuscité  , 
s'il  ne  le  voit  de  ses  yeux  et  ne  le  touche  de  ses 
mains  (2);  Saint  Paul  devenant  de  persécuteur, 


(1)  Tune  dîcît  îlHs  Jesua  :  Omnes  vos  scandalum  patîe- 
inîni  in  me  ,  in  istâ  nocte.  Scriptum  est  enim':  Percutiam 
pastorem^ et  dispergentur oves  gregis.  Matt,  XXV J,  3i . 


mm 

(a)  Thomas  autem  unus  ex  duodecim,  qui  dicitur  Di-"^'* 
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le  plus  humble  disciple  de  ce  même  Christ  qu'il 
doit  annoncer  aux  Gentils  :  tous  ces  hommes, 
que  le  monde  n'a  connus  que  parleurs*bienfaits, 
leur  parfait  désintéressement,  leur  charité  com- 
patissante ,  étoient-ils  des  fanatiques  ?  Le  fana- 
tisme combat)  domine,  écrase  ce  qui  lui  résiste; 
eux  n'ont  su  que  mourir. 

Qu'on  en  pense^  après  tout,  oe  qu'on  voudra; 
qu'on  suppose  que  les  Apôtres  étoient  ou  des 
.  fourbes,  ou  des  enthousiastes,  on  ne  gagne  ab- 
solument i^ien  par  cette  supposition ,  à  moins 
qu'on  ne  suppose  de  plus  que  tous  les  premiers 
chrétien^ ,  tous  les  Juifs  qui  dccouroieot  pour 
être  témoins  des  œuvres  de  Jésus-Christ,  et  oe^x 
qui  le  bénlssolent  ^  disant  :  Gloire  au  fils  de  Da- 
vid'^ (  1  )  !  et  ceux  qui  crioient  s  Qu'on  le  crucifie  (2)  ! 


djmus ,  non  erat  cum  eis  quando  venit  Jésus.  Dîxerunt 
ergo  ei  alii  discîpulî  :  Vidimus  Dominuin.  lile  autem  dixît 
eis  :  Nlsî  videro  In  manîbus  ejus  fixnram  clayorum,  et 
mittam  digitum  meum  in  lôcum  clayonim,  et  mittam 
manum  roeamin  latu^efus,  nancredam.  Joan.  XX,  a4 
et  %5. 

(1)  Turbœ  autein,  qua^  pra&oedebani  et  quœ  sequeban- 
for,  damabant  »  dicentes  :  Hosanna  filio  David  :  Benedio- 
tus,  qui  ventifn  nomme  Dooiînf  t  hosanna  in  altissimis. 
VLotL  XXI ,  9. 

(3)  Dicit  illis  Pîlahis  :  Qtiid  igiCur  faciam  de  Jesu,  qui 
dicitur  Chri«(u8  ?  Dicunt  omnes  :  Crucifîgatur.  Ait  illis 


' 
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étoieDt  aussi  des  enthousiastes ,  ou  des  fourbes 
qui  s'entendoient  pour  persuader  au  monde  la 
vérité  de  faits  innombrables  qui  n'existèrent 
jamais. 

Car  il  faut  remarquer  que  ces  faits  avoient  dû 
être  publics;  que  les  Apôtres  en  appeloîent 
hautement  au  témoignage  d'un  peuple  entier , 
d'un  peuple  en  grande  partie  ennemi  du  chris- 
tianisme, et  dont  les  aveux  ont  dès  lors  une  force 
irrésistible.  Aucune  de  ces  choses  ^  disoit  Saint- 
Paul  ,  dans. la  Judée  même,  au  roi  Agrippa  , 
aucune  de  des  choses  y  ne  s'est  passée  dans  un  coin 
obscur,  et  vous  n'en  ignorez  aucune  (i).  Parle- 
t-on  de  la  sorte,  quand  on  peut  craindre  une 
solennelle  dénégation  ?"  Et  que  répond  Agrippa? 
Peu  s'en  faut  que  vous  ne  me  persuadiez  de  me 
faire  civrétien  (2). 

Mais  on  doutera  peut-être  de  ces  circonstances 
mêmes ,  à  cause  qu'elles  sont  rapportées  dans  le 
livre  des  Acte».  On  ne  doutera  pas  du  moins 
que  le  christianisme  n'ait  existé  dès  le  premier 


prœses  :.Quîd  enîm  mali  feoit?  At  illi-magis  elamabant, 
dicentes  :  Crucifigatur  !  Ibid.^  XXV H^  aa  et  23. 

(1)  Scit  enim  rex  ad  quem  et  constaoter  loquor  :  laterc 
enîm  eum  nihîl  horum  arbitror.  Neque  eDÎm  in  aog^Io 
quîdquam  horum  gestum  est.  Ad.  XVII ,  a6. 

(a)  IXï  paodico  suades  me  christianum  fieri.  Ibid.y  38. 
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siècledc  notre  ère,  ni  par  conséquent  qu'il  ait  été 
annoncé  parles  Apôtres  et  les  premiers  disciples. 
Presque  tous  les  peuples  alors  connus  enten- 
dirent la  bonne  nouvelle  du  salut  9  qui  se  répan- 
dit avec  la  rapidité.de  la  lumière  (i).  L'authen- 
ticité du  Noureau-Testament  étant  démontrée , 
nous  savons  certainement  ce  que  racontoîent 
les  Apôtres,  ce  qu'ils  enseignoient ,  ce  qu'il  dî- 
.  soient  d'eux-mêmes  et  des  œuvres  qu'ils  opé- 
roient  publiquement.  La  propagation  du  chris- 
tianisme prouve  qu'on  les  crut.  Le  témoignage 
des  prosélytes  qu'ils  faisoient  à  Jésus-Christ ,  est 
confirmé, comme  on  l'a  vu,  par  le  témoignage  des 
Juifs  et  des  païens.  C'est  donc  le  monde  presque 
entier  qu'il  faut  démentir,  pour  nier  les  faits 
évangélîques;  c'est  presque  toutes  les  nations  sou- 
mises à  la  domination  romaine  qu'il  faut  accuser 
d'enthousiasme  ou  de  fourberie;  c'est  le  principe 
de  toute  croyance  qu'il  faut  anéantir;  car. que 
trouvera-t-on  de  plus  croyable  que  ce  qui  a  été 
cru  universellement? 

Il  n'y  a  qu'un  insensé  ou  un  fou  d'orgueil  qui 
puisse  essayer  d'opposer  ses  petites  idées  ,  ses 


(i)Ffde8ex  auditu;  auditus  uutem  per  verbutn  ChristL 
Sed  dicotNumquid  non  audierunt?  Et  quidein  in  omncHU 
terram  cxÎFit  sonus  corutn  :  et  in  fines  orbis  terrœ  verbaf 
eorum.  jE/e?.  ad  Roman,, X^  17  ef  18. 
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petites  opinions  particulières  aii  consentement 
commun.  Ce  que  Thommè  sait  n'est  riein  en 
comparaison  de  ce  qu'il  ignore  ,  et  l'incrédule 
argumente  toujours  comme  s'il  savoit  tout.  Sa 
vie  même  ne  lui  est-elle  pas  incompréhensible? 
Qu'il  en  cherche  la  preuve  dans  ce  qu*îl  connoît 
de  son  organisation ,  l'y  découvrira-t-îl  ?  Mettez 
ui)  livre  de  physiologie  entre  les  mains  d'un  phi- 
losophe; partant  de  la  supposition  qu'il  ren-. 
ferme  une  scîience  complète ,  il  prouvera,  s'il  le 
veiit  5  par  mille  raisons ,  l'impossibilité  que  Fétre 
décrit  dans  ce  livre  existe.  Gomment  lui  répon-  • 
droit-on  ?  par  le  fait  même  de  l'existence  de  cet 
être  impossible.  Et  comment  prouveroit-on  ce 
fait?  par  le  témoignage.  Nous  ne  connoissonspas 
davantage  ,  nous  connoissons  beaucoup  moins 
le  plan  éternel  de  la  Providence,  l'ensemble 
des  lois  qu'elle  a  établies,  que  nous  ne  nous 
connoissons  nous-mêmes  ;  l'ordre  universel  nou» 
échappe  :  et  cependant  l'incrédule  raisonne  con- 
stamment selon  l'hypothèse  qu'il  en  a  une  con- 
noissance  parfaite.  Cela  ne  se  peut  pas ,  dît-il  ; 
d©nc  cela  n'est  pas.  Et  qui  l'assure  que  cela  ne 
se  peut  pas?  Il  commence  par  mettre  sa  pensée  à 
la  place  de  celle  de  Dieu ,  et  puis  il  prononce 
sans  hésiter  sa  décision  irrévocable.  Qui  ne  voit 
qu'en  contredisant  le  témoignage  général  de* 
hommes ,  en  niant  un  effet  attesté ,  ou  il  sup- 
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pose  qu'il  connoît  toutes  les  causes  qui  peuyent 
rendre  cet  effet  possible ,  toutes  les  volontés  de 
rÊtre  tout-puissant,  tous  les  motifs  qui  les  déter- 
minent, ou  sa  négation  se  réduit  à  ce  triom- 
phant argument  :  Je  ne  comprends  pas  que  cela 
puisse  être  ;  donc  cela  n'est  pas^  Comment  lui 
répondre  ?  encore  par  un  fait*  Cela  est;  donc  cela 
peut-être.  Cela  est  ^  parce  qu'un  témoignage  ir- 
récusable l'affirme.  Cela  est,  parce  que ,  s'il  n'é- 
toit  pas  certain  que  cela  fût ,  rien  ne  seroit  cer- 
tain ,  pas  même  votre  négation^,  ou  si  vous  l'ai- 
^  mez  mieux,  votre  doute ,  qui  n'est  non  plus 
qu'un  fait  connu  seulement  par  le  témoignage , 
par  le  vôtre  d'abord ,  et  ensuite  par  celui  des 
personnes  qui  l'ont  entendu.  Cela  est,  parce 
qu'à  l'instant  même  où  vous  dites ,  cela  n'est 
pas, ♦vous  vous  ôtcz  à  vous-même  Je  droit  de 
prononcer  aucun  jugement,  puisque  votre  rai- 
son proteste  contre  la  raison  humaine. 

L'inspiration  de  l'Ecriture,  conséquence  né-  • 
cessaire  de  ce  que  nous  avons  établi ,  ne  sauroit 
être  niée  par  quiconque  aura  compris  ce  qui 
précède. 

Car,  premièrement,  la  vérité  des  faits  rap- 
portés dans  l'Ecriture  étant  reconnue,  l'ins- 
piration de  l'Ecriture  devient  elle-même  un 
fait  aussi  incontestable  que  tous  les  autres.  La 
loi  donnée  par  Dieu  même  sur  le  mont  Sina , 


^ 
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est  un  fait  identique  avec  l'inspiration  de  cette 
partie  de  rEcriturè.  La  mission  de  Moïse,  prou- 
vée par  ses  œuvres  ,  prouvées  elles-mêtnes  par 
tant  de  témoignages  ;  la  promesse  que  Dieu  lui 
fait  de  mettfe  sa  parole  sur  ses  lèvres  ^  de  lui  «n- 
seigner  ce  qu'il  doit  dire  (i) ,  sont  des  faits  iden- 
tiques avec  l'inspiration  de  Moïse.  Chaque  livre 
de  l'Ancien -Testament  offriroit  de  semblables 
preuves  de  son  inspiration  ,  ou  bien^on  la  trou- 
veroît  attestée  dans  un  autre  livre  dont  Tinspi- 
ration  seroft  prouvée  de  la  même  manière  que 
l'inspiration  du  Pentateuque-  La  descente  du 
Saint-Esprit  sur  les  Apôtres  et  les  premiers  dis- 
ciples de  Jésus-Christ ,  le  don  des  langues  qu'ils 
reçurent  j  sont  des /ietï*  identiques  avec  l'inspi- 
ration du  Nouveau-Testament  ;  car  l'inspiration 
de  l'auteur  d'un  livre,  prouve  l'inspiration  du 
livre  ,  ou  plutôt  c'est  une  seule  et  même  chose;  * 

Secondem<^nt ,  sans  anticiper  sur  ce,que  nous 
dironsr  des  prophéties,  il  est  manifeste  que  l'É-  • 
criture  contient  des  prédictions  successives 
intimement  liées  à  des  dogn^es  universels ,  pré- 
dictions parmi  lesquelles  il  y  en  a  dont  l'accom- 
plissement ne  peut  être ,  pour  tout  homme  sensé , 
l'objet  du  plus  léger  doute.  Qn  ne  peut  pa«  dou- 


(i)  Ego  ero  in  ore  tuo  :  doceboque  te  quid  loquaris. 
Easod.  IV  ^  12.  seqq. 

4.  14 
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ter  que  le  Messie  ne  soit  annoncé  dans  rÉcriture  j 
avec  les  circonstances  dé  son  avènement ,  de  ses 
souffrances  et  de  sa  mort.  On  ne  peut  pas  douter 
que  le  Messie  ne  soit  venu ,  qu'il  n'ait  souffert  et 
qu'il  ne  soit  mort,  comme  l'avoient  marque  les 
Prophètes.  On  ne  peut  pas  douter  que^  la  ruine 
prochaine  de  Jérusalem  ne  soit  prédite  dans 
l'Évangile  :  on  ne  peut  pas  douter  davantage 
de  l'accomplissemfent  de  cette  prophétie.  Or , 
point  de  prophétie,  sans  inspiration;  donc  les 
deux  Testamens  sont  inspirés ,  en  ce  qu'ils  con- 
tiennent de  prophétique. 

Troisièmement,  nous  avons  montré  que  le 
christianisme  est  l'ensemble  de  toutes  les  vérités 
et  de  toutes  Ifes  lois  que  Dieu  a  révélées  à 
l'homme ,  et  qu'il  étoit  impossible  à  l'homme  de 
les  connoître  autrement  que  par  une  révélation 
♦divine  (i).  Ces  lois  et  ces  vérités  sont  f enfermées 
dans  l'Ecriture  (2).  Ainsi  l'atteste  la  société 
chrétienne ,  à  qui  l'on  accorders^  sans  doute  de 
savoir  quels  sont  les  dogmes  et  les  préceptes  du 
christianisme.    Les  deux   Testamens.  ne  sont 

^i^— .J^-^— »^— -^   I       ■  I         I  I  i  t       I  ■■■!  .  Il  I        II  ■  ■       . 

(i)  Voyez  les  chapitres  XXI  et  XXXI. 

(1)  On  doit  toujours  entendre  que,  pour  découvrir 
avec  certitude  ces  lois  et  ces  vérités  dans  FEcriture,  qui 
ne  s'interprète  pas  elle-même,  il  est  nécessaire  qu'elle 
soit  expliquée,  d'après  la  tradition,  par  une  autorité 
yivaoite  et  infaillible. 
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donc  ,  dans  leur  partie  dogmatique  et  moraîe  ^ 
que  la  révélation  divine  ;  les  dieux  Testamens 
contiennent  donc  la  parole  de  Fauteur  de  la  ré- 
vélation ,  la  parole  de  Dieu  ;  parole  écrite  par 
ceux  à  qui  la  révélation  a  été  faite  immédiate- 
ment :  donc  les  deux  Testamens  sont  inspirés , 
au  moins  dans  leur  partie  dogmatique  etmorale. 

Mais  j  quatrièmement ,  les  dogmes ,.  les  pré- 
ceptes et  les  prophéties  sont. tellement  mêlés  à 
la  narration  des  faits ,  dans  le  même  livre ,  dans 
le  même  chapitre  ,  dans  le  même  verset  ;  il« 
forment  avec  cette  narration  un  tout  dont  chaque 
partie  est  tellement  inséparable  des  autres  , 
que  si  la  narration  même'netoit  pas  inspirée» 
il  faudroit  fort  souvent  admettre  l'inspiration 
dans  la  moitié  d'une  phrase,  et  la  nier  djans 
Tautre  moitié  ;  clu)se  absurde  :  donc  lesdeux  Tes- 
tamens sont  inspirés  dans  toutes  leurs  parties. 

Cinquièmement  enfin,  l'inspiration  de  l'Écri- 
ture est  elle-mêtite  un  dogme  du  ohristianisme; 
d'où  il  s'ensuit  que,* si  on  la  nre,  on  renverse  le 
christianisme,  on  nie  la  révélation, 'c'est-à-dire 
toutes  les  vérités ,  c'est-à-dire  la  raison  'hu- 
maine. Donc  encore  une  fois,  l'Ecriture  a  été 
inspirée  de  Dieu.  '        ,    ' 

Et  que  de  choses  seroient  sans  cela  inexpii- . 
cables  dans  les  Livres  saints  !  Comment  conce- 
vroit-on  cette  perpétuelle  unité  d'en&e;gnement 
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parmi  tant  d'écrivains  dont  plusieurs  pnt  écrit  à 
près  de  trois  pniflle  ans  l*un  de  l'autre?  Moïse, 
Pand  5  tsaïe,  Mailachîe.,  nous  donnent  précisé- 
ment la  même  idé^  de  Dieu  et  de  nos  devoir^  en- 
jerslui,  nousannoncent  le  même  Médiateur,  tan- 
dis qu'on  ne  trouve  pas  deux  philosopher ,'  même 
contemporains  ,  qui ,  lorsqu'ils  parlent  d'après 
leur  seule  raison  *  s'accordent  sur  ce  qu'on 
doit  pepaçr  de  la  Divinité  ,  non  plus  que  sur  les 
préceptes  fondamentaux  de  la  morale.  Comment 
$e  fait-il  que  lés  Évangiles  ,  les  Actes  et  les  Epî- 
très  des  Apôtres  ne  forment  ensemble  et  avec  les 
li>^res  de  rAnci^n-Téstament  ,  qu'un  corpa  d^ 
doctrine  toujours  la  même  depuis  Torigine  du 
monde' (i)?  Gomment  nVt-elle  subi  aucune 
modifiçatioEi ,  selon  l'esprit  des.  différens  siècles, 
le  génie  particulier  ,  et  les  opiniQiis  de  chaque 
écrivain?  Cette  invariable  uniformité  est -elle 
dans  1^  nature  de  l'homme!?  Et  si  VÉoiiture  n'est 
pas  divine,  de  qui  tient>-cUe  ce 'caractère  quLla 
sépare  3i  visiblement  de  toûte§  les  productions 
humaiae^,  qui  fait  des  pensées  detantd*hommes 
dis^rtsés  à  de  longues  distances  sur  la  route  du 
tenjips,  une  seule  pensée^  étemelle  comme  Dieu . 
immuable  comme  sa  vérité,  féconde  comme  son 
amouc?     -    ,     '  î 


(  1  )  Voye*  Je  chapitre  liX^ . 


\ 
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Jusque  dans  le  langage  de  rEcritare,  son  ins- 
piration se  manifeste.  On  pourroit  dire  des  Écri- 
vains sacres ,  ce  que  disoient  de  Jésus-Jhrîst  les 
émissaires  des  Pharisiens  :  Nul  homme  ne  parla  ja- 
mais comme  cet  homme  (i).  On  voit,  en  lès  lisant, 
que  le  doigt  de  Dieu  a  touclip  leurs  lèvres.  Quelle 
simplicité  naïve  dans  les  récits!  Quel  charme  de 
candeur  et  de  vérité!  Quelle  grâce  ingénue! 
C'est  la  parole  dans  sa  pureté  et  son  innocence 
primitive.  Et  puis,  quelle  force  !  quelle  profon- 
deur! quelle  richesse  d'images  !  quels  regards 
jetés  jusqu'au  fond  de  la  nature  humaine  !  Qui  a 
mieux  senti  ses  misères  ?  Qui  a  mieux  connu  sa 
grandeur?  On  entend  des  plaintes  déchirantes 
sur  le  sort  des  enfans  d'Adam  ;  je  ne  sais  quoi  de 
funèbre  enveloppe  leurs  destinées;  un  long  gé- 
missement ,  des  cris  d'arigoisse  ^  saisissent  l'âme 
de  tristesse  et  d'une  ^Crète  terreur  :  Pourquoi  la 
lumière  a-^t^-e (le  été  donnée  atMiisérable^  et  la  vie 
à  ceux  qui  sont  dans  l'amerturhe  du  cœur?  qui  at- 
tendent la  mort,  et  elle  ne  ment  point  (2)  !  Voilà 
l'homme  tomWé,  l'homme  qu'un  crime  antique 
tourmente  intérieurement.  Et  tout  à  coup  une 

(1)  Nunquàm  sic  locutus  est  homo,  sieuf  hic  homo. 
Joan.   VJI^  46. 

{a)  Quarè  misero  data  est  lux,  et  vita  his  qui  in  amari- 
tudine  animas  sunt?  qui  exspectant  mort^m,  et  non  vc- 
nit.  Job.  III  y  20. 
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voix  d*espéraace  s'élève  €t  domine  cette  voix  de 
douleur.  L'œil  du  Prophète  a  découvert  le  salut 
dans  l'avenir-  Sion  tressiaille  d'allégresse  ;  elle  re-^ 
lève  sa  tête  couverte  de  cendre ,  et. salue  par  dea 
chants  de  jpie ,  que4'univer3  eiJ^tier  redira ,  le  LU 
bérateur  qui  s'avance. 

Tout  ce  qu'il  y  a  de  doux,  de  tendre  ,  de  ter- 
rible ,  de  sublime  ,  ne  le  cherchez  point  ailleurs 
que  dans  l'Écriture.  Ici  c'est  Rachel  pleurant  ses 
enfans  sur  la  montagne,  et  elle  m  veut  point 
être  consolée j  parce  qu'ils  ne  sont  plu$  (i).  Là 
c'est  l'Epouse  céleste  du  vrai  Salomon  ,  qui  sou-r 
pire  ses  ineffables  amours.  «  Mon  bien  -î  aimé 
»  est  à  moi ,  et  je  suis  à  lui  ;  il  repose  entre  les 
^  lis,  jusqu'à  ce  que  Faurore  se  lève ,  et  que  les 
»  ombres  déclinent.  Filles  de  Sion,  sortez  et 
»  voyez  le  roîSalomon  le  front  ceint  du  diadème 
9  dont  sa  mère  le  couronn*  au  joiir  de  ses  flan•^ 
»  cailles,  et  au  jo\#de  la  joie  de  son  cœur  (2).  » 

Ravis  au-dessus  du  temps,  le^  Ecrivain,s sacrés 

■  ■  ■  ■ ... 

(1)  Vox  in  cxcelso  audîta  est  lameatanonîs ,  luctus ,  et 
iletus  Rachel  plor^ntîs  filîos  suos,  et  noleatîs  consolan 
sufer^  9  qma.non  suint,  Jerem,,  XXXI  ^  1-5.   ' 

(2)  Dilectus  meusmihi,  et  ego  illî,.  qui.  pascUariaterljlîa, 
donec  aspîret  dies,  et  inclinentur  umbrae....  Ëgredimini, 
et  videte^  filia&  Sion,  regçm  Salomonem  in  diademate, 
quo  coronavit  iUum  mater  sua  in  die  desponsationis  iilius^, 
et  in  die  lœtitiœ  oordis  ejus^  Cant,  II ^  16  j  1  j».  III ,  1  \, 


^ 
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semblent  le  discerner  à  peioe  dans  Téternité 
que  leur  pensée  habite.  Us  voient  Tunivers 
comme  Dieu  bai-même  le  voit.  //  a  déployé  les 
deux  ainsi  qu'une  tente  (i)  :  vient-il  à  s'irriter,  il 
les  roule  comme  un  livre  ;  et  toute  l'armée  du  ciel 
tombe  comme  la  feuille  de  la  vigne  et  du  figuier  {2). 
Si  les  cieux  ressemblent  à  un  pavillon  qu'on 
dresse  le  matin,  et  qu'on  enlève  le  soir;  si  le 
vent  de  la  colère  divine  emportte  toute  la  milice 
du  ciel  comme  une  feuille  séchée ,  qu'est-ce 
donc  que  l'homme  ?  Un  esprit  qui  •«  'en  va  et  ne 
revient  point  (3).  Ses  jours  sont  comme  l' herbe  ^  sa 
fleur  est  comme  celle  des  champs;  un  souffle  passe  , 
il  n'est  plus  (4)-  Mais  écoutez  :  Ceux  qui  dorment 
dans  la  poussière,  se  réveilleront  ^  les  uns  dans  la 
vie  étemelle ,  les  autres  dans  l'opprobre ,  pour  le 
voir  toujours  (5)^. 


(1)  Extendeas  eœlum  sicut  pellem.  Ps.  CIII ,  5^ 

(2)  Complîcabuptur^  sicut  liber,  cœli  :  et  ornais  mili- 
tia  eorum  defluet ,  sicut  deÛuît  folium  de  vineî  et  de  ficu. 
Isa.  XXXIV 9  4. 

(3)  Spirîtus  vadens  et  non  reddens.  Ps.  LXXFII,  5g. 

(4)  Homo,  sicut  fœnum  dies  ejus,  tanquàm  flos  agri 
sic  efilorebit ,  quonîam  spirîtus  pertransibit  in  illo ,  et  non 
subsistet.  Ps.  CII^  iS  et  16. 

(5)  Quidormîunt  in  terrœpulvere  >  evigilabunt,  aliiin 
yitam  œterqam  ,  alii  in  opprobium ,  ut  videant  semper 
Daniel:,  XI L  a. 


^* 
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Nul  autre  livre  que  TEcriture  ne  nous  apprend 
à  parler  à  Dieu  ,  à  le  prier  ;  et  cela  seul  prou- 
Teroit  que  rÉçriture  est  divine^  EUe  dévoile  à 
DOS  yeux  l'ordre  entier  de  la  justice  et  de  la  Pro- 
vidence du  Très-Haut  ;  elle  nous  fait  comprendre 
sa  conduite  sur  le  genre  humain  ;  les  épreuves 
da  juste  ^  afin  que  ce  qu'il  y  a  de  plus  sublime 
dans  la  vertu  soit  révélé  ;  le  supplice  du  mé« 
chant,  afin  que  le  crime  tremble.  Contemplez 
David,  le  père  et  tout  ensemble  la  figure  du 
Messie;  voyez-lQ  détrôné  par  son  propre  fils  , 
sortant  de  Jérusalem  ,  traversant  le  torrent 
de  Cédron  ,  et ,  sans  proférer  une  plainte  , 
allant  ou  il  doit  aller  (i).  a  Or,  David  montoit 
»  la  colline  des  Oliviers  ,  pleurant  et  mar^ 
»  chant  nu-pied$  j  la  tète  couverte  ;  et  tout  le 
9  peuple ,  la  tête  couverte ,  montoit  en  pleu- 
»  rant  (2).  »  , 

Mais  voilà  qu'un  brui|  lugubre  s'élève  du  côté 
de  TEgypte.  Dieu  va  punir  l'orgueil  de  Pharaon 
et  de  soii  peuple.  «  Fils  de  l'homme^  dis-lui  : 
»  Tu  as  été  comparé  au  lion  des  nations,  et  au 


(  1  )  Ego  autem  vadam  que  ituras  sum.  II,  Reg.,  XY,  ao. 

(2)  Porrô  David  ascendebat  clivum  olivarum,  scàn- 
dens  et  flens ,  nudîs  pedîbus  încedeus  et  operto  capite  ; 
sed  et  omnis  populus  qui  erat  cum  eo ,  operto  capite  asr- 
cendebat  plorans.  Ibid.y  3o. 


^ 
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»  dragon  des  mers  ;  tu  a^^îtoîs  ta  eome  dans 
j>  les  fleuves,  tes  pieds  troubloient  leurs  eaux, 
»  ettufouloîs  les  fleuves.  C'est  pourquoi ,  voici 
»  ce  que  dit  le  Seigneur  :  J'étendrai  sur  toi 
»  mes  rets,  au  milieu  de  la  foule  des  peuples, 
»  et  je  te  tirerai  dans  me»  filets  ,  et  je  famé- 
»  Oerai  sur  la  terre  ;  je  te  jetterai  sur  la 
»  face  d'un  chattip  ,  et  je  ferai  habiter  sur  toi 
»  tous  les  oiseaut  du  ciel,  et  je  rassasierai  de 
9  toi  tous  les  animaux  de  la  terre.  Les  astres 

0 

»  du  ciel  s'attristeront  sur  toi,  et  j'étendrai  les 
»  ténèbres  sur  ton  royaume,  lorsque  les  tiens ^ 
•  blessés  à  mort,  tomberont  au  milieu  de  la 
»  terre  ,  dît  le  Seigneur  Dieu.  Je  troublerai  Iç 
»  cœur  des  peuples,  quand  j'amènerai  tes  débris 
»  au  milieu  des  nations ,  en  des  contrées  que  tu 
»  ignores.  —  Et  le  Seigneur  me  dit  :  Fib  de 
»  l'homme ,  commence  le  chant  lugubre  sur  la 
»  multitude  d'Egypte  :  traîne-la,  elle  et  leafilles 
.»  des  nations  puissantes  au  fond  de  la  terre, 
»  avec  ceux  qui  descendent  dans  le  lac.  En  quoi 
»  es-tu  plus  beau?  Des/èùds,  et  dors  avec  les 
»  incîrconcis.  »  Là  sont  tous  ceux  qui  ont  été 
tués  par  l'épée,  chaque  monarque  au  milieu  des 
siens ,  Âssur  et  tout  son  peuple,  ÇElam  et  tout 
son  peuple,  Mosoch,  Thubal  et  tout  son  peuple, 
Edom  et  ses  rois,  et  ses  chefs,  qui  ont  péri,  eux 
et  les  leurs  par]jrépée;  là  sont  tous  les  princes  de 
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TAqullon,  et  tous  les  chasseurs  i  ils  ont  été  con- 
duits avec  les  morts  »  tremblans  et  confondus 
dans  leur  force.  La  multitude  est  couchée  au- 
tour de  leur  fosse*  «  Ils  ont  dormi  avec  ceux  qui 
»  ont  été  tiiés  par  Fépée  ,  et  ils  ont  porté  leur 
»  ignominie  avec  ceux  qui  descendent  dans  le 
»  lac.  Us  ne  dormiront  point  avec  les  forts ,  qui 
•»  sont  descendus  dans  les  enfers  avec  leurs 
»  armes,  et  qui  ont  po$é  leurs  épées  sous  leurs 
»  têtes.  Leurs  iniquités  ont  pénétré  leurs  os  ; 
»  parce  qu'ils  répandirent  l'épouTante  dans  la 
»  terre  des  vivans  (i).  » 

Des  chapts  pleins  de  douceur,  des  hymnes 
d'une  beauté  sublime ,  reposent  l'âme  effrayée 
par  ces  sombres  tableaux.  Quelquefois  on  en-- 
tend  comme  une  voix  du  ciel ,  comme*  le  son 
ravissant  des  concerts  des  anges  ;  quelquefois 
Toreille  est  soudain  frappée  d!un  bruit  sinistre  ; 
elle  a  entendu  danç  la  nuit,  comme  les  soupirs 
de  l'abîme.  '        1 

Et  que  de  préceptes/  admirables ,  que  d'ins* 
truetionsprofondes,  (^  de  vérités  inaccessibles 
à  notre  foible  esprit ,  nous  sont  révélées  dans 
l'Ecriture  !  Ce  n'est  pas  Thomme  qui  converse 
avec  l'homme,  qui  se  fatigue  pour  l'éclairer;  c'est 
Pieu  gui ,  d'un  seul  mot^  illumine  son  intellîr- 


(  i  )  Ezëcii*  9  cap.  XXXII. 


^ 
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gencc ,  et  remue  tout  son  cœur.  Il  jette ,  en 
quelque  sorte , .  à  pleines  mains ,  dans  le  style 
des.  Prophètes  ,  les  merveilles  de  sa  pensée, 
comme  les  mondes  dans  respace  ;  et  sa  parole» 
çleVée  à  une  hauteur  infinie  au-dessus  dulangage 
liumain  ,  a  un  tel  caractère  de  magnificence  et 
d'empire,  qu'on  n'est  point  étonné  que  le  néant 
lui  ait  obéi, 

L'Evangile ,  par  sa  simplicité  même  ,  est  en-* 
coreplus  surprenant,  plus  manifestement  divin. 
Il  y  a  dans  les  Prophètes  quelque  chose  d'ar- 
dent ,  de  passionné ,  et  comme  un  travail  du 
désir  pour  atteindre  tin  bien  qu'ils  ne  possèdent 
pas  ^  et  auquel  toute  leur  âme  aspire  :  ils  l'ap- 
pellent avec  l'accent  de  l'amour  et  de  l'espé- 
rance ;  ils  demandent  à  l'avenir  celui  qui  doit 
sauver  le  monde  ;  ils  s'élancent  dans  les  cieux 
pour  l'y  chercher  ;  ils  montent  jusqu'au  sanc- 
tuaire où  réside  le  Très-Haut  ;  et ,  lorsqu'on  a 
cessé  de^  voir,. o» entend  encore,  au  milieu 
des  tonnerres  qui  roulent  au  pied  du  trôné  do 
l'Eternel ,  leur  voix  qui  invoque  son  Fils* 

Dans  l'Evangile ,  c'est  le  calme  de  la  posses-^ 
sîon  5  la.  paix  ravissante  qui  suit  un  immense 
désir  satisfait ,  la  tranquille  sérénité  du  ciel 
même.  Celui  que  la  terre  attendoit  est  venu  : 
le  Verbe  s' est  fait  chair ^  et  il  a  habité  parmi  naus  i 
f(  nous  avons  vu  sa  gloire  ^  la  gloire  du  Pils  uniqua 
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du  Père,  plein  de  grâce  et  de  vérité  (i).  Tout 
prend  une  face  nouvelle  :  le  temps  des  figure? 
est  passé  ;  le  salut  est  accompli;  la  nature  hu-^ 
maine  rassurée  éprouve  comme  un  grand  repos 
qu'elle  n'avoit  point  connu.  Prenez  un  homme, 
qui  vous  voudrez  ;  qu'il  raconte  cet  événement 
si  long-temps  l'objet  de  tQus  les  vœux  ,  ce  mys- 
tère impénétrable  de  miséricorde  et  de  justice  ; 
son'langage  pourra  être  pompeux  ,  touchant , 
sublime.  Voici  l'Evangile  : 

«  En  ce  temps-là  on  publia  un  édit  de  César 
»  Auguste  ,  pour  faire  le  dénombrement  des 
»  habitans  de  toute  la  t6rre  ;  et  tous  alloient 
»  pour  se  faire  inscrire  chacun  dans  sa  ville- 
»  Joseph  partit  aussi  de  la  ville  de  Nazareth  en 
»  Galilée  5  et  vînt  dans  la  Judée  à  la  ville  de 
»  David ,  appelée  Bethléem  ,  parce  qu'il  étoit 
»  de  la  maison  et  de  la  famille  de  David  ,  pour 
»  se  faire  inscrire  avec  Marie ,  son  épouse  5  qui 
»  étoit  grosse.  Pendant  qu'ils  étoient^  ,  il  ar-. 
»  riva  que  les  jours  de  son  enfantement  s  accom- 
»  plîrent  :  et  elle  enfanta  soù  fils  premier  né,  et 
»  elle  l'enveloppa  de  langes  ,  et  elle  le  coucha 
»  dans  uùe  crèche,  parce  qu'il  n'y  avoit  point, 

(1)  £t  Verbum  caro  factum  est ,  et  habîtavit  io  nobi»  : 
et  Tidimus  gloriam  ejus,  gloriam  quasi  unigeDÎtià  Pâtre, 
plénum  gratiœ  et  yeritatis.  Joan.  /,  i4- 
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»  pour  eux  de  place  dans  l'hôtellerie.  Qr,  il  y 
V»  avoit  dans  le  même  pays  des  pasteurs  qui  veii- 
i)  loîent ,  gardant  tour  à  tour  leur  troupeau  pen* 
»  dant  la  nuit  ;  et  voilà  qu'un  ange  du  Seigneur 
»  s'arrêta  près  d'eux ,  et  une  clarté  divine  les 
/environna,  et  ils  furent  saisis  d'une  grande 
»  crainte;  et  l'ange  leur  dit  :  Ne  craignes^point; 
»  je  vous  annonce  ce  qui  sera  pour  tout  le 
«  peuple  une  grande  joie  :  il  vous  est  né  aujour- 
»  (i'hui  un  Sauveur  qui  est  le  Christ ,  le  Sei- 
»  gueur,  danala'ville  de  David  :  et  ceci  sera  le 
»  signe  auquel  vous  le  reconnoîti^z  :  Vous  trou- 
»  verez  un  enfant  enveloppé  de  langes ,  et  posé 
».  dans  une  crèche  (i).  » 

Pour  nous  élever  jusqu'à  lui ,  le  Verbe  divin 
descend  jusqu'à  nous.  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
humble  dans  l'homme ,  c'est  là  ce  qu'il  choisit 
pour  se  l'approprier.  //  ne  disputera  point ,  il  ne 
criera  point  ,  $a  voix  ne  retentira  point  dans  les 
places  publiques  (2).  Il  vient  à  nous  plein  de  dou- 
ceur (3),  Sa  parole  est  simple,  et  cette  parole 
est  visiblement  celle  d'un  Dieu.  Voyei,  dans 
saint  Jean ,  rentretien  de  Jésus  avec  la  Sama- 


{%)  Non*conteadet ,  neqtie  clamabit ,  aeque  audi^t  ali- 
^msin  plateîs  Tocem  ejus*  Maèt,,  XII »  19. 

(3)  Ecce  rextuus  yenit libi mansuetas.  tbid,,'XXI,  5 
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ritaine;  voyez  le  Sermon  sur  la  Montagne,  le 
Discours  après  la  Cène,  dont  chaque  mot  est 
une  source  de  vérité  et  d'amour ,  inépuisable 
ici-bas  à  notre  cœur  et  à  notre  intelligence; 
voyez  le  récit  delà  Passion  ;  voyez  tout  ;  car  tout 
est  également  divin.  Beaucoup  de  péchés  lut  sont 
remis  0>arce  qu' elle  a  beaucoup  aimé  (i).  Laissez 
les  petits  en  fans  venir  à  moi  [2).  t  Venez  à  moi  y 
vous  tous  qui  souffrez  ^  et  qui  êtes  oppressés  ^  et  je 
vous  ranimerai.  Prenez  mon  jôug  sur  vous  ^  et 
apprenez  de  moi  >  parce  que  je  suis  doux  et  humble 
de  cœuTj,  et  vous  trouverez  le  repos  de  vos  âmes  ; 
car  mon  joug  est  aimable  >  et  mon  fardeau  léger  (3)  • 
Jamais  rien  de  semblable  ne  sortit  d'une  bouche 
humaine.  Et  cette  prière  qui  contient  tout  ce 
qu'une  créature  peut  demander,  tout  ce  qu'elle 
doit  désirer,  cette  prière  merveilleuse  qui  est 
comme  le  lien  du  ciel  et  de  la  terre ,  est-elle 
d'un  homme  ?  Est-ce  un  homuie  qui  a  dit  :  Tout 

(1)  Remittuntur  ei  paccata  muha,  quoniam  dilexit 
multûin.  Lucj  Vil ,  47' 

(a)  Sinite  parvulos  venire  ad  me  ,  et  ne  prohibueritid 
eo8  :  talium  enîm  est  regnum  Deî.  Marc^  X  ,  1^. 

(5)  Yenite  ad  meomnes,  qui  laboratîs,  et  onerati  estîs^ 
et  ego  reficiam  vos.  Tollile  jugum  mçum'  super  vos,  et 
discite  à  me ,  quia  mitis  sum  et  humilis  corde  :  et  inve- 
nietîsrequiemanîmabus  vestrîs.  Jugum  enîm  meum  suave 
est,  et  onus  meum  levé.  Matt,  Xi  >  a8 — 3o. 
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est  consommé?  Non^  non ,  cette  parole,  qui  an-? 
honce  le  salut  du  monde,  n'appartient  qu'à  celui 
qui  le  créa. 

L^artithentîcité ,  la -^  vérité  et  l'inspiration  de 
rÉcriture  étant  établies  ,  il  est  impossible  de  nier 
la  sainteté  ou  la  divinité  du  chrîstiatiîsme  ;  car 
les  livres  qui  contiennent  sa  doctrine  ne  peuvent 
avoir  été  inspirés  de  Dieu ,  que  le  christianisme 
lui-même  ne  soit  divin.  Les  prophéties  vont 
encore  nous  en  fournir  une  nouvelle  preuve. 


t 
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CHAPITRÇ  XXXin. 

Prophéties. 


Parlons  d'abord  philosophiquement.  L'hom- 
me, ainsi  que  tous  les  êtres  doués  d'intelligence, 
existe  à  la  fois  dans  le  passé,  le  présent,  l'ave- 
nir. Il  aie  souvenir  de  ce  qui  fut,  le  sentiment 
de  ce  qui  est,  la  prévoyance  de  ce  qui  sera.  En 
cela  consiste  le  grand  don  de  la  pensée,  qui  l'é- 
lève  à  une  hauteur  infinie  au-dessus  de  la  créa- 
tion matérielle ,  et  le  rapproche  ,  par  une  mer- 
veilleuse ressemblance,  du  Créateur  même  (i)  ! 

Cependant  l'homme ,  dont  l'esprit  peut  saisir 
la  vérité  ou  ce  gui  est  dans  tous  les  points  de  la 
dutée ,  l'homme  qui  déjà  existe,  ce  qu'on  devroit 
remarquer  davantage,  en  des  espaces  illimités  et 


(i )  Il  est  remarquable  que  le  mot  jy]tV  ^^hovah,  oflre 

ces  trois  modes  d*existeiice  unis  danA«  même  nom, 
comme  ils  le  sont  dans  le  même  être.  C'est  pourquoi 
saint  Augustin  appelle  ce  nom  ,  nomen  œternitath. 
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même  au  delà  du  temps  (i),  par  la  plus  noble 
■  partie  deluî-même;  l'homme,  qui  peut  tout  con- 
noitre,  puisqu'il  connoit  Dieu ,  ne  connoit  rien 
néanmoins ,  comme  nous  l'avons  montré,  que 
par  une  véritable  révélation  f  dont  la  parole  est 
le  moyen. 

Au  commencement  Dieu  lui  révéla  tout  ce  qu'il 
étoit  alors  nécessaire  qu'il  sût.  Il  lui  dit  le  passé, 
c'est-à-dire ,  de  quelle  manière  il  l'avoit  tiré  du 
aéant,  lui  et  t6ut  l'univers  qui  s'offroit  à  ses  re- 
gards. Il  lui  dit  le  présent ,.  c'est-à-dire,  qu'il  lui 
apprit  ce  qu'il  étoit ,  et  ce  qu'étoient  les  êtres 
qui  l'environnoient ,  les  moyens  de  se  conser- 
ver, les  devoirs  qu'il  imposoit  à  sa  raison,  à  son 
cœur,  à  ses  sens.  U  lui  dit  f  avenir^  ei)  l'instrui* 
sant  de  sesimmortelles  destinées. 

Pour  être  ce  que  Dieu  vouloit  qu'il  fût , 
l'homme  devoit  connoitre  toutes  ces  choses  ; 
et  comme  la  connoissance  en  étoit  également 
indispensable  à  tous  les  hommes ,  le  Père  du 
genre  humain  la  transmit  pfir  la  parole  à  ses  en- 
fans,  et  cdux-ci  à  leurs  descendans.  V.oilà  l'ori- 
I*  gine  de  la  tradition. 

Mais  un  déplorable  changement  a'étoit  opéré 
dans  les  destinées  de  l'homme  depuis  sa  chute. 


.^.^^ — 1_ 


(i)  Cogitavî  dies  antiquos,  et  annôs  œterhos  in  mente 
hahm.  Ps.LXXVI,  6. 

4.  i5 


/ 
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L'avenir  ne  pouvoit  plus  étr^  le  même  pour  lui 
après  lé  péché;  et  cet  ayenir  devoit  être  dlÉfé- 
rent  encore,  selon  que  Dieu  s'arrêterait  à  des 
pensées  de  ùiiséricorde  ou  de  rigueur.  Or ,  'si' 
-  l'homme  coupable  eût  ignoré  l'aTenir  qui  l'at- 
tendoit ,  ce  n'auroît  plus  été  l'homme ,  mais  je 
ne  sais  quel  être  incompréhensible  qui,  privé 
des  biens  attachés  à  son  état  primitif,  et  n'em- 
portant du  passé  que  le  souvenir  d'un  crime 
inexpiable  ,  aurait  marche  sous  te  poids  dans 
dea  ténèbres  éternelles.  S'il  eût  ignoré  les  des- 
seins' de  Dieu  sut  lui ,  la  plîice  que  lui  assignoit 
la  justice  suprême,  les  devoirs  nouveaux  qu'elle 
lui  prescrivoit,  comment  auroit-it  pu  concourir 
librement  aux  volontés  de  ce  Dieu  offensé ,  et 
lui  obéir?  L'ordre  moral  eût  été  détruit  avec 
toute  religion  ;  car  quelle  religion ,  quelle  loi 
morale'  pourroit-il  exister  pour  un  être  qui  ne 
sauroit  ni  ce  qu'il  doit  croire,  ni'  cei  qu'il  doit 
fiyre,  ni  ce  qu'il  doit  espérer,  ou.craindre? 

Ainsi  la  religion',  la   morale,  IHntelligencc 
même,  supposent  la  connoissance  d'un  certain 
ordre  relatif  à  l'être  intelligent,  ordre  qui  em- 
brasse le  passé,  le  présent  et  l'avenir,  et  qui  dé- 
ncnd  des  volontés* libres  de  Dieu. 
Il  falloit  donc  qu'après  sa  chute,  l'homme 
3sât  d'être  homme,  ou  que  Dieu  lui  révélât  ce 
'il  avoit  résolu  à  l'égard  de  ses  futures  desti- 
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nées.  Il  falloit  donc  que  Dieu  lui  parlât  de-nou- 
Yeau,etque  rhomme  auquel  il parleroît  transmît 
aux  autres  hommes  sa  parole  nécessaire  à  tous. 
Voilà  la  prophétie,  et  Ton  comprend  qu'elle  forme 
une  partie  essentielle  de  la  révélation,  de  Tordre 
moral  et  religieux,  en  un  mot,  de  tout  ordre  re- 
latif aux  êtres  intelligens. 

Que  si  Ton  demandoit  pourquoi  Dieu  n'a 
point  révélé  immédiatement  à  tous  les  hommes 
Tavenir  qui  les  intéressé  ,  ce  ne  seroit  pas  de- 
mander la  raison  de  la  prophétie,  ce  seroit  de- 
mander pourquoi  tous  les  hommes  ne  sont  pas 
prophètes. 

A  cette  question  il  y  a  une  réponse  de  fait  qui 
suffit  :  Dieu  ne  Fa  pas  voulu,  Qu'impOTte  ses 
motifs?  Quels  qu'ils  soient ,  ils  sont  dignes  de 
lui,  et  il  n'y  auroit  point  de  fOlie  plus  grande 
que  d^argumenter  de  notre  ignorance  contre  sa 
sagesse. 

Mais,  de  plus,  ne^ voit-on  pas  que  la  révéla- 
tion de  l'avenir  faite  immédîatenient  à  chaque' 
hommç ,  renverseroit  l'ordre,  que  Dieu  a  établi, 
et  qui  est  fondé  bur  la  transmission  des  con- 
noissances  nécessaires  par  le  témoignage?  Ne 
voit-on  pas  que  ce  qu'on  demande  par  rapport  à 
la  prophétie,  on  pourroit  le  demander,  avec  au- 
tant de  raison ,  pour  tout  le  reste ,  et  que  cette 
question  particulière  implique  une  question  gé- 
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nérale  que  voici  :  Pourquoi  Dieu  ne  irévèle-t-il 
pas  immédiatement  à  chaque  homme,  ce  qu'il 
est  nécessaire  que  chaque  homme  sache?  c'est- 
à-dire,  pourquoi  chacun  de  noua  n'cst-il  pas 
indépendant?  pourquoi  la  société  existe-t-elle? 
pourquoi  le  langage,  la  tradition ,  l'autorité, 
Tobéissance?  pourquoi  la  foi?  pourquoi  la  reli- 
gion? pourquoi  l'homme?  A  cela  nous  n'avons 
qu'un  mot  à  répondre  :  Demandez-le  à  celui  qui 
l'a  fait. 

Loin  donc  que  la  prophétie  ou  là  prédiction 
de  choses  futures  que  l'homme  n'a  pu  connoîfoe 
que  par  une  révélation  divine ,  soit  incroyable 
eu  elle-même ,  il  est  impossible ,  l'homme  exis- 
tant ,ae  concevoir  qu'elle  n'existepas.  Et  comme 
les  motifs  pour  lesquels  Dieu  se  détermine  à  ré- 
véler l'avenir ,  peuvent  et  doivent  échapper  sou- 
vent à  notre  intelligence  ,*  toutes  les  questionis 
qu'on  peut  raisonnablement  former  sur  les  pro- 
phéties ,  se  réduisent  à  deux  questions  de  fait , 
l'existence  même  de  la  prophétie  et  son  accom- 
plissement ;  en  d'autres  termes  :  Est-41  certain 
que  telle  prophétie  ait  été  faite?  est-il  certain 
qu'elle  soit  accomplie  ?  deux  points  dont  on  peut 
s'assurer  comme  de  tous  les  autres  faits  ,  par*  le 
témoignage. 

Cette  simple  observation  suffit  pour  faire 
sentir    rimmense    absurdké    de  ce    que    dit    ^ 
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Rousseau  dans  TEmile  :  «  Autune  prophétie 
»  ne  sauToit  faire  autorité  pour  moi,  parce  que 
1»  pour  qu'elles  la  fissent,  il  fa udroit  trois  choses 
»  dont  le  toncours  est  impossible,  savoir,  que 
»  j'eusse  été  témoin  de  la  prophétie ,  que  je  fusse 
•  tétnoin  de  1  événement,  et  qu'il  me  fût  tté- 
»  montré  que  cet  événement  n'a  pu  cadrer 
»  fortuitement  avec  la  prophétie  ;  car ,  fût-elle 
»  plus  précise ,  plus  claire,  plus  lumineuse  qu'un 
»  axiome  de  géométrie ,  puisque  la  clarté  d'une 
»  prédiction  faite  au  hasard  n'en  j'end  pa*  Fac- 
»  complissement  impossible  ,  cet  accomplisse- 
9  ment,  qfuand  il-îi  lieu,  ne  prouve  rien,  à  la 
j»  rigueur,  pourcelui  qui  l'a  prédit  (i).  » 

Reprenons  les  questions  posées  plus  haut  : 
Est-il  certain  que  telle  prophétie  ait  été  faite  ? 
Est-il  certaip  qu'elle  soit  accomplie?  Pour  en 
être  certain  ,  répond  Rt)usseau,  il  faudroit  que 
j'eusse  été  témoin  de  la  prjophétie  et  ^ue  je  le 
fussede  l'événement.  On  ne  peutrdonc  ,  suivant 
Roifsseau ,  être  certai»  qu'une  chose  ait  été  dite, 
à  moins  qu'on  ne  Tait  entendue 'soi-même,  qu'un 
événem*ent  soitarrivé,  à  moins  de  l'avoir  vudeses 
propres  yeux?  Il  accorde  donc  plus  de  confiance 
au  témoignage  unique  de  ses  sens,  qu'au  témoi- 
gnage uniforme  des  sens  de,  plusieurs  hommes  , 


(^i) Emile,  Ht.  IV,  tom.  III,  p.  aS  et  24.  Ed.  de  1795» 
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et  même  de  tous  les  hommes?  car  rien  ne  mo- 
difie sa  proposition.  Il  nie  donc  la  possibilité 
de  s'assurer  d'aucun  faj^  par  le  témoignage.  Il 
nie  spécialement  qu'on  puisse  être  certain  de 
l'authenticité  d'un  livre  quelconque ,  puisque' la 
naiure  des  choses  qu'il  renferme  estindiflférente 
dans  le  cas  présent.  S'il  est,  en  effet ,  permis  de 
douter  du  témoignage  général  des  hommes  , 
quand  ilsa£Qrment  qu'un  autre  homme  a  dit  ou 
écrit  que  le  soleil  cesseroit  de  se  lever  l'an  pro- 
chain ,  il  est  également  permis  de  douter  de  leur 
témoignage  quand  ils  affirment  qu'un  homme  a 
dît  ou  écrit  que  le  soleil  s'est  levé  l'an  dernier. 
Que  si  vous  supposez  que  les  sens  d'un  grand 
nombre  (l'honAnes  ont  pu  les  tromper  en  cette 
circonstance ,  qu'il  est  possible  qu'ils  aient  cru 
voir  Qju  entendre  ,  ce  qu'ils  n'ont  ni  entendu , 
ni  vu  ;  sur  quel  fondement  prétendrez-vous  que 
vous  ne  pouvez  être  vous-même  trompé  par  vos 
sens,  que  leur,  rapport  est  toujours  fidèle,  que 
s^l  d'entre  les  mortels  vous  voyez  toujours  réel- 
lement ce  que  vous  croyez  voir ,  vous  entendez 
ce  que  vous  croyez  entendre,  et  que  la  certitude, 
refusée  au  reste  du  genre  humain,  est  un  pri- 
vilège personnel  qui  n'appartient  qu'à  vous  ? 

Ce  n'est'pas  tout  :  il  existe  une  multitude  de 
faits  dont  jamais  aucun  homme  ne  pourroit 
être  certain  ,  d'après  les  maximes  de  Rousseau, 
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et  ce  sont  précisémeikt  les  faits  qui,  au  jugement 
de  tous  les  hommes ,  sont  le  moins  susceptibles 
de  doute ,  les  faits  qui  intéressent  un  pays  ,  un 
peuple  entier,  qui  se  manifestent  à  la  fois  en  plu- 
sieurs lieux,  et  souvent  ne  s'accomplissent  que 
dans  un  temps  assez  long;  par  exemple,  une 
vaste  inondation  ,  une  peste  univexifple  ,  un 
soulèvement  général ,  tfne  conquête  ,  la  chute 
d'un  empire.  Afin  d'acquérir  le  droit  de  douter 
des  prophéties,  parmi  lesquelles  il  en  est  qui 
annoncent  de  semblables  événemens,  Rous- 
seau renverse  donc  la  base  de  toutes  les  his- 
toires, aussi  bien  que  de  toutes  les  sciences, 
qui  se  composent  presque  entièrement  de  faits 
généraux  connus  seulement  par  le  témoi- 
.  gnage,  d'observations  et  de  caculs  si  nombreux, 
qu'qn  homme  ne  pourroit  sans  folie  entre- 
prendre de  les  vérifier.  Il  renverse  la  société 
même,  il  détruit  le  fondement^de  toute* les 
relations  qu'elle  établit  entre  les  hommes ,.  puis- 
qu'il n'est  possible  à  aucun  d'eux  de  s'assu- 
rer par  ses  propres  sens  de  l'existence  de  toutes 
les  lois ,  d%,  toutes  les  institutions  ,  de  toutes 
les  coutumes,  et  de  tous  les. traités  ,  en  un 
mot  des  faits  innombrables  sur  lesquek  repose 
l'ordre  public  et  le  commerce  du  genre  humain. 
Outre  la  condition  d'être  témoin  de  la  prophé- 
tie et  de  révénement  qu'elle  annonce  ,  Eous- 
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seau  veijit  enoore  quil  iui  soit  démontré  que  cet 
événement  n'a  pu  cadrer  fortuitement  avec  tu 
prophétie  y  parce  que ,  dît-il ,  ia  clarté  d  %ine  pro- 
phétie faite  au  kamtd  n'en  rend  pas  l'accom- 
plissemeni  impossible.  D'où  il  suit  que ,  selon 
Rousseau,  on  n^  sauroit  être  certain  qu'une  pré-> 
dictioqgpst  réellement  prophétique  ^  que  lorsque 
son  accomplissement  est  impossible.  Ainsi ,  d'un 
côté ,  s'il  y  a  prophétie  9  il  est  impossible  qu'elle 
s'accomplisse,  c'est-à-dire  qu'il  n'y  a  pas  pro- 
phétie; et  d'un  autre  côté^  si  elle  ws'accomplit  ^ 
ce  n'est  pas  uôe  prophétie ,  puisque  l'événement 
prouve  que  €^n  accomplissement  étoit  possible. 
N'admirez-vous  pas  cette  puissante  logique? 

Si  Rousseau^  quoique  ses  parolesn'admettent 
guère  cette  explication  %  prétend  >éeulement 
qu'on  doit  être  certain  que  l'accomplissement 
de  la  prophétie  n'est  pas  un  simple  ^et  du  ba- 
sai^ ;  il  ne  dit  rien  que  tous  les^  hommes  n'a- 
Touent  sans  difficulté;  et  tous  encore  ils  lui  di- 
ront  9  avec  l'orateur  romain ,  que  «  le  hasard 
»  n'imite  jamais  parfaitement  la  vérité,  qu'il  ne 
i  liai  ressemble  jamais  en  tout  poirft  (1)9  »  que 
ie  sons  commun  distingue  aisément  ce  qui  peut 


(1)  Quidquam  casu  esse  factum,  quod  omnes  habetln 
se  numéros  veritatis  ?  Quatuor  tali  jacti  casu  renereum 
efficiunt;  num  etiam  centuiti  venereos,  si  CCCC  talos 
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être  un  effet  fortuit ,  de  ce  qu'on  doit  attribuer 
à  niie  cau^  certaine,  sans  quoi  ne  pouvant  pas  ' 
même  soupçonner  Texistence  de  Tordre ,  bous 
^  n'en  aurions  aucune  idée.  • 

«  Je  ne  dois  point  être  surpris  qu'une  chose 
»  larrite  l<Jrsqu*elle  est  possible ,  et  que  la  diffi- 
»  culte  de  révénemeiît  est  compensée  par  la 
»  quantité  des  jets  ,  j'en  éonviens.  Cependant  si 
»  l'on  me  venoit  dire  que  des  càractèr6s  d'ito- 
»>  primerie,  projetés  au  hasard,  ont  donné  1*E- 
»  néide  tout  îirrangée,  je  ne  daigneroîs  pas  faire 
»  un  pas  pour  aller  vérifier  le  mensonge.  •  Vous 
»  Oàibliez. ,  me  dîra-t-on  ,  la  quantité  des  jets^; 
»  mais  de  ces  jets-là  combien  faut-il  que  j'en 
»  suppose  pour  rendrcTla  combinaison  vraîsem-r 
.  »  blable  ?  Pour  moi  ^  qui  n'en  vois  qu'uli  seul , 
»  j'ai  Tinfini  à  parier  contre  un,  que  son  produit 
»  n'est  pTDint  l'effet  du  hasard  (i).  »         * 

Sophiste^  reconnoissez  vos  paroles,  et  ne  dites 
I  .  ■     I .       ^     

jeceris,casu  futuros  putasPAdspersàtemerë  pigmenta  in 
tabula ,  oris  lineaitienta  effîiigere  possunt  ;  niim  etiam 
V«n«ris  Goœpulchritudmem  ettingi  posse  adspersione  for- 
tuite putasPSu»  rostro  si  humi  A  Utteratà  impress^rit,  nym 
prop^ereà  suspicari  poteris  Andromaeham  Ënnli  ab  eu 
posse.  describi  ?  • .  .  .  Sic  cnim  se  profccto  res  habet,  ut 
numfuàm  perfectè  yeritatem  casus  imitetur.  Cicer.y  De 
divinat.f  lit,  I ^ap,  XlII  ^  n.  sS. 
(i)î*nile,  liy.  IV,  tota.  IJ,p,  3i2.  * 
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plusquôla  clarté  d'une  prophetiene  rendait  pas  son 
accomplissement  impossible ^  cet  accomplissement  ^ 
quand  il  a  lieuj  ne  prouve  rien^  à  la  rigueur^  pour 
celui  qui  l'a  prédit;  car  la  possibilité  que  cet  ac- 
complissement soit  Teffet  du  hasard,  peut  être 
telle  5  de  votre  aveu ,  qu'elle  n'ait  en  sa  faveur 
qu'une  chance  unique  contre  une  infinité  d'au- 
tres chances.  Or  ,  quand  il  y  a  l'infini  à  parier 
contre  un^  qu'un  homme  est  véritablement  pro- 
phète, on  ose  penser  qu'à  (a  rigueur,  cela  prouve 
quelque  chose  pour  lui  ;  et  cette  preuve  est  si 
forte  à  vos  propres  yeux,  que  vous  l'employez 
pour  étabjir  l'existence  du  souverain  Etre.  , 

Mais  allons  plus  loin  :  en  excluant  la  condition 
contradictoire  d'une  impossibilité  absolue  dans 
l'accomplissement,  toutes  les  conditions  requises . 
piar  Rousseau  pour  qu'une  prophétie  fasse  auto- 
rité, conditions  dont  il  juge  le  concours  impossible, 
peuvent  se  rencontrer,  6t  se  sont  en  effet  rencon- 
trées réellement.  Les  Apôtres  ont  entendu ,  ou 
ils  pnt  pu  entendre  Jésus-Christ  prédire  sa  ré- 
surrection. Les  Apôtres  ont  vu ,  ou  ils  ont  pu  voir 
Jésus-Christ  ressuscité.  La  résurrection  d'un 
mort  est  un  événement  que  le  hasard  n'a  pu 
opérer.  Donc  il  peut  y  avoir  des  prophéties  qui, 
suivant  Rousseau  lui-même,  fassent  autorité  ;  et 
les  Pères  ont  eu  raison  d'enseigner ,  que  la  \\V9- 
phctie  est  un  caractèj'e  distinctn  et  le.témoi- 
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gnage  authentique  de  la  Divinité ,  qui  connoit 
seule  l'avenir,  parce  qu'elle  seule  connoit  se^ 
volontés  et  les  volontés  libres  des  créatures  (i). 

£n  considérant  la  nature  de  rhomme  et  les 
lois  qui  en  dérivent,  nous  avons  reconnu  que  la 
prophétie  est  une  suite  nécessaire  de  ces  loi»  , 
etque  l'ordre  entier  de  nos  devoirs  repose  sur  la 
révélation  de  l'avenir.  Mais  qiiand  nous  serions 
incapables  de  concevoir,  la  nécessité  ou  même 
l'utilité  de  la  prophétie,  qi^nd  ses  rapports 
avec  l'ordre  général  échapperoient  à  notre  rai- 
son,  son  existence  attestée  par  tous  les  peuples 
dans  tous  les  siècles ,  seroit  encore  un  fait  au- 
dessus  du  plus  léger  doute,  un  fait  aussi  certain 
que  l'existence  de  l'homme  même. 

Cet  accord  universel  5  qui  forme ,  suivant  Aris- 


(1)  «  La  prophétie  est  le  caractère  distinctif  de  la  Dîvi- 
»  nlté,  :  la  connoissance  des  choses  futures  est  au-dessus 
»  de  l'intelligence  humaine.  L'accomplissement  de  la 
»  pi:ophétîe  .est  donc  une  preuve  sans  réplique  que  Dieu 
*  en  est  l'auteur.  »  Origen.  contr.  Cets.  ,  lib^  VI,  n.  10.  ' 
--^  Idoneum ,  opiner,  testimonîum  Divinitatls  veritas 
dîvinationis.  TertuUian.,  Jpolog.f  cap.  XX.  —  S.Irerk., 
lib,  Ij,  cap.  XIII 9  n.  2.  —^  Aut,  qumst.  et  respons.  ad 
orthod.  resp,  ad  qu.  lifi,  —  Minut.  Félix  in  Octavio,— 
S.  Hilar»,  lib.JXdeTrcnit.  —  S,  August, ,  De  dmnaté 
dcBmon, ,  cap,  V >  # 


M».. 


336  ESSAI    Sun    r/lNniFFÉllENCE 

tote^  la  plus  puissante  preuve  (i),  avoît  frappé 
CicéroD,  «  C'est ,  dit-îl ,  une  opinion  très-an- 
»  cîennc ,  descendue  des  temps  héroïques  fus- 
»  qu*à  nous,  et  afifennie  par  le  consentéihent  du 
»  peuple  romain  et  de  toutes  les  nations,  qu'il 
»  existe  parmi  les  hommes  une  certaine  divi- 
»  nation  que  les  Grecs  appellent  d'un  nom 
»  qui  signifie  le  pressentiment  et  la  science  des 
»  choses  future».  Chose  magnifique  et  salutaire , 
»  si  elle  existe  réellement,  et  qui,  plus  qu'au- 
»  cune  autre ,  l'approche  notre  nature  de  la  na- 
»  ture  divine....  Or  je  ne  vois  aucune  nation  , 
»  si  polie  qu'elle  soit  et  si  savante  ,  ou  si  gros^ 
»  sière  et  si  .barbare,  qui  ne  croie  que  Tav^îiir 
»  est  annoncé  ^  que  plusieurs  le  connoissent  et 
»  peuvent  le  prédire  (a).  » 


(i]KpâTiçTov  Travra;  àv6p&>irouç,  x.  t.  X.  Potentissinia  pro- 
batio  est ,  si  in  îd  qaod  dicîtur  omnes  conscntîant.  Arist. 

(a)  Vêtus  opmto  est,  jam  usquè  ab  herpicis  ducta 
temporibus  ,  eaque  et  populi  romani  et  omnium  gentium 
finnata  consehsu  ,  tersari  quamdam  înter  homirtes  divi- 
nationem  ,  quam  Grseci'|xavTf/.i7v  appellunt ,  id  est,  prae- 
seiisionem  et  scientiam  rerum  futurarum.  l^agnifica  qui- 
dem  res  et  sakitaris,  si  modo,  est  uUa;-qiiûque  proximè 
ad  deprum  vim  natur a  mortalis  possit  accedere. . .  Gentem 
quidem  «nullam  video ,"  neque  tam  humanam  atque  doc- 
tanl,  neque  tam  immanem  afque  barbaram  ,  qu»  non 
slfiTificari  futura,   et  à  quibusdam  intelligi,  praedicique 
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Cette  croyance  étoit  fondée ,  en  premier  lieu, 
sur  la  tradition  primitive.  II  y  a  eu  des  pro- 
phètes dès  le  commencement  (i).  Le  premier 
homme  apprit  de  Dieu  qu'il  sortiroit  de  la 
femme  une  semence  bénie  qui  écraseroit  la  têtp 
du  serpent  (2).  Hénoch,  suivant  saint  Jude  et 
Philon  (3),  Noé  (4)»  Abraham  (5) ,  Isaae  (6),  Ja- 
cob (7) ,  Joseph  (8) ,  reçurent  de  Dieu  Fesprit 
prophétique  ;  et  Ton  a  vu  que  tout  le  genre  hu- 
main avoit  conservé  le  souvenir  de»  antiques 
oracles,  qui  annonçoient  au  monde  un  Libéra- 
teur (9).    . 


posse  censèat.  Cicer,,  DeDivinat.y  lib,  /,  cap,  I,n.  i  et  a. 
— Vid.  et.  Origen,  côntr,  Cels,,  tib.  I  s  n.  36.  -^Machia^ 
tel,  Disc,  sur  Tite-Live^y  I  ,  56.  - —  M.  de  Maisire^  Soi- 
rées de  Saint-Pétershourg ,  XP  entret.,  not. ,  tom,  II, 
p.  d^Setstm.       .   *'  . 

(1)  Gènes.  III,  i5. 

(2)  S.  Jud.  epUt'  i4.>—  Phil.  lil^*  Quis  rerUm  divin, 
haeres.,  p.  517. 

,     (3)Genc8.  VL 

(4)lbid.,  XX,7.    •      . 

(5)  S.  Ëpiphan,  adv.  haeres. ,  p.  6. 

(6)  Gènes.,  XXVII  .27  et  seq. 

(7)  Ibid.,  XLIX. 

(8)  ïbîd.,  XXXVII. 

(9)  ^0/^^  le  chapitre  XXVII. 
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Seco»dement,  Dieu  ne  .cessa  point,  même 
depuis  la  loi  écrite ,  de  susciter  parmi  les  gentils 
de  véritables  prophètes ,  pour  procurer  à  tous  les 
hommes  le  moyen  de  parvenir  au  salut ,  et  pour 
assurer  en  particulier  celui  des  élus,  Balaam  en 
offre  un  exemple.  «  Dans  tous  les  temps ,  dit 
»  Origène  ,  la  sagesse  divine  descendant  dans 
»  les  âmes  des  justes^  en  a  fait  des  prophètes* et 
/amis de  Dieu  (i).  » 

Saint  Augustin  s'exprime  sur  ce  point  en  des 
termes  non  moins  exprèsi.  <<  S'il  y  a  eu  des  pro- 
»  phètês  chez  le  peuple  juif ,  il  y  en  a  eu  aussi 
»  chez  les  autres  peuples  5  et  ils  ont  prédit  des 
»  choses  qui  regardent  Jésus-Christ  (3).  »  Et 
encore  :  «  On  croit  avec  raison  qu'il  y  a  eu  che^ 
»  les  autres  nations  des  hornmes  à  qui  le  mys- 
»  tère  de  Jésus-Christ  a  été  révélé,  et  qui  ont  été 
»  poussés  à  le  prédire  (3).  »      ♦ 


(1)  Origen.  contr.  Cels. ,  lib.  IV,  a.  7.  Traduçt.  de 
Gourcy.. 

(a)  Sîquîdem  de  populo  Judàeorum  fuerunt  prophet©, 
per  quofl  Eyangelium  5  cujus  fîde  cre'dentes  justificantur , 
antè  promîssum  esse  testatur....;  fuerunt  enim  et  pro- 
phetas  non  îpsius,  in  quibus  etîam  aliqua  ÎQvenîuntur 
quœ  de  Ghristo  audîta  cecinerunt.  S*  Aug,<f  Epist.  ad 
Rom,  inchoat.  Eœposit.a  cap.  III s  part.  II ,  tom,  III  s 
col;  9264 

(3)  Non  Incongrue  creditlir  fuiséft  et  in  alîis  gentibus 
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Clément  d'Alexandrie  n'en  doutoit  point ,  et 
ses  paroles  montrent  même  qu'il  regardoît  ce 
sentiment  comme  une  tradition  apostolique  (  i  ). 
Il  ne  faut  pas.  s'étonner  dé  l'entendre  nommer 
les  Sibylles.  Presque  tous  les  anciens  Pères  (2), 
et  saint  Augustin  lui-même  (3),  les  ont,  crues 


homines^quibushocmysterîumreYelatuinest)  et  qui  hoc 
etiam  prœdicere  impulsi  sunt.  De  GjvU»  Del  9  L  XV III, 

cap,  XLVII s  tom.  VII ^  ^(?/.  53o. 

(1)  Quod  enim  quemadmodùm  Judaeos  Deus  salvos 
esse  vpluitj  dans  eis  prophetaisj  ità  etîain  Grœcorum 
spectatîssîmos  proprm  suce  linguce  prophetas  excitatos  , 
prout  poterant  capere  Dei  béneficentiam ,  à  TuJgo  secre- 
TÎt,  praeter  Pétri  {M'edicatiônem  ^  declarabit  Paulus  Apo.5- 
tolus  dicens  :  Libros  quoque  sumite  ^  agnoscite  Sibyllaïu- 
quoinodo  unum  Deum  significat  y  et  ea  quae  sunt  futura  : 
et  Hydaspen  sumâle  et  legîte ,  et  invenietis  Dei  filium 
multô  clariùs  etapertiùs  esse  scriptum>  et  qucmadmo- 
dùm  advérsùs  Ghristum  multi  reges  instruent  actem,  qui 
eum  babent  odio  ,  et  efos  qui  Domen  ejus  gestant ,  et  ejus 
ûdeUs  f  et  ejus  tolerantiamet  adyentuni^  Ciem.  Alexand,, 
Strom:,  libé  VI  x  p»  63$. 

(a)  S.  Justin.  C^ohort.  ad  Grœc,  p.  54 9  36.  —  Lact., 
Divin.  Instit.^  lib,  IV  ,  cap.  XV. 

(5)  Omnin6  non  est  oui  aiteri  pnetef  Dominuin  Cbris- 
tuoi  9  dicàt  genus  humanum  : 

Te  duce  ,*  si  qua  roaiient  sceléris  vestigia  jiostrî , 

Irrita  perpétua  soi <r€fntfbrinidipe  terras.      .'    -*         .     ■  . /. 
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véritablement  inspirées.  On  a  tout  lieuse  croire 
que ,  sous  ce  nom,  qui  ne  désigne  aucun  per- 
sonnage certainement  connu,  de  vraies  pro- 
phéties avoient  cours  chez  les  Grec»  et  chez  les 
Romains.  Quoiqu'on  en  ignorât  les  auteurs, 
elles  ne  laissoient  pas  de  produire  leur  eflFet^  en 
dirigeant  la  foi  et  l'espérance  des  justes  vers  le 
Sauveur  attendu ,  et  en  préparant  les  peuples  à 
ïe  rcconuoître.  11  est  possible  qu'on  ait  attri- 
bué faussement  plusieurs  prophéties  aux  sibylles;' 
cependant  Lactance,  après  en  avoir  cité  de  très- 
frappantes  ,  assure  que  quiconque  a  lu  Cîcéron, 
Varron ,  et  d'autres  écrivains  qui  vivoieot  avant 
Jésus-Christ ,  ne  pensera  point  qu'elles  soient 
supposées  (i).  •     • 


Quod  ex  CumaBO,  idest,  ex  SybiUiq^oarmînedefassu» 
est  trânstulisse  VirgUiii$;.quoBÎam  foitassis  illa  v.ate»  ali- 
qiiid  de  unico  Salratore  in  spiritu  audiertttj  quod  oecesae 
habuit  confiteri.  S.  AugasU ,  Epist.  CCLVIH  ad  Mur- 
iian,,  n.  5^  tom^  II  y  coL-^^  « 

(i)  His  testimooîis  quidam  revictl  soient  e6  eonfugere 
ut  aiant,  non  ësée  illa  carmina  SibylHna ,  sed  à  nostrîs 
conficta,  atque  coniposita  :  quod  profectà  tioii  putabit, 
qui  Ciceronem,  Varronemque  legerit,  ali^sque  veteres  , 
qui  Erythiraéam  Sibyllam  ,  csBterasque  commemoraut  , 
quarum  ex  libris  ista  exempla  proferiinus':  qui  autores 
antè  obierunt^  quàm  Christus  secunduin  carueip  oasce- 
retur.  ,Z*ar^«n^,  Dhin.  instit,,  tib.lF ,  cap»  XV. 
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Au  resté  j  nous  prions  de  bien  remarquer 
que  nous  ne  nous  autorisons  d'aucune  de  ces 
prédictions  incertaines.  Si  nous  en  parlons  , 
e'est  uniquement  pour  montrer  que  les  Pères 
ont  cru,  que  l'esprit  prophétique  étoit  répandu 
chez  tous  les  peuples  (i) ,  quoique  sans  doute 


(i)  Saint  Thomas  le  dit  expresséiuent.  a  Dicendum, 
»  quod  multis  gentiiîum  facta  fait  revelatio  de  Christo  : 
«  ut  patet  per  ea,  quae  predixerunt.  »  a.  2»  Quœst.  II  ^ 
wrU  VII.  C'est  aussi  ce  que  pensoient  Sixte  de  Sienne  et 
le  savant  évêque   d'Avranches.    Le  premier   s'exprime 
ainsi  :  <»  Genlîlibus  ver6,  si  qui  absque  Mediatoris  notitiâ 
»  salutem  sunt  assecuU ,  S£rt  fuit  habere  fidem  in  unicô 
»  Dei  credulitate  inclusam  ;  hoc  est  ut  Deum  esse  crede- 
»  rent  humani  generis  servatorem,  juxta  ordinem  in  sUâ 
»  admirabili  Providentiâ  occultum  ,  et  aliquibus  ipsorum 
o  vatibus  ,    ac  sibyUis  pecullari  privilegio  recelatum,  »  Sixt 
Senens.  ,  Biblioth,  sanctaj  lib,  VI.  Annot,  LI  s  p.  Zjgo. 
Voici  maintenant  les  paroles  de  fluet ,  qui  attribue  une 
véritable  inspiration  à  Confucius  :  «  Quodque  multô  ma- 
»  gis  mirere,  scriptum  reliquit  in  Ifb ris  suis  magnus  illc 
»  sinicae  doctrinae  autistes  Confucius  ,  Vcrbum  aliquacdo 
»  carnem  futur um;  annumque  quod  id  facturum  esset,  eum 
»  nempè  ipsum  quo  Christus  Dominus  natus  est,  animo 
*  prœvidit,  »  Alnetan.  QtKBst.^  lib.  II j  cap.  XIII,  p,  a35. 
—  Les  musulmans  croient  que  Dieu  a  successivement 
envoyé  dans  le  monde  un  grand  nombre  de  prophètes ,  et 
Sale  présume  qu'ils  tiennent  cette  tradition  des  Juifs  et 
des  chrcfiens.  Prelim.,  Discourse  on  the  Kormi,  sect,  IV y 
voLIj  p,  99.     ' 

4-  16 
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beaucoup  moins  que  chez  le  peuple  choisi  de 
Dieu  pour  être  le  dépositaire  des  promesses. 

Il  y  avoît  encore  entre  les  Juifs  et  les  autres 
nations  une  différence  importante.  Celles-ci 
n'avoient  point  d'Ecriture  sacrée,  parce  qu'il 
n'existoit  point  parmi  elles  de  tribunal  souverain 
divinement  établi  pour  en  être  TinfaîUible  inter- 
prète» La  connoissance  des  dogmes  et  des  de- 
voirs se  conservoit ,  comme  les  prophéties ,  par 
la  tradition.  Les  Juifs  seuls  possédoient  la  pa-r 
rôle  de  Dieu  consignée  dans  des  monuméns  au- 
thentiques ;  de  sorte  que  la  doctrine  du  genre 
humain,  avant  la  venue  du  Messie,  doit  étrecher- 
ehée  et  ne  peut  être  trouvée  que  dans  la  tradi- 
tion universelle  ,  et  cette  tradition  atteste  l'exis- 
tence du  don  prophétique  dans  le  monde  entier. 
Sans  cela ,  on  ne  po^rroit  pas  même  concevoir 
la  religion ,  puisqu'elle  est  entièrement  fondée 
sur  un  Rédempteur  attendu,  et  par  conséquent 
prédit. 

Les  prophéties  nombreuses  que  renferme 
l'Ecriture  peuvent  être  divisées  en  trois  classes  c 

i\  Celles  qui  ont  eu  leur  accomplissement 
avant  Jésus-Christ. 

a**.  Celles  que  Jésus-Christ  lui-même  a  agcom- 
plies. 

5*.  Les  prophéties  de  Jésus-Christ  et  des 
Apôtres,  parmi  lesquelles  il  en  est  plusieurs  qui 


w^ 
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ont  eu  déjà  leur  accomplissement,  et  d'autres  qui 
ne  l'auront  qu'à  la  fin  des  temps. 

Les  premières  servoient  à  fortifier  la  foi  des 
secondes;  elles  étoient  comme  la  preuve  de  leur 
accomplissement  futuç  pour  ceux  qui  n'en  de- 
Toient  pas  être  témoins.  Qu'elles  se  soient  véri- 
fiées exactemçnt,  qui  pourroit  en  douter,  après 
le  témoignage  unanime  dé  ceux  qui  en  étoient 
les  dépositaires  ,  l'objet ,  et  qui  dès  lors  ont  pu 
mieux  que  personne  et  les  entendre,  et  en  jfaire 
l'application  aux  événemens?  Nier  l'existence  de 
ces  prophéties  ce  3eroît  nier  l'existence  de  l'E- 
criture  ;  nier  leur  accomplissement;,  ce  seroit 
nier  l'histoire  des  Juifs. 

U  y  a  plus:  ce  seroit  nier  encore  l'histoire  des 
nations  voisines ,  et  celle  même  des  puissantes 
monarchies  de  l'Orient,  que  Dieu  faisoit  servir  à 
l'exécution  de  ses  desseins  sur  son  peuple,  et 
dont,  par  ce  motif,  les  destinées  furent  souvent 
prédites.  Ainsi  la  prise  de  Babylone  par  Cyrus 
est  annoncée  dans  Isaïe  et  Jérémie  (i),  avec 
ses  plus  légères  circonstances.  Le  Prophète  a 
tout  vu,  jusqu'au  moyen  que  le  vaibqueur  em- 
ploîeroit  pour  se  rendre  maître  de  cette  ville  su- 


(i)  Yoyejç  Bossue! ,   Dhc,  sur  l'hUt,  unk,  ,   II*  part., 
chap.VI.  '"'  ->>''        "  ^ 
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perbe  (i).  Cyrus lui-même,  qu'Isaïe  avait  appelé 
par  son  wr^m  deux  cents  ans  avant  qu'il  fût  né  (2), 
rèconnoit  le  manifeste  accomplissement  de  la 
parole  divine ,  et  «  ravi  des  oracles  qui  avoient 
».  prédit  ses  victoires,  il  avoue  qu'il  doit  sonem- 
»  pire  au  Dieu  du  ciel  (3)  que  les  Juifs  ser- 
»  voient  (4)«  » 

Si  quelques  unes  des  prophéties  qui  les  con- 
cernent particulièrement ,  nous  paroissent  obs- 
cures aujourd'hui ,  UiOus  né  devons  pas  nous  en 
étonner ,  puisqu'elles  n'ont  point  été  faites  pour 
nous.  Les  Prophètes,  selon  la  remarque  d'Orî- 
gèiie,  €  n'aunonçoient  p as  seulement  de  grands 
»  événemens  qui  intéressoîent.toutes  les  nations 
»  de  la  terre,  ou  tout  le  corps  des  Juifs,  comme 
»  ce  qui  regarde  le  Messie,  les  empires,  la  con- 
»  version  des  gentils,  mais  aussi  des  faits  parti- 


(1)  Jerem.  L,  58.  LI,  56. 

(a)  Qui  dico  Cyro  :  Pastor  meus  es^  et  omnem  volun- 
tatem  meam  coroplebis.  Is.  XLIV  ^  a8.  Hœc  dicît  Do- 
minus  Ghristo  meo  Cyro^  .cujus  apprehendi  dexteram ,  ut 
subjiciam  ante  faciam  ejus  gentee ,  et  dorsaregum  vertam^ 
et  aperiam  corain  eo  januas  ,  et  portai  non  claudentur. 
Ego  ante  te  ibo...  et  vocavi  te  nomine  tuo.  Id.,  XLV  , 
1  et  seqq, 

(5)  II  Paralip.  XKXVI,  25.  I  £«dr.,  i  ,  2. 
(4)  Bo*suet.,  loc,  cit. 
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»  culiers  :  c'est  de  quoi  il  y  a  plusieurs  exemples 
9  dans  les  livres  des  Juifs  (i).  » 

Quand  ce  peuple  n'attesteroit  pas  que  les 
prophéties  de  ce  genre  se  sont  accomplies,  ou 
quand  on  refuseroit  de  croire  son  témoignage  , 
8*il  est  certain  d'ailleurs  que  ceux  qui  les  ont  faites 
étoient  réellement  prophètes,  cela  suffît  pour  être 
assuré  que  tout  ce  qu'ils  ont  prédit  s'est  vérifié. 
Or  r^ccomplîssement  incontestable  d'une  seule 
prophétie  avérée  ,  prouve  l'inspiration  de  son 
auteur,  et  JfÉcriture  offre  un  grand  nombre  de 
semblables  prophéties,  sans  mêuje y  comprendre 
celles  qui  ont  le  Messie  pour  objet,  et  dont  nous 
parlerons  tout  à  l'heure.  C'est  dans  l'Écriture 
Sainte,  que  Porphyre  et  Julien,  ces  ardens  en- 
nemie du  Christ ,  vont  chercher  des  exemples  de 
prophéties  véritables  (2).  Porphyre  étoit  même  si 
frappé  de  celles  de  Daniel,  qu'il  essaya  de  tirer  de 
leur  clarté  même  un  argument  contre  elles,  pré- 
tendant qu'elles  ,  n'avoientpu  être  écrites  qu'a- 
près les  événemens  qu'elles  prédisent,  parce  que 
le  Prophète  paroît  bien  plutôt  raconter  le  passé  , 


(1)  Origen.  cpnlr.  Cels.,  lib.  II,  n.  37.  Traduct.  de 
Gourcy. 

fa)  Porphyr.  de  Abstin.  lib.  IV,  cap.  ij.— -Id.,  Porpb/ 
et  Julian.  àp.  Cyrill.,lîb.  V  cl  VI.  in  Julian.  , 
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qu'annoric-er  ravenir  (i).  Or  il  n'^st  pas  main- 
tenant  un  seul  incrédule  qiiî  conteste  Tauthen- 
ticité  des  prophéties  de  Daniel  :  et  voilà  les  in-- 
crédules  de*  preniî^rs  siècles,  qui,  terrassés  par 
révidence  de  leur  accomplissement,  tous  disent 
que  ce  ne  sont  pas  des  prédictions,  mais  une 
histoire.  Je  ne  sais  ce  qu'on  peut  demander , 
ce  qu'on  peut  d^ésirer  encore  après  ce  double 
aveu. 

Maïs,  comme  «tous  l'avons  fait  observer  déjà, 
le  dernier  objet  des  prophéties  éta#t  constam- 
ment ïe  Messie  qui  devoît  venir,  celles  qui  se 
sont  accomplies  avant  sa  venue,  tendoient  toutes 
au  même  but,  qui  étoit  d'affermir  la  foidaûsles 
prophéties  qu'il  devoït  accomplir  lui-même  ;  et 
certainement  personne  ne  doutera  qu'elles  n'aîeflt 
produit  leur  effet,  puisqu'au  moment  où  Jésus- 
€hrîst  apparut  sur  la  terre ,  il  étoit  attendu  non 
"seulenYent  des  Juifs,  mais  du  penre  liumain 
toutentier.  Ecoutons  PascaK 


(i)  Contra  prophetam  Danielem  duoclecimum  librum 
scripsit  Porphyrius,  nolens  eum  ab  ipso,  cujus  est  in- 
scrîptus  uomine,  esse  compositum  :  sed  à  quodaoi  qui  tem- 
poribys  Anliochi  qui  appellatus  est  Epiphanes  ^  fuerit  in 
Juda3â  ;  et  non  tam  Danielem  ventura  dixisse ,  quàm  ilium 
Tiarrâi^se  praîterita.  S,  Hieronym,^  Ub,  XIV  y  In  Daniel,  , 
Prœfat.f  Oper,  tom.  tlïj  cdL  lOJi,  1072. 
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«  La  plus  grande  des  preuves  de  Jésus-rChrist, 
»  ce  sont  les  prophéties.  €*e8t  aussi  à  quoi  Dieu 
»  a  le  plus  pourvu;  car  1  événement  qui  les  a 
». remplies  est  xin  miracle  subsistant  depuis  la 
»  naissance  de  l'Eglise,  jusqu'à  la  un.  Ainsi 
»  Dieu  a  suscité  de»  prophètes  durant  seize  cents 
»  ans;  et  pendant  quati^  cents  ans  après  ,  il  a 
»  dispersé  toutes  ces  prophéties  avec  tous  les 
»  Juifs  gui  leS'portoîent ,  dans  tous  les  lieux 
»  du  monde.  Voilà  quelle  a  été  la  prépara- 
»  tion  à  la  naissance  de  Jésus-Christ ,  dont 
»  l'Evangile  devant  être  cru  par  tout  k  monde , 
»  il  a  fallu  non  seulement  qu'il  y  ait  eu  des 
»  prophéties  pour  le  faire  croire ,  mais  «ncore 
»  que  ces  prophéties  fussent  répandues  par 
»  tout  le  monde  ^  pour  le  faire  embrasser  par 
w  tout  le  monde. 

»  Quand  un  seul  homme  auroit  fait  un  livre 
»  des  prédictions  de  Jésus-Christ  pour  le  temps 
«  et  pour  la  manière,  et  que  Jésus-Christ  seroît 
»  venu  conformément  à  ces  prophéties,  ce  seroit 
«  une  force  infinie.  Mais  il  y  a  bien  plus  ici.^ 
»  C'est  une  suite  d'hommes,  durant  quatre  mille 
j>  ans,  qui,  constamment  et  «ans  variation  , 
»  viennent  l'un  ensuite  de  l'autre  prédire  ce 
»  même  avènement.  C'est  un  peuple  tout  eptiej 
j»  qui  l'annonce,  et  qui  subsiste  pendant  quatre 
j»  mille  années,  pour  rendre  encore  téo^noigoage 
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»  des  assurances  qu'ils  en  ont,  et  dont  ils  ne 
» ,  peuvent  être  détournée  par  quelques  menaces . 
•  et  quelque  persécution  qu'on  leur  fasse  ;  ceci 
»  est  tout  autrement  considérable  (i).  » 

Et  voyez  avec  quelle  clarté,  quelle  précision , 
quelle  exactitude  de  circonstances,  Jésus-Christ 
étoit  annoncé;  voyez  s'il  est  possible  à  un  esprit 
sincère  et  droit  de  le  mécoimoître  dans  ce  que 
les  prophètes  ont  dit  de  lui  ;  voyez  si  la  raison 
peut  expliquer  par  le  hasard  cette  longue  suite 
de  prédictioiis  si  étonnantes,  qu'elles  semblent 
n'être  bien  souvent  que  le  simple  récit  de  l'E- 
vangile ^  voyez  enfin  si  la  prévision  qui  rend 
l'avenir  le  plus  éloigné  et  le  plus  merveilleux 
présent  aux  Prophètes  ,  ne  sort  pas  de  l'ordre 
naturel  de  la.  prévoyance  humaine  ;  si  elle  n'est 
pas  manifestement  une  inspiration  de  celui  qui 
contemple  en  lui-même,  sans  aucune  succession 
'de  temps ,  tout  ce  qui  fut ,  tout  ce  qui  est ,  et 
tout  ce  qifl'doit  être» 

Au  moment  même  de  la  chute  de  nos  pre- 
miers parens.  Dieu  leur  promet  un  Rédenip- 
teur  qui  écrasera  la  tête  du  serpent  (2).  Les 
hommes  vivent  dans  cette  attente,  ignorant 


(1)  Pensées  de  Pascal ,  IP  part. ,  art.  XI ,  §  2  ^  t.  II , 
p.  109  et  110.  Edit.  deRenouard,  i8o3. 

(a)  laîmicitias  ponam  ioter  te  et  mulierem ,  et  semen 
tuum  et  semen  illiu».   Ijpsa  conteret  caput  tmim.  Gê^ 
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néanmoins  de  qui  uaitroit  ce  fruU  béni  de  la 
femme  (i).  Avant  d'en  être  instruits  ,  il  falloit 
que  la  famille  à  qui  cette  illustre  prérogative 
devoit  appartenir ,  fût  formées  Dieu  annonce  à 
Abraham^  Père  de$  croyans^  qu'en  lui  seront  bé- 
nies  toutes  les  nations  de  la  terre  (â).  La  même 
promesse  est  faite  à  Isaac  (3),  à  Texclusion  d'Is- 
maël  ;  à  Jacob  (4)  >  à  Tèxclusion  d'Ésaû;  à 
Juda  (5) ,  à  Texclusion  de  ses  frères  ;  et  cette 
prophétie  n'étoit  pas  connue  seulement  des 
Juifs,  puisqu'un  étranger,  Balaam,  s'écriôit  en 

nés.  III y  i5.  Le  pronom  ipsa,  suivant  l'Hébreu  et  les 
plus  anciennes  versions,  se  rapporte  non  à  la  femme  , 
mais  au  rejeton  qui  naîtra  d'elle. 

(i)  Les  paroles  qu'Eve  prononça  après  avoir  enfanté 
son  fils  premier*né  ^  montrent  qu'elle  espéroit  que  la  pro- 
messe d'un  libérateur  s'accompliroit  en  lui ,  et  qu'elle 
savoit  que  ce  libérateur  seroît  Dieu  et  homme  tout  en- 
semble :  nin^""  Jy^  XJ^'A  ^IH^Î.P  >  Acquisivl  homine^, 
ipsumJekovah  (Gènes.,  IF  s  i*)  »  et  selon  l'ancienne  para- 
phrase iJ'ai  obtenu  l'homme,  l'ange  de  Jehovah.  C'est 
ainsi  que  Heydeck  (Defens.  de  la  relig,  christ,),  Jamieson 
(VindiCf  lib.  I ,  cap.  V)  ,  et  Faber  ("/Tor.  mos.,  vol.  II ^ 
p.  56j  ,  entendent  ce  passage  remarquable. 

(li)  In  te  benedicentur  universœ  cognationes  tcrrœ. 
Genes.^  XÏI,  5.  Ibid.,  XVIII,  i8,  et  XXII ,  i8. 

(5)  Ibid.,XXVI,4. 

(4)  Ibid.,XXVIII,i4. 

(5)  Ibid.,  XLIX  ,  8—10. 
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présence  des  Moabites  :  L'étoile  s 'élèvera  de  Ja- 
cob^ et  le  sceptre  d'Israël  (  i  ). 

Les  temps  s'écoulent  ,  et  peu  à  peu  Dieu 
répand  de  nouilles  lumières  sur  la  des- 
cendance du  Messie.  Une  branche  sortira  de 
Jessé^  et  une  fleur  de  sa  racine.  Et  l'esprit  du  Sei-- 
gnewr  se  reposera  sur  lui^  l'esprit  de  sagesse  et 
d' intelligence  y  l' esprit  de  conseil  et  de  force  ,  l'es-- 
prit  de  science  et  de  piété  (2).  Ce  rejeton  de  Jessé 
sera  an  signe  au  milieu  des  peuples ^  et  les  nations  le 
prieront  {5).  Un  autre  Prophète  l'appelle  fe  g^^rm^ 
de  David  (4)  5  et  ce  fut  constamment  la  croyance 
perpétuelle  des  Juifs  ,  que  le  Sauveur  qu'ils  at- 
tendoient  seroit  de  la  race  de  ce  saint  Roi. 

Mais  quand  paroîtra-t-il?  quand  se  lèvera  Té- 
toile  de  Jacob  ,  pour  éclairer  les  peuples  assis  dans 
f  ombre  de  la  mort  (5)?  Jacob  lui-même  nousTap- 


(1)  Orietur  Stella  ex  Jacob ,  etconsurget  virga  de  Israël. 
Numer.  XXIV,   17. 

(2)  Et  egredietuT  vîrga  de  radîce  Jesse  ,  et  flos  de  ra- 
diée ejus  ascendet.  Et  requiescet  super  eum  spiritus  Do- 
mîni ,  spiritus  sapîentiae  et  intellectûs  ,  spiritus  consîlii  et 
fortitudînîs,  spiritus  sdenliaB  et  pietatis.  Isa.,  XI j  1  et  2. 

(3)  In  die  iHâ ,  radîx  Jesse  ,  qui  stat  în  sîgnum  populo- 
ru  m  ,  ipsuni  gentes  deprecabuntur.  ïbid,^  10. 

(4)  Ecce  dies  veniunt,  dieit  Domînns,  et  suscitabo  Da- 
vid gerinen  suum  Jerem,,  XXV III, ^»  Conf.;  id,  XXX, 
9.  Ezech.  XXXIV y  25, 24  ;  XXX VU,  24.  Ose.  III,  5. 

(5)  Visitavit  nos  ,  Oriens  ex  alto  :  illumînare  his,  qui 
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pFenid  :  Lorsque  la. puissance  souveraine  sera  ôtée 
à  Juda  ,  aloTfi  viendra  celui  qui  doit  T>emr^  et 
qui  sera  f  attentt  des  nations  (i). 

iRappelea-vous  «cette  parole  des  Juifs  au  gou- 
verneur rotnaîn  :  //  ne  nous  est  point  fermés  de 
condamner  personne  à  mort  (5)  ;  «t  dites  si  les 
temps  étoient  accomplis  (3), 

Mais  il  falloitqu'ils  fussent  marqua  d'vuMSxna- 
nière  plus  précise  encore,  et  c'est  œ  que  Dieu 
a  fait  cinq  siècles  avant  la  venue  <lu  Messie ,  par 
la  bouc^  du  prophète  Daniel.  «  Il  voit  septante 
»  semaines,  à  commencer  depuis  Tordonnance 
*  donnée  par  Artaxerxe  à  la  longue-main ,  la 
»  vingtième  année <le  son  règne,  pour  rebâtir  la  ' 
»  ville  de  Jérusalem,  Là  est  mavquée  en  lefmes 
»  pi^is,  sur  la  fin  de  ces  semaines,  ta  remis-^ 

— —x»— «^^^»»^u  »    I    I  i.i«»^— ^«^»»^»^t„^.»— «i^-»_a— ^—^.^M— ^i»^»^p— ^-«»**»*^»-^'*  ■  *  I  »   «       *m 

in  tenebris,  et  in  umbrâ  mortis  a^edeat.  Xac,  I ,  çS,  ^g, 

(1)  Non  auferetur  sceptrum  deJudâ,  et  duxde  feipore 
ejus  9  donec  veniat  qui  mittendus  est,  et  ipse  erit  exspec- 
tatio  gentî'um.  Gènes, ^  XLIX.^  10. 

(2)  Dixit  ergo  eis  Pîlatus  :  Âccfpite  eurn  vos ,  et  secan- 
dam  tegem  vestram  judicate  euna.  Dixeroat  crgo  eî  Jndœi  : 
Nobis  non  licet  inlerficere  qucmqiiani.  Joan,  XV IH^  3i. 

(5)  Les  rabbiiis  David  Kimchret  Manassé  confessent  que 
les  Juiis  sont  maintenant  dans  un  état  de  bannissement  y  sans 
princes  de  leur  race  y  assujétis  à  la  puissance  des  nations,  ' 
if  a*  ils  souffrent  la  peine  de  leurs  crimes  par  leur  dispersion  j 
fJ*ay4mt  plus  d'état  ni  d'empire.  Aveuffieel  quHls  noiw 
disent  pour  quel  orime  ils  sont  punis. 
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iion  des  péchés  ,  h  végne  éternel  de  la  justice  , 
V entier  accomplissemjmt  des  prophéties  ,  et  l'onc'- 
tiondu  Saint  des  Saints.  Le  Christ  doit  faire  sa 
charge»  et  paroître  comme  conducteur  à\i  peuple 
après  soixante-neuf  semaines.  Après  soixante- 
neuf  semaines  (  car  le  Prophète  le  répète  en- 
clore.) le  Christ  doit  être  mis  à  mort  :  il  doit 
mourir  de  mojrt  violente  ;  il  faut  qu'il  soit  im- 
molé pour  accomplir  les  mystères.  Une  se- 
n^ine  eist  marquée  entre  les  autres,  et  c'est 
la  dernière  et  la  soixskute-dixième  :  c'est  celle 
où  le  Christ  sera  imm.olc ,  où  r alliance  sera 
confirmée ,  et  au  milieu  de  laquelle  l'hostie  et  les 
sacHfices  seront  abolis ,  sans  doute  par  la  mort 
du  Christ ,  car  c'est  en3uite  de  la  mort  du 
Christ  que  ce  changement  est  marqué.  Après 
cette  mort  du  Christ  ^  et  l'abolition  des  sacrifices. 
on  ne  voit  plus  qu'horreur  et  confusion  :  on 
voit  la  ruine  de  la  Cité  sainte  ^  et  du  sanctuaire  ; 
un  peuple  et  un  capitaine  qui  vient  pour  tout 
»  perdre  ;  l' abom,ination  dans  le  temple;  la  der- 
»  nière  et  irrémédiable  désolation  du  peuple  in- 
»  grat  envers  son  Sauveur  (  i  )  • 


(i)  Scptuagintahebdomades  abbreviatœ sunt  super  po- 
puluixt  tuum  y  et  super  urbem  sanctajn  tuam ,  ut  copsum- 
metur  praBvaricatio  •  et  finem  accipiat  peccatuin,  et  de- 
leatur inîquitasy  et  adducatur  justîtiasempiterna^  et  im- 
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»  Nous  ayon8  vu  que  ces  semaines  réduites  en 
»  semaines  d'années,  selon  l'usage  de  rÉcriture, 
»  font  quatre  cent  quatre-vingt-dix  ans ,  et  nous 
»  mènent  précisément ,  depuis  la  vingtième  an- 
»  née  d'Artaxerxe,  à  la  dernière  semaine;  se- 
»  maine  pleine  de  mystères,  où  Jésus-Christ  • 
»  immolé  met  fin  par  sa  mort  aux  sacrifices  de 
»  la  Loi ,  et  en  accomplit  les  figures»  Les  doctes 
»  font  de  différentes  Supjputationsjpour  faire  ca- 
»  drer  ce  temps  au  juste.  Celle  que  je  vous  ai  pro- 
»  posée  est  sans  embarras.  Loin  d'obscurcir  la 
*  suite  des  rois  de  Perse  ,  elle  Téclaircit;  quoi- 
»  qu'il  n'y  auroit  rien  de  fort  surprenant,  quand 
»  il  se  trouveroit  quelque  incertitude  dans  les- 


pleatur  yisio ,  et  prophetia ,  et  unga^r  Sanctus  sabcto- 
rum.  Scito  ergo,  et  aaimadverte  :  ab  exitu  sermonis,  ut 
Herùm  œdificetur  Jérusalem ,  usque  ad  Chrîstum  ducem, 
hebdomades  septem  ,  et  bebdomades  sexaginta  duse 
eriint  et  rursùm  œdifîcabitur  platea,  et  mûri  in  angus- 
tiatemporum.  Et  post  hebdomades  sexaginta  duas  occide- 
tur  Cbristus  :  et  non  erît  ejus  populus,  qui  eum  negaturus 
est.  Et  civitatem  et  sanctuarium  dissipabit  populus  cum 
duce  yenturo  :  et  finis  ejus  yastitas ,  et  post  finem  belli  sta- 
tûta  desolatio.  Confirmabit  au  lira  pactum  muhis  hebdo- 
mada  una  :  et  in  dimidio  hebdomadis  deficiet  hostîa  et 
sacrifîcium  :  et  eritin  templo  abomiiiatio  desolationis  :  et 
usque  ad  consummationem  et  finem  perseyerabit  desola- 
tio. Daniel,  IX  s  ^4  ^'  s^qq* 
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»  dates  de  ces  .prmces  (  i  ) ,  et  le  peu  d'années 
»  dont  on  pourroit  disputer  ,  sur  un  compte  de 
»  quatre  cent  quatre-vingt-dix  ans,  ne  feront 
»  jamais  une  importante  question.  Mais  pour- 
»  quoi  discourir  davantage?  Dieu  a  tranché  la 
»  difficulté ,  s'il  y  en  avoit,  par  une  décision  qui 
»  ne  souffre  aucune  réplique.  Un  événement 
»  manifeste  nous  met  au-dessus  de  tous  les  raf- 
»  finemens  d^  chronologistes  ;  et  la  ruine  totale 
»  des  Juifs  5  qui  a  suivi  de  si  près  la  mort  de  notre 
»  Seigneur,  fait  entendre  aux  moins  clairvoyahs 
»  Taccomplissement  (2)  de  la  prophétie  (3).  » 

I  p     I  I     ■    -  ■■■--■  ■      ■  ■  ^  -  ^  ^ 

(1)  Cette  incertitude  vient  de  robseurité  de  la  cfhrono- 
logie  orientale;  les  anciennes  histoirçs  ne  marquent  point 
de  dates ,  ce  qui  rend  les  années  des  princes  difficiles  à  fixer. 
\oyezV  H  ist,  de  Perse  ,  parsirJonh  Malcolm^  t.  Ij  c,  VIL 

(a)  Confondus  par  l'éTidence  do  cet  accomplissement , 
ks  Juifs  ne  savent  plus  que  prononcer  d'horribles  impré-^ 
i^ations  contre  ceux  qui  désormais  supputeront  les  années 
de  ia  venue  du  Messie.  Inflata  rumpantur  ossa  eorum  qui 
periodos  temporum  computant,  Talm,  cod.  Sanhédrin , 
cap.  XI.  —  Et  remarquez  que  lé  même  livre  nous  ap- 
prend que  4a  tradition  des  Juifs  9  conforma  à  la  prophétie 
de  Daniel ,  Bnnonçoît  la  venue  du  Messie  9  au  temps  où 
Jésus-Christ  parut.  Traditio  domCts  Eliœ:  sex  mille  annis 
durai  mandas;  bis  mille  a^is  inanitas  (sine  lege);  bis  item 
mille  annis  leœ  ■:  deniquè,  bis  mille  ânnisdies  Christi,  Talm.9 
tora.  Sanhédrin  9  p.  97.  ^ 

(5)  Bossuel,  Disc,  sur  Thist.  univ. ,  II*  part. ,  ch.  IX  , 
p.  aSg,  240.  Edit.  de  Versailles, 
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Ainsi  ToQ  sayoit  que  le  Messie  naitroit  de  la 
famille  de  David ,  et  le  temps  de  sa  naissance  est 
prédit  avec  une  précision  rigoureuse.  Le  Désiré  de 
toutes  les. nations  doit  venir  dans  le  second  temple  j 
et  le  remplir  de  sa  gloire  (i).  Le  dernier  des  Pro- 
phètes ,  Malachie ,  annonçoit  qu'il  alloit  paroître. 
Le  Dominateur  que  vous  cherchez  y  et  l'Ange  de  r  al- 
liance que  vous  désirez  ^  viendra  dans  son  temple. 
Le  voici  qui  vient ,  dit  le  Dieu  des  armées  (2). 

Ce  n'est  pas  tout  :  on  savoit  encore  qu'il 
naîjroit  miraculeusement,  c  Gieux  répandez 
»  votre  rosée  ,  et  que  les  nuées  versent  le  juste  ! 
»  Que  la  terre  s'ouvre,  et  germe  le  Sauveur  1 
»  c'est  moi  Jehovah  qui  l'ai  formé  (3).  LeSei- 
»  gneur  lui-même  vous  donnera  un  signe  : 
»  voilà  que  la  Vierge  concevra,  et  elle  enfantera 
»  un  fils,  et  il  sera  nommé  Emmanuel  (4)»  "^ 

(1)  Et  movebo  omnes  gentes  ;  et  yeniet  Desideratus^ 
cunctis  geatlbus  ;  et  împlebo  domum  istam  gloriâ  ,  dicît 
Dominus  exercîtuum.  Ag§*9  II ,  S, 

(a)  Et  statim  veniet  ad  templum  suum  Dominator  quein 
vos  quaerîtis  ;  et  \ngelus  lestamenti  quçra  vos  vultis,  Ecce 
venit  ,  dicit  Dominus  exercîtuum.  Malaclu^  III j  i. 

(5)  Roràte  cœli  desuper,  et  nubes  pluaat  justum  : 
aperiatur  terra,  et  germinet  Sal valorem;  et  justitia  oi*ia- 
tnr  simul  :  ego  Dominus  feci  eum.  Isa.^  XLF,  8. 

.   (4)  Dabit  Dominus  ipse  Tobis  signum.  Ëcce  Virgocon- 
cipiet,  et  pariel  filium,  et  rocabitur  nomen  ejas  Emma- 
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Dieu  avec  nous.  David  son  père  avoit  vu  les  rois 
de  Tharsis  lui  offrir  des  dons  jet  les  rois  d'Arabie  et 
de  Saba  lui  apporter  des  pré  sens  (i)  ;  de  l'or  et  de 
l'encens  ,  dit  Isaïe  (2)  ;  car  cette  circonstance 
devoit  aussi  être  prédite.  Osée  le  voit  revenir 
d'Egypte  (3).  Mîchée  avoit  marqué  jusqu'au  lieu 
où  s'accompliroit  le  mystère  de  son  enfantement. 
Et  toi  j  Bethléem  ^  appelée  Ephrata  y  tu  es  une 
des  plus  petites  villes  parmi  celles  de  Juda  :  de  toi 
sortira  le  Dominateur  d' Israël;  et  sa  génération  est 
dès  le  commencement ,  dès  les  jours  de  l'éternité  (4). 
Le  même  Prophète  qui  disoit  du  Christ ,  le 
voici  qui  vient ^  indique  un  nouveau  signe  auquel 
on  le  reeonnoîtra  :  il  sera  précédé  d'un  envoyé 
pour  lui  préparer  les  voies  ;  et  aussitôt^  ajoute  le 
Prophète^  le  Dominateur  d' Israël ^  l'Ange  de  l'al- 
liance viendra  (5). 


nuel.  Isa.,  VII  ^  14.  — Creavit  Dominus  novum  super 
terram:  femina  circumdavit  virura.  Jèrém:,  XXXI  /fi2. 

(1)  Reges  Tharsis  et  insulte  mu nera  oiTerent:  reges  Ara- 
buna  et  Saba  dona  adduccnt.  LXXI  ,10. 

(a)  De  Saba  yeDlent»  aurum  et  tlius  déférentes.  Isa., 
LX,e. 

(3)  Ex  ^gypto  vocavîfilium  meum.  Os.,  XI,  i. 

(4)  £t  tu  9  Be'ihlehem  Ephrata ,  parvulus  es  in  millibus 
Juda  :  ex  te  mihi  egredietar  qui  sit  Dominator  in  Israël  y 
et  egrcssusejus  ab  initio»  àdiebus  œternitatis.  Mich.,  V,  a. 

(5)  Ecce  ego  mitto  angelum  meum ,  et  praeparabit  viuni 
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Et  qu'est-ce  que  cet  Ange  de  ralliaiice  ?  C'est 
le  même  qui  est  appelé  le  Juste  (  i  ) ,  7e  Saint  par 
exoellençe ,'  ie  Saint  des  Saiiits  (2) ,  k  rot  Sau-- 
veur  (3),  comme  parle  Zacharie  ;  c'est  le  Christ 
qui  r  selon  Daniel  9  doit  accomplir  toutes  les  pro- 
phéties s  abolir  l'iniquité  en  mourant  de  mort  vio- 
lente, mettre  fin  au  péché  ,  et  établir  le  règne  de 
la  Justice  étemelle ^l^.  C'est  donc  lui  qui  sera 
le  Rédempteur  de  notre  race  que  Job  atten- 
doit  (5).  C'est  lui  qui  détruira  l'ejnpire  du  dé- 
mon ,  qui  écrasera  la  tète  du  serpent ,  et  relèvera 
la  nature  humaine  abattue.  Il  sera  prophète  et 
légi^ateur  ;  Moïse  l'annonce  aux  Juifs ,  ei>  leur 
ordonnant  de  lui  obéir. 

€  Le  Seigneur  Totre  Dieu  vous  suscitera  un 

ante  faci«m  meam.  Et  statlm  yeniet  ad  templum  suum 
Domîoator,  etc.  Mo/ocA., ///,  V. 

(1)  Roratecœlî  deguper,  et  nubes  pluant  jdstum.  Âpe- 
riatur  terra  ^  et  germinet  SalvatoreiuT.  ïsa,  XLV ,  8. — 
Ecce  dies  veniunt ,  et  suscîtabo  Dayid  germen  justum.  -Et 
regDabît  rex^  et  sapiens  erit.  V^em.^  XXIII,  S. 

(2)  Exulta  et  lauda,  àabitatio  Sion,  quia  magous  in 
medio  tuâ  sanctus  Israël.  Isa.,  XII s  6.  —  Et  unçatur 
Sanctus  sanctorum.  DanxW.,  IX j  24. 

(3)  Exulta  satis,  fiiia  Sion  :  jubila,  Glia  Jérusalem. 
EcceRextuusvenittibiîustuset  Salvator.  Zachor.^IX,^. 

(4)Danid.,lX,  24.  * 

(&)  SttÎA  Redemptor  consanguineus.  Jeh.,  XIX ,  25, 
4.  17 
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»  Prophète  comme  moi,  de  votre  nation  et 
»  d'entre  vos  frères  :  vous  Técouterex.!...  Et  le 
»  Seigneur  m'a  dit«*.  Je  leur  susciterai  du  mi- 
»  lieu  de  leurs  frètes  un  Prophète  semblable  à 
»  toi.  Je  mettrai  mes  paroles  dans  sa  bouche  • 
»  et  il  leur  dira  tout  ce  que  je  lui  aurai  corn- 
»  mandé.  Mais  si  quelqu'un  ne  veut  pas  écouter 
»  les  paroles  qu'il  leur  portera  en  mon  nom., 
«  moi-même  je  serai  le  yengeur  (i)*  » 

'  Est--ce  tout  ?  ne  sanrons^^nouspoint  comment 
ce  Prophète,  dont  la  mission  est  annoncée. avec* 
tant  d'éclat  9  sera  semblable  à  Moïse?  L'Écriture 
ne  dit-^elle  rien  déplus  ?  Cherchons ,  examinons, 
ne  nous  lassons  point  de  recueillir  tous  les  rayons 
de  lumière  dispersés  dans  les  saints  Livres.  . 

«  Les  jours  vîendront,^ditleSeîgneur ,  et  je  fe- 
»  rai  une  nouvelle  alliance  avec  la  maison  d'Israël 
»  et  avec  la  maison  de  Juda  :  çon  une  alliance 
9  pareille  à  celle  que  je  fis  avec  leurs  pères  ,  au 
»  jour  où  je  les  pris  par  la  main  ,  pour  les  tirer 
»  de  la  terred'Egypte.  Us  ont  violé  cette  alliance, 

(i)  Prophetam  de  gente  tuâ  et  de  fratribtts  this  siclit 
rat  y  suscîtabit  tibî  Domiûus  Deus  tuus  :  ipsum  audies...» 
Et  ait  Doixiînusmibî..t' Prophetam  suBcitaboeîs  de  medio 
fratrùm  suoruà)  similem  tu!  :  et  ponaiH  verba  mea  ia  ore 
ejus,  loqueturque  adeos  omnia  quae  prœcepero  illi.  Qui 
autem  verba  ejas ,  quae  loquetur  in  nomine  meo  ^  audire 
noicierit,  ego  ultbrexlstam.  Deuter.^XFIIJ»  iS  et  seqq. 
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»  et  j^  leur  ai  fait  sentir  moD  pouvoir,  dit  le  Sel.- 
9  gneur.  Mais  Yoîci  le  pacte  que  je  ferai  arec  la 
»  maigoiii  d'Israël,  lorsque  cea  jours  seroùt  reaus  : 
»  J'imprimerai  ma  loi  dans  leurs  entrailles ,  et 
»  je  récrirai  dans  leurs  cœura.  Je  serai  leur  Dieu, 
»  et  ils  seront  mon  peuple  (  i  ).  » 

Isaïè  (2)  ,  Jérémië  (3) ,  Ezéchiel  (4) ,  Da- 
niel (5) ,  Osée  (6) ,  nous  apprennent  que  cette 
alliance  nouvelle  ,  cette  loi.qne  le  Prophète  dis- 
tingue clairement  de  celle  promulguée  par  Moïse , 
doit  être  universelle  et  perpétuelle»  qu'elle  s'éten- 
dra à  tous  les  lieux  et  à  tous  les  temps.  Et  voici 


(1)  Ecce  dies  renient,  dicî€Dominua;et  feriam  domui 
Israël  et  domui  Judœ  todus  Qorum  :  non  seeundum^  t>ac- 
fnmj  quod  pepigt  cum  patribus  eoi*um,Jn  dieqaâ  appre- 
hendî  manum  eorum ,  ut  .ediieerem  €0S  de  terrS  .^gyptî  ^. 
pactum,  quod  irritum  fecârunt ,  et  ego  dpminatus  sum 
eorum,  dicit  Domînus.  Sed  hoc  erît  pactum,  quodferiam 
cum  domô  Israël  po6t  diés  illos ,  dicit  Domînus  :  Dabo 
legem  meam  in  visceribus  eorum ,  et  in  corde  eorum  scri- 
bam  eanj  :  et  ero  eis  in  Deum\,  et  ipsi  erunt  mihi  in  po- 
pulum.  Jer^m.  XXXl 9  3i,  32,  55. 

(2)  Isa.,  XLII,  6  et  7.  XLIX,  Set  9.  Lî,  6  et  7.  LV, 
Set  4.  LXI,  8  et  g. 

(5)Jerem.,  XXXII,4o.  L,  5. 

(4)  Ezech.,  XVI,  60,61,62.  . 

{5)Dam^.,  Il»  44- 
(6)  Ose.,  LXI,  «et  9- 
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qu'annonçant  de  nouveau  l'Ange  de  talliance^  1  ) , 
Dieu  luî-tnême  déclare  que  cet  Envoyé ,  ce  Légis- 
lateur céleste  ,  est  le  Siauvcur  promis  dès  le  com- 
mencement. «  Prête  Toreille  ,  ô  mon  peuple  ; 
)»  écoute-moi,  à  ma  tribu  :  la  loi  sortira  de  moi» 
»  et  mon  jugement  reposera  dans  la  lumière  sui: 
»  tous  les  peuples.  Mon  Juste  est  proche ,  mon 
»  Sauveur  est  sorti  (2).  »  Et,  afin  qu'on  ne  semer 
prenne  point  sur  le  sens  de  ces  paroles,  comme 
aussi  pour  fortifier  le  courage  des  vrais  croyans 
quand  le  Christ  paroîtra ,  Dieu  insiste  encore  : 
«  Ecoutez-moi*,  vous  qui  savez  qui  est  le  Juste  y 
»  mon  peuple,  qui  avez  ma  loi  dans  votre  cœur, 
»  ne  craignez  point  l'opprobre  des  hommes ,  et 
»  ne  redoutez  point  leurs  blasphèmes  :  comme 
'  »  le  ver  dévore  un  vêtement ,  ils  seront  ainsi  dé- 
i  vorés.  Mais  mon  salut  sera  éternel ,  et  ma  jus- 
«  tîce  subsistera  de  générations  en  généra- 
»  tions  (3).  »    ^ 


(i)  Malach.  III,  1.  Zachar.  IX,  11.  ,    * 

(a}  Attendite  ad  ine,  popule  meus ,  et,  tribus  mea ,  me 
audite  ;  quia  lex  à  me  ezîet,  et  judicium  meum  in  lucem 
populoram  requiescet*  Propè  est  Justus  meus,  egressu 
est  Salyator  meus.^  Isa,,  LI,  /^et  5. 

(3)  Audite  me  qui  scîtis  Justum ,  populus  meus ,  lex 
mea  in  corde  eorum  :  nolite  timere  opprobrium  hominum , 
et  blaspbemias  eorum  ne  metuatis.  Sicut  enim  yestimen- 
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Les  îles  attendront  la  loi  {<)  du  Sauveur.  Tous 
les  peuples  viendront ,  disant  :  Montons  à  la  mon^ 
tagne  du  Seigneur  ^  à  la  maison  du  Dieu  de  Ja^ 
cobj  parce  que  la  loi  sortira  de  Sion,  et  la  parole 
du  Seigneur  de  Jérusalem  (â) . 

Outre  les  titres  par  lesquels  nous  venons  de 
voir  le  Messie  designé ,  il  est  appelé  encore 
Prêtre  {5} ,  P^tem- (^)  ,  Juge  (5j  ,  Prince  (6)^ 


tutn,  sicrcomedIdteosTermis  ;  etsicutbnam  ,  sic  dèvo> 
rabit  eos  tinea  :  salas  autem  mea  In  sempiternuin  erlt  j  et 
jastitîaœea  in  generationes  generatlonum.  Ilfkl,y  7  et  S. 
(i)  Legem  e)us  insalœ  expectabunt.  Isa.  IV j  4* 
(a)  Ibunt  populi  multi  et  dîcent  :  Ascendamu»  ad  mon* 
tem  Dômmi  9  et  ad  domum  Dei  Jacob  »...  quia  de  Siou 
exibit  lez.  et  verbum  Domini  de  Jérusalem.  Ibid.*  II ,%. 
liich. ,  IV ^  a.  ' 

(3)  Juravit  Dominas ,  et  nonpœnîtebit  èum  :  Ta  es  Sar 
cerdos  in  œteroùm  secundum  ordînem  Me4cbisede6h. 
Ps,  CIX,  4*  —  Bcoe  Vîr,  Oriens  nômen  ejus. . .  Et  ipsc 
extra  et  templum  Domino...  et  erk  Saeerdos  super  srolio 
suo.  Zàchar.j  VI »  i^èt  i3. 

(4)  Et  suscitabo  super  eas  Pastorem  unum ,  qui  pascat 
ea». . .  Ipse  pascet  eas  9  et  îpse  erît  eîs  iîi  pastorem; 
Ezech.j  XXXIV  ^95^. 

(5)  Egredietur  virga  do  radioe  Jesse.  • . .  Judicabit  in  justi^ 
lifi  paapereS)  et  arguet  in  œquitate  pro  mànsuetis  terrae  : 
et  percutiet.  terram  virgâ  oris  sut,  et  spiritu  labioruui» 
suoi^m  interiîciet  imp.ium.  Is.f  XI 9  1  et  4. 

(6)Ibid.,  IX,  7. 
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Boi  Çi),  Docteur  («)  ,  t Agneau  dâminateur  du 
monde ,  qui  régnera  dmis  la  miséricorde  et  la  t>^- 
rite  (5)  i  la  véritable  hostie  de  propitiation  (4); 
et  cet  agneau ,  cette  hostie ,  c'est  le  Fils  même 
de  Dieu ,  engendré  ûrant  tous  les  temps  (5), 


(1)  Ego  auteiB  coustitutus  sum  Aex'ab  eo  super  Siosi 
moûtem  saactum  e)us  5  prœdicans  praeceptum  ejus.  Psal^ 
mus  II  s  ^*  —  Ecce  dies  yeniunt,  djxit  Domînus ,  et  sus* 
cîtafoo  David  gennen  justum  :  et  regnabît  Rex ,  et  sapiens 
erit;  etfacîet  judicium  et  ju8titiaminterrâ./«r.^JirJlL///,  5. 
-^JSxaltaeatis,  fiiia  Sion;  jubila  filia,  Jerusalein  :  ecce 
Rex  tuus  venîet  tîbi  justus,  et  salrator.  Zaohar.,  IX y  9. 

(2)  Fîtii  Sîon  exultate^  et  laetamini  in  Domino  Deô 
vestro  ;  qoia  dédit  Tt)bîs  Doclorem  justîtiae.  Jasl.,  II ,  aS. 

(5)  Emitte  agnum,  Doi^dine^  domînatorem  terrae.... 
Et  prseparabitur  in  misericordiâ  solîum ,  et  sedebit  super 
illiid  m  veritate.  Isa.j,  XV I,  1 ,  5. 

(4)  Sacrificiuffi  et  oblatiocem  noluisti  :  auras  autem 
per£ecisti  mibi*  Holocausium  et  pro  peccato  non  postu*- 
Ustl  :  tqnc  dixi  :  Ecce  yenio.  In  capite  iibri  scrotum  e^t 
de  me ,  ut  facerem  yoluntatem  tuam.  Deus  meus  yokiî , 
et  Iftffem  tuam  in  medio  cordis  meî.  Ps.  XXIX,  8,9, 

(5)  Dieu  et  son  Fils  parlent  akeraativemeiit  dans  le 
psaume  deuxième.  4  J'ai  ét^fi  mon  roi  stn*  Sion^  m^ 
»  «Qontagne  sainte.  »  Le  Fils  reprend  :  «  le  rapporterai  le 
»  «déoret  même  :  (  ptV  vtit  9  fV^«m  tiatutum  )«  Jdboyah 
»  m'a  dit  :  Tu  es  mon  Fils  ;  je  t'ai  engendré  àiij<iNivd%uj  : 
»  demande  moi  9  et  je  te  donnerai  tes  nations  pour  hèri- 
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Son  nom  fera  étemel  :  uvant  que  le  ^qIcU  fût;,  $an 
nom  étçit  leFïU  :  toutes  tes.nations  seront  bénie» en 
luh  et  e fies  le  hueront  s \). 

Miûa  eêt-il  le  fils  de  Dieu  seulemeut  piir  axlop- 
tion  9  comme  Tont  rêyé  quelques  sectaires  dans 

»  tage  9  et  pour  possession  les  extrémités  de  h  terre.  » 

(i)  Ps.  LXXI^  17.  Selon  THébreu.  Le  mot  V>3^  veut 
dire  fil^^rie  \à  racine  1^3,  qui  signiGe^  juvene$cebat.  C'est 

ainai  qm  Ip  Tftlmud  explique  cci  passage.  T'a/^/i.  PesdoK^j 
/7.  $9>  ^^  Nedar^  p,  39»  Les  ancien^  Juifs  croyoieat  que 
le  Messie  devoit  être  le  Verb^de  Dieu.  Philon,  de  Profi^^. 
Le  liyre  Zohar  appelle  |e  Messie  le  Verbe  életéf  le  Ferfte 
emùéa,  te  Prince  de.  i($,  face^  oq  te  Prince. de  la  pr4sençe 
éboîne.  La  paraphrase '.  phaldaiquç.  d'Ookeloa  sur  Li  Ge- 
Aése»  4itq9:i§  D.i^iaréa.les.çiei{x,  etc.jf  par  le  Ferbe-  La 
pluralité  des  peraçnnes  en  Dieu  ,  marquée  clairement  en 
^usieurs.  endroits  de  l'Ancien-Testameat^.  Test  aurtoyt 
fl'une  miu^èrf  bien  remarquable  dans  ce  passage  de  Jo- 
su^  :  DixUque  Jçsuâ  qd  populwn,  non  ppteritis  seroire 
D^mm^s  guim  m^bi  Wii  s^ncti  ipae,  ^-j^  D^^Hp. 
QTlSw  r^^  Detts-uBmuiatar  est,  Jos.p,  JUXIV w  »9»  L'an- 
cien  liVrë  UêdrmTithn  (m  Pe.  L.)  >  explîquaîit  Ces  pa- 
roles d<38  fils  de  Ja  tribu- 4e  Ruhen  et  dès  tribusde  <ïad 
^  de  Manassès  -:  Dku^  Die^t  i  Dieu  eonnottnoi  cmmm.f  il 
Mit ffm nottê croyons .emiuk .(Jûs,^ XXII 3  ^^}^ attribue ^à 
1»  Tvinité  iacrèaikion  de>I3aÀfterB  etFétablissemtntde  la 
hou  Voic«  le  f^ssâge  tcaduit  littéralement  ;  FilU  Rutfen^  et 
filiî  Gëd  dixerimt  :  D^us,  Deus ,  Djominus  Deus  s  Deus 
Dominas  ,  ipse  novit  :  guidnam  videront  ut  hoc  idem  repe^ 
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le  sein  même  du  christianisme?  Prophètes  de 
l'ancienne  loi,  ne  confondrez-vous  point  ces  im- 
pies? «  Les  jours  viennent,  dit  le  Seigneur;  et 
»  je  susciterai  le  Juste,  le  germe  de  Davidv  et 


terent  dfiabus  vicihus?  Dixe^unt  primo  9  Deus ,  Deus,  Do- 
minus  f  quia  his  creatus  mufidus;  et  deindè  dixerunt,  Deus^ 
Deus,  DominuSs  çuia  in  his  quogue  tribus  data  estLèx.  La 
dîfitioction  des  personnes  diyînes  et  Tunîté  de  nature ,  est 
encore  exprimée  plus  positivetnent  dans  le  Zohar  (  In 
Gènes,  f  cap  S  III  ^  et  in  Deuter.,  cap.  VI.)  ,  par  le  fa- 
meux rabbin  Siméon,  fils  de  Jahai.  II  assure  que  Rabi  Ibbâ, 
un  des  plus  anciens  docteurs  di^s  EPébrcux ,  qui  TÎTOit 
au  temps  du  second  temple,  explîquoit  le  verset  6  du 
VI*  chapitre  du  Deiileronome ,  en  ces- termes  :  «iLit  Rabi 

"»  Ibba  :  bie  est  :  Audi  Israël ,  Dbus  qui  est  principiam 
n  omnîùïu  reirum,  antîquus  antiquorum ,  hortus  radicumr, 

.  9  et  omnium  rerum  perfectio ,  et  dtoitur  Pater  :  Deus 
D  noster  ,  profunditas  fluminum  (vel  claritas  luminis  ) , 
»  fons  sciehtiariim,  quiaei  procedunt  ab  Hlo  Fàtrè,  etFilius 
»  Yocatul'  :  DeuSjhxo  est  Spiiritùs  Sanctus,  qui  à  duob\is 
»  procedit,  et  vocatur  ménsufa  irocis  :  Unus  0st^Xjâ^\XXsxxm 
»  cumatio  conclildit-,  el  coUigil,  neque  enim  aiius  ab  alio 

-»  dividi  potest  (et  propteveà  ait)  :  Congre^a,  Isiraët,  buHc 
B  IPatreni ,  et  Fîlium ,  et  Spîritumîâàactam^  eumkiuesfaç 
1»  UûMn  esseiïtÛNii ,  uniBonque  substantiam^  qitia  qnicquîd 
»  691  in  unb  ^  et  in  alio,  totvsAiit*,  totusest,  toiiis^ue 
»  erit.  Hcec  ille  (ait  etiam  rbi  ideià  Rabi  SimeDh  )  .faoC;  art- 
9  canum  Filii ,  non  revelabif uir  «koiduiqiie  qvoûaqiie 'y6Qe^ 
V  rit  Messias,  quia  jlunc  di<^t  Isaia's  ,  X^>3.9  ^  repkSa  ètkt 
»  terra  scientiâ  Dei.»  •  '  i    v.  • 
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p  voici  le  nom  qu'on  lui  donnera,  Jehovah  notre 
9  juste. (i).  » 

Ainsi  ce  nom  incommunicable  (s) ,  ce  nom 
glorieux  que  Dieu  ne  donnera  jamais  à  aucun 
autre*(5)  ^  et  qui.lui  appartient  pendant  toute  l'é^ 
temité  (4)  v  lui*-même  il  le  donné  au  germe  de 
David  s  dans  lequel  tous  les  anciens  Juifs  s'a/D- 
cordent  à  reconnoitre  le  Messie  (5),  en  même 
temps  qu'ila  avouent' que  ce  Messie  divin  exis- 
tait avant- tous  :les  temps^  qu'il  n'a  ni  oommen- 


,  •  '      •     •  •     • 

(i)  Ecce  dies  veniuot^  dicit  Oomînus  :  et  suscitabo 
David  germen  justum....  et  hoc  notnen ,  quod  vooabpnt 
eam  :  Dominiis  (Jehovah)  justus  noster.  Jerem. ,  XXIII 9 
Set6.  Id.s  XXXIII,  i5e<  i6. 
•  (a)  Les  Juifs  le  reconncrissent  expressément.  Voyei 
Maimonides  ,  More  Neoochim ,  part,  /,  c.  LXI  et  LXIi. 

(S)  Ego  Dominas.  {JeAofuahy^^  hoc  est  nomen  méam  : 
gloriam  meam  alteri  non  dabo.  Isa.,  XLII,  8. 

(4)  Hoc  nomen  mîhi  est  in  sétccnum.  Eicod»,IIIy  i5. 

(5)  L'auteur  de  la  paraphrase  chaldéenne,  Onkelos, 
dit  poéititement  (in  Jerem.  XXtlI^  5  et  XXXI II ^  i5): 
SuiûiUibo  Daoi4i  'Messiam^'  Regem  nostruhL  tlabiCahana 
assure  que  le  Messie  s'appelle  Jehovah  le  Juste,  ponfor- 
mément  à  ce  que  le  Seigneur  a  annoncé  par  la  bouche  de 
flfoh  pty^phète  Jérèmie  If ^rtt«Tj/im^  mp.^t','  16.  Le 
mêmelhrite  (inPe.  -ÏJIf^//f.)  ditque  les  prophéties  que 
fiou»  venons  de  citer,  se  rapportent  au  Rédempteur  :  Sus- 
eitabo  Dacidi  MeisiamjwUum  ;  et  le  niême  âteu  se  trouve 
ddnsi'àQCicn  livre /ff/ctt^;     > 
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cément  ni  fin,  qu'avant  la  création  dn  inonde 
éternel  ilétoit  avec  son  Père  éternel  (i). 

A  cas  caractères  qui  ne  recoaiioîtroit  ie  Dé-- 
siré  des  nations^  le  Saint  qu'attendoit  Confiicius., 
et  qu'on  pourra^  disoit-il ,  comparer  à  Diea;  le 
Docteur  qui,  selon  Platon,  devoit  nous  sauver,  m 
nous  instruisant  dé  la  doctrine  véritable;  le  Maître 
communs  le  souverain  Monique  «  le  Dieu  qu'ann 
nonçoit  Cicéroh ,  et  dont  la  loi  une,  étemeUes 
immuable  j  régiroii  tous  les  peuples  dans  tous  tes 
temps  ? 

Mais  quoi,  vous  me  parlez  du  Verbe  incréé  , 
du  Fils  de  Dieu ,  de  l'Eternel  :  qu'a-t-il  de  coto- 
mun  avec  notre  nature ,  ^t  comment  le  recon- 
noître  dans  ce  petit  enfant,  dont  les  esprits  cé- 
iestes  annoncèrent  la  naissance  aux  bergers'  de 
Bethïéetn?  Écoutez  Isaïe  :  ' 
*  «  Un  petit  enfant  nous  est  né,  un  fils  nouis  a 
»  été.donné;  il  portera  sur  ses  épaules  les  mar- 
»  qiies  de  sa  royauté,  lï  sera  appelé  TAdmirable, 
»  le  Conseiller,  Dieu ,  le  Fort ,  Ip  Père  du  siècle 
»  futur  (22) ,  lePrince  de  la  paix.  S^n  empife^Vér 


1   «    ..  •  * 


(ji)|Râhi.BarachiHâ»  ua  des  T^olm^ou  rabbm  die la 
Utsna^  ciié  par  R.  MoUes.  Bad^t^hi.,  61  Gm.s  P-  ^^^VIl^ 
—  Zohar,  » .  in  Genss, ,  eap.  Ikl*  Medc.  TU.»  h\  U^^  9 
tçf.  Vil  ,  i4  si  aiiàs. 

(a)  TST-^I^^t  9  le  Père  de  l'élemité.  Le  Useras,  TU 
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»  tendra  de  plus  en  plus,  et  la  paix  qu'il  établira 
»  n'aura  point  de  fin.  Il  sera  assis  sur  le  trône 
»  de  David ,  et  fl  possédera  son  royaumte  pour 
»  raffermir  dans  l'équité  et  dans  la  justice,  de- 
»  puis  ce  temps  jusqu'à  jamais.  Le  zèle  du  Dieu 
»  des  armées  fera  ces  choses  (i).  » 

Comprenez  donc  que  le  Verbe  $'e$î  feM  chairs 
et  ^u'ita  haMté  parmi  nous  (â);  adorez  le  mys- 
tère de  l'Homine-Dieu ,  et  dites  avec  le  Pro- 
phète z  Je  me  ré/ofdrai  dans  te  Seigneur ,  et  j^ 


Ihn  applique  tout  te  pasoage  d'Isafe  au  MessiA>  et  reconooit 
«xpressément  qu'il  j  e^t  appelé  Dieu,  Rabi  Abraham  dit 
que  celui  qui  est  appelé  dans  Isaîe ,  V Admirable  ,  le  Con- 
seiller, DieUf  le  Fort,  est  le  Verbe,  l'Intelligence  primor- 
diale ,  Splendeur  de  l'imité  Immuable^y  et  mère  de  la  foi. 
Lib.  Jezîrah.  Semit.  I ^  lï ,  III ,  p.  i,  ^,  6.  Ed.  Rittan- 
gelil  Amstelod.,  t6éi%,  Vîd.  et.  Jamlesoifs  Vindte»,  lih,  I, 
cap.  V. 

(1)  Parmlus  natua  est  aobis  t  et  Fiilus  àjA\y%  est  nobîs,. 
et  factus  est  priDOpatus  sup^  huxaerum  ejus  :  et  Yocabi- 
turuomeDejos,  AdoiirabiUs,  Consiliarius,  Deus,  Fortîs, 
Pater  futuri  âasculi»  Prioceps  paci>.  Multiplicabitur  ejps 
imperium,  et  pacbttooerîf  fiais  :  super  jsoUum  Dayid, 
^  auper  refaum  eju$  sedebit  :  ut  conûrmetillud,  etpor- 
roboret  îd  judicio,  amod6  et  usquè  in  sempitemum  :  ze- 
lus  Domîni  exercitvum  faciet  hoc.  ls<^^  IX ,  6  et  seg. 

(a)  Verbum  caro  factum  est,  et  habHaTÎt  ia  nobis 
Jjoan.,  f,  14. 
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« 

tresêailierai  d'allégreàse  en  Jésus  mon  Dieu  (i)t 
Notre  Dieu  a  été  vu  9ur  la  terre  •  et  il  a  eonversé 
avec  les  hommes  (2)* 

Ne  l'avez-vous  pas  entendu  lui-m(6aie  dire  à 
6on  Père  :  Fous,  m 'avez  formé  un  corps  (3)  ?  Le 
Dieu  sauveur  est  un  Dieu  caché  (4).  Le  voile  de 
son  humanité  le  dérobe  à  nos  yeux ,  car  il  a 
voulu  être  véritablement  Vun  de  nos  frères^  sui- 
vant la  parole  de  Moïse.  L'attente  d' Israël ,  son 
Sauveur  au  temps  de  la  tribulation  ^  il  passera  sur 
la  terre  comme  un  pèlerin  ^  comme  un  voyageur  qui 
se  détourne  de  sa  route  pour  s 'arrêter  un  mo- 
ment ,  comme  un  homme  errant  qui  n'a  point  de 
demeure  y  et  comme  le  fort  qui  ne  peut  sau-^ 
ver  (5).  «  Il  s'est  élevé  comme  un  rejeton  qui 

(1)  Ego  autem  in  Domino  gauclefoo  :  et  exultabo  in  Deo 
J^jameo.  Habac.,  III,  18.  Jgg*,  III,  8,9. 

(a)  Hic  est  Deus  noster....  Hic  adinyenit  omnem  viam 
disciplinas  et  tradidit  illam  Jacob  puero  suo  9  et  Israël 
dilecto  *suo.  Post  hœc  in  terris  visas  est ,  et  cum^  homù- 
DÎbus  conrersatus  est.  BarucH.  9 III ^  36,  3^,  38. 

(3)Aurés  autem  perfecisti  mihi  {Ps.  XXXIX,  7.)  ; 
ou^  selon  les  70 ^  suivis  par  saint  Paul,  orû^  9k  xaTuprio-A) 
fMi ,  cvrpas  aatem  aptastirnihi.  Désigner  le  corps  entier 
par  une  de  ses  parties,  'ffst  un  genre  de  loeution  familier 
aux  Orientaux. 

(4)  Yérè  tu  es*  Deus  abscônditus ,  Deus  Israël  sàlvator. 
IsiL^XLV 9 15;    .    j 

(5)  Exspeotatîo  Israël ,  Salyator  ejus  in  tempore  tribu- 
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»  sort  d'une  terre  aride  ;  il  n'a  ni  beauté,  ni  éclat  : 
»  nous  Tavons  tu  ,  il  étoit  méconnoissable ,  et 
n  nous  l'avons  désiré  :  nous  l'avons  vu  méprisé , 
»  etle  dernierdes  hommes,  l'homme  de  douleur, 
n  et  eonnoi^sant  l'infirmité  ;  son  visag:e  étoit 
IL  comme  caché  et  abaissé,  de  sorte  que  nou£( 
»  n'avons  fait  de  lui  aucun  cas.  Il  a  vraiment 
»  pris  sur  lui  nos  langueurs  et  porté  nos  misères 
»  et  nous  l'avons  regardé  comme  un  lépteux  , 
»  comme  un  homme  que  Dieu  a  frappé  et  hu- 
»  milîé(i).  »  Aussi  vient-il  pdwr  ûnn^WM?^  le  sa- 
lut aux  humbles  >  pour  guérir  ceux  dont  le  cœur 
est  brisé  i  pour  prêcher  le  pardon  aux  captifs,  et  la 
délivrance  aux  prisonniers,  pour  consoler  ceux  qui 

pleurent  (2). 

I      II I  ■  Il  1 1-     »    -■-■----..-  —     -, 

latîonis  :  quare  quasi  coloous futurus  es  iD .terra,  et  quusi 
viator  declinans  ad  maneDdum?  Quare  futurus  es  yelut 
vir  vagus,  ut  fortîs  qui  doq  potest  salvare  !  Jerem.,  XIV » 

(1)  Et  ascendit  sicut  virgultum  coram  eo ,  et  sicut  ra- 
dix  de  terra  sitieati  :  non  est  species  ei ,  neque  décor  :  et. 
vidimus  eum ,  et  non  erat  aspectus ,  et  desideravimus 
eum  :  despectum ,  et  novissimum  virorum ,  virum  dolo" 
ruiù,  et  scientem  infirmitatem  ;  et  quasi  absconditus  vul- 
tus  ejus  et  despectus  ,  undè  nec  reputavimus  eum.  Verè 
languores  nostros  ipse  tulit,  et  dolores  nostros  ipse  por- 
tavit  :  et  nos  putavimus  eum  quasi  leprosum  et  percussum 
à  Deo et  humilistum.  Isa,^  LUI  9  2,  5,,  4* 

(a)  Ad  aonuntiandum  mansuetis  misît  me-  (  Dominus) , 


!iy> 


ESSAI'  SUR   I^INDlPFÉRBNCfi 


En  cet  état  de  gloire  et  d'abaissement ,  il  est  /^ 
témoin  que  Dieu  a  d&rmé  aux  peuples  ^  le  chef  et  le 
maître  préposé  sur  les  nations  (i).   Il  les  pwri^ 
fiera  ^  et  les  rois  se  tairont  devant  lui  {2).  Sa  mis-' 
sion  est  uaiverselie  ;  aucun  homm^  n'est  exclu 
du  salut  qu'il  apporjte ,  il  a  grâce  pour  tous  ;  sa 
yérité ,  sa  miséricorde  »  s'épanchent  étemelle^ 
ment  sans  s'épuiser.  «  Vous  tous  qui  avez  soif  ^ 
»  venez  aux  eaux  ;  vous  qui  êtes  pauvres ,  hâtez^ 
»  vous ,  achetez ,  et  mangez  :  venez ,  achetez 
»  sans  argent  et  sans , échange ,  le  lait  et  le  vin. 
»  Pourquoi  donnez-vous  ce  que  vous  possédez , 
»  non  pour  du  pain ,  et  votre  travail  pour  ce  qui 
»  ne  rassasie  point  ?  Écoutez^moi ,  nourrissez-*    ' 
»  vous  du  bien ,  et  votre  âme  reposera  dans  Ta- 
»  bondance  des  délices.  Inclinez  votre  oreille , 
»  et  venez  à  moi  :  écoutez ,  et  votre  âme  vivra  ^      / 


ut  mederer  contritis  corde ,  et  prœdicarem  captivis  indul' 
geatiaitt  ^  et  dausis  àpertionem  :  ut  prsedicarem  annum 
placabilem  Domino  9  et  diem  ùltîonis  Deo  nostco  :utcoii- 
solarer  omnes  lugentes.  Isa,,  LXI ,  i  etit. 

(1)  Ecce  teslem  populis.dedi  eum,  ducem.ac  praef^p- 
torem  gentibus.  Id^^LV^l^.  ^ 

(a)  Sicut  obstupuerunt  super  te  multi,  sic  iogloriu» 
erit  ÎQter  viros  aspeotus  ejus^  et  forma  ejusiuter  fiUos  ho- 
minum.  Iste  asperget  gantes  multas,  super  Ipsum  conti*' 
nebunt  reges  09  suum.  Id.»  LII ,  14  ^t  i5. 
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»  et  je  ferai  avec  vous  une  allianee  éternelle  (  1  ). 

»  Voilà  mou  serviteur,  je  sçrai  son  appui  ; 
»  mon  élu  en  qui  mon  âme  a  mis  ses  complai-' 
»  sances.  J'enverrai  mon  esprit  sur  lui ,  et  il 
»  portera  la  justice  aux  nations.  Je  vous  annonce 
«  deschoses  nouvelles  ;  je  vous  les  annonce  avant 
»  qu'elle»  arrîtent.  Chantez  au  Seigneur  un 
»  cantique  nouveau  :  il  sera  loué  jusqu'aux 
*  extrémités  de  la  ter  re.  Les  peuples  lui  rendront 
»  gloire»  et  on  publiera  ses  louanges  dans  les. 
»  îles  lointaines  (2) .  » 

Ne  semble-t-il  pas  qu'à  tant  de  icaractères  qui 


(  1  )  Omnes  sîtientes ,  renite  ad  aquas  ;  et  qui  non  habe- 
tis  argentam^  properate,  emite,  et  coflâedite  :  venite^ 
einite  absque  ar^ento  ,  et  âbsque  ullâ .  commutatione 
yinum  et  lac.  Quare  appçndîti^  argentum  non  in  panibug , 
et  laborem  vestrum  non  in  saturitate  ?  Audite  audiente» 
uie,  et  00 Redite  bonum,  et  delectabitur.  in  crassitudine 
anima  vestra.  Indinate  aurem  vestram^  etTenite  adme: 
aadîte  et  vîvét  anima  vestra  9  et  ferlam  vobiscum  pactum 
sempiternum. /£^.9  iW.,  1  ^  a,  5. 

(a)  Ecce  servus  meus ,  suscipiam  eum  :  electus  mçus, 
complacuît  sîbi  in  illo  anima  mea  :  dedi  spîritum  meum 
super  èum,  judicium  gentibus  proferet....  Nova  qubque 
ego  annuntio  :  antequàm  orientuv,  audita  vobîs  faciam* 
Cantate  Domiiio  cantioum.novom  :  laus  ejus  ab  extremis 
tfirrœ...^  Ponent  Domino  gloriam ,  .et  laudem  ejus  in  in- 
sulis  nuntîabunt.  Id,^  XLII ,   1 ,  a ,  9  ,  10 ,  12^ 
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taus  deToient  être  rassemblés  dans  Je  Christ  et 
ne  pouvoîent  Têtre  qu'pn  lui ,  il  fût  impos* 
sible  de  le  méconnoitre  ?  Cependant  Dieu  vou- 
lut encore  que  sa  mission  fût  prouvée  aux  Juifs 
grossiers  et  charnels ,  par  le  pouvoir  miraculeux 
qu'il  exerceroit  en  leur  présence  :  et  ce  nouveau 
signe  »  les  Prophètes  l'ont  également  annoncé. 

«  Fortifiez  les  mains  défaillantes  ,  aSermis- 
»  sez  les  genoux  tremblans.  Dites  aux  foibles  : 
»  Prenez  courage  ,  et  ne  craignez  point...  Dieu 
»  lui-même  viendra ,  et  il  vous  sauvera.  Alors 
»  les  oreilles  des  sourds,  et  les  yeux  des  aveugles 
»  seront  ouverts.  Alors  le  boiteux  bondira 
»  comme  le  cerf,  et  la  langue  du  muet  sera  dé- 
»  liée  (i).  » 

Nous  ne  finirions  point  s'il  falloit  rappeler 
tous  les  saints  oracles  qui  concernent  le  Messie. 
Passons  aux  circonstaDces  de  sa  passion  et  de 
sa  mort.  Cprtes  l'inspiration  divine  se  manifeste 
ici  avec  tant  d'éclat ,  qu'on  ne  sauroit ,  pt)ur  ainsi 
dire ,  comment  placer  dans  ces  étonnantes  pro- 


(i)  Confortare  manus  dissolutas ,  et  genua  debilia.ro- 
borate.  Dicite  pusillanimis  :  confortamiai  ^  et  nolite 
timere  :....  Deus  ipse  veniet,  et  salvabit  vos.  Tuac  ape- 
rientur  oculi  oœeorum,  et  auras  surdorum  patebuat.  Tune 
salietsicut  cervus  claudus,  et  aperta  erît  liugua  muto- 
rum.  Id. ,  XXXV ,  3,  4?  ^  9  6. 
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phéties  unepenséfe  humaine  ;  tant  elles  Bont  op- 
posées à  tout  ce  que  l'esprit  de  Thomme  auroit 
pu  suggérer  aux  Prophètes.  Après  avoir  annoncé 
que  le  Christ  seroit  le  Verbe  éternel,  qu'il  $eroit 
Dieu,  se  peut-il  que  d'eux-mêmes  ils  aient  dit 
que  ce  Dieu  souffriroit ,  qu'il  mourroit?  Il  est 
impossible.  Mais  considérons  l'histoire  des  der- 
niers temps  de  la  vie  du  Sauveur  :  oui  l'histoire, 
car  c'en  est  une ,  et  la  prophétie  n'est  que  la 
narration  atrégée  de  l'Evangile. 

On  voit  d'abord  son  triomphe ,  et.  la  joie  de 
Sion.  Le  roi  juste,  le  roi  pauvre ,  le  roi  sauveur  , 
entre  à  Jérusalem  monté  sur  une  ânesse.  Ilannon-' 
cera  ta  paix  aux  peuples^  et  sa  puissance  s'étendra 
de  la  mer  à  la  mer ,  et  depuis  les  fleuves  jusqu'aux 
extrémités  de  la  terre.  Et,  pour  que  ces» images 
de  puissance  et  de  gloire  ne  détournent  point 
l'esprit  à  des  pensées  terrestres,  tout  à  coup  le 
Prophète  s'écrie  :  f^ous  avez  délivré  dans  le  sang 
de  votre  alliance  ceux  qui  sont  enchaînés  au  fond 
du  lac  ou  il  n'y  a  point  d'eau  (i)  ! 

'^  (i)  Exulta  satisj,  fîlia  Sion;  jubila, fîlia  Jérusalem  :  Ecce 
res  tuus ,  veniet  tîbi  Justus  et  Salvator  :  ipse  pauper,  et 
ascendens  super  asinam,  et  super  puUum  filium  asînœ... 
Et  lôquetur  pacem  gentibus,  et  potestas  ejus  à  mari 
usque  ad  mare ,  et  à  fluminîbus  usque  ad  fines  terrse.  Tu 
quoq!ie  in  sanguine  testamenti  tuî  emisisti  vinctos  tuos  de 
lacu  ,  in  quo  non  est  aqua.  Zachar.^  IX ,  9>  io>  il. 

/i.  18 
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L'orgueil  irrité  des  docteurs  ,  des  pharisiens 
hypocrites  ,  de  toute  cette  race  perverse ,  à  qui 
Jéisus  disoit  ,  Malheur  à  vous!  ne  peut  plus  le 
supporter.  Ces  hommes  endurcis  forment  le  des* 
sein  de  la  perdre  (i).  Ils  se  réjouissent  déjà  dans 
cette  espérance  ;  ils  tiennent  conseil  pour  rassem^ 
bler  sur  lui  les  tourmens  que  leur  haine  gratuite 
lui  prépare  (2).  «  Enveloppons  le  juste  dans  nos 
»  pièges,  parce  qu'il  est  contraire  à  nos  œuvres, 
»  et  qu'il  nous  reproche  nos  péchés.  Il  se  vante 
»  d*avoir  la  science  de  Dieu  ,  et  il  se  nomme 
»  le  Fils  de  Dieu,  Il  s'est  fait  le  détracteur 
1  de  nos  pensées.  Il  nous  est  odieux,  même 
»  à  voir  ,  car  sa  vie  est  différente  de  la  vie 
»  des  autres  «  et  ses  voies  ne  sont  pas  les  mêmes. 
»  Il  nous  estime  insensés  ,  et  il  s'abstient  de 
»  nos  voies  comme  d'une  souillure  ;  il  loue 
»  la  fin  des  justes  ,  et  il  se  glorifie  d'avoir  Dieu 
»  pour  père.  Voyons  donc  si  ses  paroles  sont 
)»  vraies ,  éprouvons  ce  qui  lui  arrivera ,  et  nous 
»  saurons  quelle  sera  sa  fin.  Car  s'il  est  vraie* 
»  ment  le  fils  Dieu ,  Dieu  le  soutiendra  ,  et  le 


(1)  Conciliummaligûmitium  obsedîtme.  Ps.  XXI»  17. 

(a)  Âdrersùm  me  letati  sunt  9  et  conveneruot  :  eon- 
gregata  sunt  super  me  flagella,  et  igaoravl...^  Non 
supergaudeant  mihi  qui  adversantur  mîhî  inique,  qui  ode- 
runt  me  gratis,  et  annuunt  oculis.  Ps,  XXXIX,  i5>  ig* 
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»  délivrera  des  mains  de  ses  ennemis.  Interro- 

»  geons-le  par.  l'outrage  et  par  le  supplice ,  afin 

»  que  nous  connoissions  sa  vertu,  et  que  nous 

:>  éprouvions  sa  patience^  Condamnons-le  à  la 

»  mort  la  plus  infâme  ;  car  Dieu  le  secourra ,  si 

»  ses  paroles  sont  véritables.  C'est  là  ce  qu'ils 

»  ont  pensé,  et  ils  ont  erré ,  et  leur  malice  les 

»  a  aveuglés  ; ,  et  ils  ont  ignoré  les  mystères  de 

»  Dieu  (!)•  » 


(i)  Cîrcumyeniamtis  ergo  justum,  quoniam  iQutilis  est 
nobis,  et  cootrarlus  est  operîbus  nostris,  et  improperat 
nobis  peccata  legis ,  et  diffamât  in  nos  peccata  disciplinae 
nostrœ.  Promittit  se  scientîam  Dei  Habere ,  et  ûlinm  Deî 
se  Dominât.  Factus  est  nobis  in  traductionemcogitationiim 
nostrarum:  Gravis  est  nobis  etiam  ad  yidendum,  quoniam 
dissimilis  est  aliis  yita  ilHus,  et  immutatae  sunt  yiae  ejus. 
Tanquàm  nugaces  aestimati  sumuâ  ab  itlo ,  et  abstinet  se 
à  Tiîs  nostris  tanquàm  ab  immunditiis,  et  praefert  noyis- 
sîma  justorum,  et  gloriatur  patrem  se  babere  Deum.  Vi*- 
deamus  ergo  si.sermones  illius  yeri  sint,  et  tentemus  quse 
yentura  sunt  iili ,  et  sciemus  quœ  erunt  noyissima  illius. 
Si  enim  est  yerus  filius  £)ei,  suscîpiet  illum ,  et  liberabit 
eum'de  manibus  contrariorum.  Contumeliâ  et  tormento 
înterrbgemus  eum,utsciamus  reyerentiam  ejus,  et  probe- 
mus  patîentîam  illius.  Morte  turpissi4i^  condemnemus 
eum;  erit  enim  ei  respectus  ex  sermonibus  illius.  Hœc 
cogitayerunt ,  et  errayerunt  :  excaecayit  enimillos  malitîa 
eorum.  Et  nescierunt  sacralnenta  '  Dei.  Saplent.  ,  II, 
12  et  seqq. 
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Voilà  donc  les  ennemis  du  Christ  qui  conspi** 
rent  sa  ruine ,  gui  la  méditent  entre  eux  secrè^ 
tement ,  qui  se  disent  l'un  à  l'autre  :  Quand 
mourra-t-Hl^  lui  et  son  nom  (i)  ?  Ceux-ci  sont  ses 
ennemis  déclarés  ;  mais  quel  est  cet  autre  en<- 
nemi,  qui,  s^  il  entre  pour  levoir^luidit  des  paroles 
trompeuses  ,  qui  amasse  l'iniquité  dans  son  cœur , 
et  qui  sort  pour  parler  le  langage  de  la  haine  et  de 
la  calomnie  (2)  ?  Vous  ne  le  reconnoissez  pas  en- 
core ;  écoutez  ;  «  L'homme  de  ma  paix  ,  en  qui 
»  j'ai  mis  ma  confiance  9  qui  mangeoit  mon 
>  pain,  s'est  élevé  contre  moi  (3).  Si  mon  en- 
»  nemi  m'avoît  maudit ,  je  l'aurois  supporté;  si 
»  celui  qui  me  haïssoit  m'a  voit  outragé ,  j'auroîs 
»  pu  me  cacher  de  lui  :  mais  toi  avec  qui  je 
»  n'avois  qu'une  âme ,  toi  le  chef  que  j'avois 
»  choisi 9^  qui vivois  avec. moi  familièrement,  qui 


(  1  )  Adversùm  me  susurrabant  omnes  inimicî  mei  :  ad- 
Tersum  mB  cogitabant  mala  mîhi....  Inimicî  mei  dixerunt 
mala  mihi  :  quando  morietar,  et  peribit  nomen  ejus? 
Ps.  XL, S,  6.  ; 

(a)  Et  si  ingrediebatur  ut  videret ,  yana  loquebatur, 
cor  ejus  congregayit  îniquitatem  sibi.  Egredîebatur  foras  ^ 
et  loquebatur  irmipsum.  Ib.^  y,  8. 

(5)  Etenim  homo  pax)îs  meœ^  îq  quo  speravi ,  qui  cde- 
bat  paûes  meos,  magnifîcaTit  super  me  supplaiitationem. 
Ibcd  j  10. 
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»  t'asseyois  à  ma  table  ^  qui  marchois  avec  moi 
»  dans  la  maison  de  Dieu  (i)  !  » 

Ouvre»  FEvan^ile  :  dites-moi ,  y  a-t-il  eu  un 
traître  parmi  ceux  qui  vivotent  familièrement 
avec  le  Sauveur,  parmi  les  diefs  qu'il  avait  choi- 
sis? Youlez-vous  une  autre  circonstance,  le  Pro- 
phète a  tout  vu,  Dieu  ac/t^é  trente  deniers;  digne 
prix]  auquel  ils  m'ont  apprécié  l  cet  argent  jeté 
dans  le  temple,  et  employé  au  champ  du  sta- 
tuaire {2)  ou  du  potier  (3). 

//  falbit  que  le  Christ  souffrit  et  qu'il  entrât  ainsi 
dans  sa  gloire.  Combien  de  fois  ne  Ta-t-il  pas  ré^ 
pété  lui-même  (4)  ?  Et  le  Prophète  aussi  avoît 


(i)  Si  inimicus  meus  maledixissct  mihî,  sustinuissem 
utique.  Et  si  is  qui  oderat  me^  super  me  magna  lociitus 
fuisset,  abscondissemme  forsitan  ab  eo.  Tu  yerô  homo  una- 
nimis  ,  dux  meus,  et  notus  meus;  qui  simul  mecut% 
dulces  capiebas  cibos;indomo  Dei  ambulavÎEpus  cumçon- 
sensu.  Ps.  LIV,  i3 — 16. 

.(a)  Le  mot  hébreti  signifie  également  un  statuaire  ,  ou 
un  potier. 

(5)  Âppenderunt  mercedein  (ueam  triginta  argenteos. 
£t  dixit  Dominus  ad*  me  :  Projice  illud  ad  statuarîum  , 
décorum  pretium  ,  quo  appretiatus  sum  ab  eis.  Et  tulî 
triginta  argenteos,  etprojeci  îllos  ad  domum-Domini  ad 
statuarium.  Z<i£^/i<ir.,  A^/,  12,  i5. 

(4)Matt.,XVI,  21.  — XVII,  la/— Marc,  VIII,  5i. 
—  IX,  11.  — Xuc,  XXIV, 46. 
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dit  :  «  Il  boira,  dans  le  chemin,  de  leau  du 
»  torrent;  c'est  pourquoi  il  lèvera  la  tête  (i), 
«  Il  a  été  blessé  à  cause  de  nos  iniquités  ;  il  a  été  * 
»  brisé  pour  nos  crimes  ;  le  châtiment  qui  nous 
9  donne  la  paix,  a  été  sur  lui ,  et  nous  avons  été 
»  guéris  par  ses  meurtrissures.  Nous  avons  tous 
»  erré  comme  des  brelys ,  chacun  a  décliné  dans 
»  sa  voie  ;  et  le  Seigneur  a  mis  sur  lui  Tiniquité 
9  de  nous  tous.  Il  a  été  immolé  ,  parce  qu'il  Ta 
»  voulu  ,  et  il  n'a  pas  ouvert*  la  bouche.  Il  sera 
»  conduit  à  la  mort  comme  une  brebis ,  et  il 
»  se  taira  comme  un  agneau  devant  celui  q'uî  le 
^  tond,  et  il  n'ouvrira  point  la  bouche.  Il  a  ex-^ 
»  pire  dans  les  angoisses,  et  par  un  jugement  : 
«  qui  racontera  sa  génération  (2)  ?  Il  a  été  re-» 


(1)  De  tbrrente  îq  via  bibet  ;  proptereà  exultabit  caput. 
ys.  CIX,7. 

(2)  Ce  passage  peut  offrir  un  sens  un  peu  différente 
Voici  la  traduction  littérale  del'hébreux  :  De  detentione  , 
4eu  angustlâ  (  •\'S V  )  saUçtus  est  :  et  gêner atloriein  ejus 
quis  eloquatur  ?  quoniam  abscissus  est  de  terra  viventium  ," 
propter  prœvarieationem  populi  met ,  plaga  el,  a  II  a  été 
»  enlevé  soudain  du  lieu  d'angoisse  et  du  jugement;  et 
»  qui  publiera  sa  génération  ?  car  il  a  été  retranché  de 
»  la  terre  des  vivans  j  il  a  été  frappé  à  cause  du  pécbé 

'  »  de  mon  peuple.  »  On  voit  dans  le  Talmud*  (tom,  Sankedr.  ^ 
cap.  VI  et  VU,  lit.  Dîne  Nephosboth.  )  qu'au  temps  du 
Sonliedrin ,  l'exécution  d'un  homme  condamné  i  mor^ 
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j»  tranché  de  la  terre  des  .vivans  :  je  Tai  frappé  à 
»  cause  du  crime  de  mon  peuple  ils  avoient 

»   matqué  .sa  sépuljure  avec  l'impie ,  et  il  a  re- 


né suiroît  jamais  idimédiatement  la  sentence  portée  contre 
lui.  Il  passoit  la  nuit  dans  la  prison,  et  le  lendemain  matin 
on  examînoit  de  nouveau  sa  cause  pour  s'assurer  de  la 
justice  de  la  décision.  Si  le  condamné  éteit  de  rechef 
trouvé  coupable ,  avant  de  le  tirer  de  prison  pour  le  con- 
duire au  lieu  du  supplice  ,  et  pendant  qu'on  Vj  condui- 
soit,  deux  officiers  du  tribunal  parcouroient  fa  ville  en 
criant  :  «  Vu  tel,  û\s  d'un  tel ,  de  telle  famille  et  de  telle 
»  tribu ,  a  été  condamné  à  mort  pour  telle  cause  ,  sur  la 
»  déposition  de  telles  personnes.  Quiconque  sait/ quelque 
n  "chose en  sa  faveur  ou  contre  le  témoignage  des  témoins, 
»  ou  contre  les  .témoins  eux-mêmes ,  est  éti:oitement 
»  obligé  à  venir  dans  la  salle  de  justice  (  où  leé  membres 
))  du  sanhédrin  restoient  assemblés  pendant  toute  la 
»  journée  de  l'exécution) ,  pour  y  déclarer  la  vérité  de- 
»  vaut  le  sanhédrin;  sinon ,  il  sera  coupable  de  la  mort  de 
»  l'innocent.  »  Aucune  de  ces  formalités  ne  fut  observée 
ù  Pégard  de  Jésus-Christ.  Livré  aux  exécuteurs  immédia- 
tement après  le  jûgemept ,  il  fut  conduit  au  supplice  sans 
que  les  témoins  eussent  été  duement  examinés  (  Ibid,^ 
cap.  V  et  VL)f  sans* qu'on  eût  proclamé  leurs  noms,  ni  le 
nom  du  condamné,  ni  tehii  de  sa  famille.  En  annonçant 
la  mort  du  Christ ,  le  prophète  annonce  .aussi  cette  vio- 
lation de  la  loi.  Ce  sens,  conforme  à  la  lettre  du  texte, 
nous  paroît  en  être  l'interprétation  la  plus  naturelle.  Au 
reste,  quelle  que  soit  celle  qu'on  adopte,  l'accomplissement 
de  la  prophétie  est  toujours  évident. 
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» 


» 


» 


» 


»  posédanssa  mort  avec  le  riche  (i)  ;  parce  qu'il 
»  n'apoîht  commisd'iniquités,  et  qu'il  n'y  a  point 
»  eu  de  fraude  dans  sa  bouche.  Le  Seigneur  a 
>»  Youlu  le  briser,  il  l'a  chargé  de  douleurs  (2)  :  et 
»  parce  qu'il-a  donné  sa  vie  pour  le  péché ,  il  verra 
»  une  longuerace,  et  la  volonté  dû  Seigneur  s'ac- 
i>  complira  par  sa  main.  A  cause  que  son  âme  a 
»  été  dans  le  travail ,  il  verra  et  sera  rassasié.  Le 
»  Juste  mon  serviteur ,  justifiera  lui-même  une 
grande  multitude  dans  sa  science ,  etluinfuême 
iJ  portera  leurs  iniquités*  Je  lui  donnerai  un 
peuple  nombreux  ,  et  il  distribuera  les  dé- 
pouilles des  forts  (3) ,  parce  qu'il  s'est  livré  à  la 
mort  5  et  qu'il  a  été  compté  parmi  les  scélérats, 
»  et  qu'il  a  pris  sur  lui  les  péchés  de  lamultitude, 

»  et.  qu'il.a  prié  pour  les  prévaricateurs  (4).  » 

'  '    "  j  .  Il .  ■  ■  ■  I.      ■  ...  I .  ■     y    ■  I  . 

(1)  Et  dederunt  cuin  iiiipiis  sepulturam  ejus,  et  cum 
^  divite  in  morte  ejus.  Heur. 

(2)  ^grotarefecit...  ff^Ar.  ^  . 

(3)  El  expolians  principatus  et  potestates,  tradaxitooQ- 
fidenter,  palàm  triuinphans  illos  in  seclictîpso.  Ep,  ad 
Coloss*  J/>  i5. 

(4)  Ipse  autem  vulneratus  est  propter  iaîqaîtntes  nos-' 
tras>  attritus  est  propter  scelera  uostra  :  disciplina  pacîs 
nostroe  super  eum ,  et  livore  ejus  sanati  sntous.  Ouines 
nos  quasi  oves  erravimus,  unusquisque  in  viam  suam  de- 
clinavit  :  et  posuit  Dominus  în  eo  iniquitatem  omnium 
nostrûm.  Oblatus  esi  quia  ipse  voluit^  et  non  aperuit  os 
suum.  De  angustiâ  et  de  judicio  sublatus  est  :  generatio- 
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Abândoûûié  des  siens  qui  se  dispersent  (i)  , 
«devenu:  étranger  à  ses  frères,  mécoanu  par 
»•  eux  (2) ,  il  cherche  dans  Tamertume  qui  navre 
»  son  cœur  quelqu'un  qui  s'attriste  avec  lui ,  et 
».  il  n.'eii  est  points  quelqu'un  qui  le  console ,  et 
»  il  ne  le  trouve  point  (5)..  » 

■  ■■-■< ■"  -  ■  ■ -■  ■  ■  ■-  "'     ■     ■  .1. . 

n^m.  'e)us  quîs   enairabit?  Quia   abficissus  est  de  tenr^ 
Ylventium.  :  proptei:  scelns  populî   mei  perousDsi  eum. 
£t  dabit  impies  pro  sepulturâ,    et  divitem  pro  morte 
sud  :   eu  qu6d  iniquitatem  non  fecerit,    neque    dolus 
faerit  in  orc  ejus.  Et  Domîaus  voluit  conterere  eum  ia 
infiriâitate    :   si  posuerit  pro  peccato   anîmam  5uam  , 
TÎdebît  senlen  longsevuiix,  et  yoluntas   Domini-  in  manu 
ejus  dirigetur.  Pro  eo  quôd  iaboravît  anima  ejus ,  yidebit 
et  safurabitur  :  in  scientiâ   suâ  justificabit  ipse  Justus 
servus  meus  muUbs  9  *  et  inîquitates  eorum   ipse  por- 
tabit.  Ideo  dispertiam  ei    plurimos,  et  fortium  dividet 
spolia 9  pro  eo  qu6d  tradidit  in  mortem  animam  suam, 
et  eum  sceleratis  reputatus  est  :  et  ipse  peccata  multorum 
tulit,  et  pro  transgressoribus  rogayit.  Isa., LUI  s  ^^t  seqq. 
Âben-£zra  reconnoît  que  les  prophéties  contenues  dans  ce 
chapitre  d'Isaïe  et  daiSs  le  chapitre  préoédent^  concernent 
le  Messie,  a  T(9us  nos  maîtres,  dit  Mbïse  Al^ohech,  sou- 
»  tiennent  unanimement  qu'il  s'agit  ici  du  roi  Messie  :  c'est 
»  ce  qu'ils  ont. appris  de  Jeurs  ancêtres.  »  Comm,  in  ha. 

(1)  Percute   pastorem ,    et  dispergentuf  oves.    Za- 
char.,  XI II  ,7.  •  * 

(2)  Extraneus  factus  sum  fratribus  meis  »  et  peregriftus 
filiis  matris  mea?.  Pu.  LXf^III  ,9. 

(5)Tusci3improperium  meuià,  etconfusiônemmcam, 
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La  robe  d'ignominie  dont  il  est  revêtu ,  t  de- 
»  vient  un  sujet  de  risée  à  ceux  qui  se  sont  assis 
»  pour  le  juger;  il  est  en  butte  aux  moqueries  des 
i  hommes  qui  s'enivrent  de  vin  (  1  ).  » 

Sortons  dechezHérode;  contemplons  le  Fils  de 
THommeentre  les  mains  d'une  populace  furieuse 
et  des  soldats  romains  :  «  J'ai  livré  mon  corps  à  ^ 

>  ceux  qui  me  frappoient ,  mes  joues  à  ceux  qui 
»  m'outrageoient  :  je  n'ai  point  détourné  ma 
»  face  de  ceux  qui  m'insultoient  et  qui  crachoient 
»  sur  moi  (2).  Je  suis  un  ver  de  terre,  et  non 
3  pas  un  homme;  Topprobre.des  hommes  et  le 
*  mépris  du  peuple.  Tous  ceux  qui  m*ont  vu 

>  ont  fait  de  moi  l'objet  de  leur  dérision  ;  un 
»  ris  moqueur  étoit  sur  leurs  lèvres  ;  ils  ont  se- 
»  coué  la  fête  :  Il  a  espéré  en  Dieu ,  qu'il  le  dé- 

et  reverentiam  meam.  In  conspectu  tuo  suât  omnes  9  qui 
tribulant  me,  improperiam  exspectavit  cor  meum,  et 
miseriam.x  Et  sustinui  qui  simul  contristarctur ,  elr  noa 
fuit^  et  qui  donsoUretur^  et  non  infenî.  Ibid.,  20,  21. 

(  1  )  Opprobîa  exprobantium  tibi,  cecide'runt  super  me. . . 
Et  posui  vestimentum  meum  cilicium  ;  et  factus  sum  iltis 
io  parabolam.  Âdversùm  me  loqueb^ntur  qui  sedebant 
io  porta  ;  et  io  me  psallebant  qui  bibebant  yinum.  Ibid., 
10,  12  ,  i3.        ' 

(2)  Corpus  meum  dedi  percutientibus,  et  gênas  meas 
Tcllentibus  :  faciem  meam  non.  averti  ab  increpantibus , 
et  conspuentîbus  in  me.  Jsa.^L  ,6. 
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»  livre  ;  qu'il  le  sauve  puisqu'il  Taime.  Ne  vous 
»  éloignez  pas  de  moi ,  mon  Dieu  ,  parce  que  la 
»  tribulation  me  presse  ,  et  il  n'y  a  personne  qui 
»  me  secoure.  De  jeunes  taureaux  ni'ont  envi- 
»  ronné  ,  des  taureaux  fougueux  m'oiit  assiégé* 
»  Ils  ont  ouvert  leur  gueule  sur  moi ,  comme  le 
»  lion  qui  déchire  et  qui  rugit.  J'ai  été  épanché 
»  comme  l'eau ,  et  tous  mes  os  ont  été  déjoints. 
»  Mon  cœur  a  défailli  au  dedans  de  moi  comme 
>  la  cire  qui  se  fond.  Ma  force  s'est  desséchée 
»  comme  le  débris  d'un  vase  d'argile;  ma  langue 
»  s'est  attachée  à  moû  palais ,  et  vous  m'avez 
»  conduit  à  la  poussière  de  la  mort.  Des  chiens 
»  dévorans  m'ont  environné  ;  le  conseil  des 
»  méchans  m'a  assiégé  ;  ils  ont  percé  mes 
»  mains  et  mes  pieds.  Ils  ont  compté  tous  mes 
»  os  ;  ils  m'ont  regardé ,  ils  m'ont  considéré 
»  attentivement.  Ils  ont  partagé  mes  vêtemens 
»  entre  eux ,  et  ils  ont  jeté  le  sort  sur  ma  robe  (  i  ). 

(i)  Ego  autein  sum  vermis^  et  Don  homo  :  opprobrium 
hoininum  ,  et  abjectio  plebis.  Omnes  yîdentes  me ,  de- 
riseruntine  :  locuti  sunt  labîîs  ^etinoverunt  caput.  Spera- 
vit  io  Domino ,  eripîat^euip  :  salvum  faciat  eum  ,  quooiain 
vult  eum....  Ne  discesseris  à  me^  quonîain  tribulatio  est 
proxima^  quoniam  non  est  qui  adjuvet.  Glrcumdederunt 
me^tuli  multi^  tauri  pingues  obsederunt  me.  Aperueruiit 
super  me  os  suum  ,  sicut  leo  rapiens  et  rugiens.  Sîco* 
a<jua  efifusus  §um  :  et   dispersa    sunt  omnia  ossa  mon. 
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»  Us  m'ont  donné  du  fiel  pour  nourriture  /  et 
»  dans  ma  soif  ils  m'ont  abreuve  de  vinaigre  (  i  ). 
»  Dieu ,  mon  Dieu ,  regardezrmoi  :  pourquoi 
»  m'avez-^ous  abandonné  (â)?  > 

Ce  cri  d'angoisse,  ce  dernier  cri  de  la  nature 
humaine,  que  le  Christ  repréfientoit  sur  la  croix, 
met  le  sceau  à  ^accomplissement  des  pi^phéties  : 
Tout  est  consommé! 

,  Le  corps  de  Jésus  est  déposé  dans  te  tombeau 
du  riche  (3)  >  comme  Tavoit  prédit  le  même  pro- 
phète ,  qui  annonçoit  que  son  sépulcre  seroit  gta- 


factiim  est  cor  meum  tanquàm  cera  liquescens  io  medio 
ventris  mei.  Aruit  tanquàm  testa  yîrtus  mea,  et  lîngua 
mea*  adhaBsit  faucibus  meis ,  et  in  pulterem  mortis  de- 
duxisti  me.  Quoniam  eircumdederunt  me  canes  multi  ; 
concilium  malignantiam  obçedit  ,me.  Foderunt  manus 
meas  et  pedes  meos  ;  dinumeraverunt  omnia  ossa  mea» 
Ipsi  ver&  coasideraveruiU  et  inspexerunt  me  :  diviserunt 
sibi  vestimenta  mea,  et  super  yestem  meam  miserunt 
sortem.  Ps.  XXI ,  y  et  seqq. 

(i)  Et'dederunt  in  escam  meam  fel,  et  in  sîtî  mieâ  po- 
taverant  me  aceto.  Ps'.  LXVÎÎÎ^  aa. 

(2)  Deus,  Deus  meus 9  respiee  in  me  :  quare  me  dere- 
liquisti  ?  jp5.  XXI  ^  1.  David  Kimchi  et  Salomon  Jarchi 
avouent  quç  tous  les  anciens  Juifs  ont  expliqué  du  roi  Mes- 
sie le  psaume  II  et  le  psaume  X.XT.  Vid,  Poeock,,  e,  VUIy. 
not.  niisceèt. 

(3)  Isa.  y  LUI ,  9,  selon  Tliébreu. 
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rtêux  (i).  Celui  qui  eHmort,  ressuscitera^uU ? 
disoient  ses  ennemis.  Et  le  Fflis  de  Dieu  :  «  Seî- 
»  gneur,  ressuscitea-moi.  A  cela  j'ai  connu  que 
»  TOUS  m'aimez  :  mon  ennemi  ne  se  réjouira 
»  point  sur  mai  (2)  :  vous  ne  laîsserc*  point 
»  mon  âme  dans  le  tombeau ,  et  vous  ne  souf- 
»  frirez  pas  que  votre  Saint  voie  la  corrup- 
»  tion  (3).  »  Le  temps  même  est  marqué  où 
■Dieu  lai  rendra  là  vie  :  après  4^ux  jours  ,  dît  le 
Prophète  ;  le  îraisième  jour  il  ressuscitera  y  et 
vivra^  m  présenoe  du  Seigneur  (4).  Après  Cela  il . 
ne  lui  reste  plus  que  d'aller  prendre  sa  place  à 


(1)  In  Ulâ  die,  ra^ix  J^sse^^  qui  statia  si^um  populo- 
rum  ^  ipsum  gentes  deprecabuntur,  et  erît  sepulchrum 
«jus  gloriosum.  Id.,  XI,  10. 

(a)  Verbum  iniquum  constituerunt  adversùtn  me.  Nnm- 
^uid  qui  dormit  non  adjiciet  ut  resurgat  P....  Tu  autem , 
Domine 9  miserere  meî^  et  resuscîta  me...  lu  hoc  ^ognori 
quonîam  yoluisti  me  ,  quia  uou  gaudebit  iaimicus  âuper 
me,Ps.XLfg,  11,12. 

(5)  Quoniam  non  derelînques  anîmam  meam  iti  îq- 
Uri\o  »'  pec.dabis  Sauçtum  tuum  yîdere  corruptioaem. 
Ps.XVf  10. 

(4)  VÎTificàbit  nos  post  duos  dies  :  ia  die  tértiâ  suscita- 
bit  no«,  et  Viyemus  in  conspeetu  ejus.  Ose.  VI.  Conf. 
/  ad  Corinth,  XV  ^  4«  ^^  Prophète  à\ï  uous  ^  par6e 
<|ue  tout  le  genre  humain  étoit  renfermé  en  Jésus^Christ 
«'immolant  pour  lui. 
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la  droite  de  son  Père  dans  lé  ciel  y  jusqu'à  ce  que 
ses  ennemis  soient  abattus  à  ses  pieds  (i).  Élevez^ 
vous  ,  pontes  éternelles^  et  le  Roi  de  gloire  entrera  ! 
Quel  est  ce  roi  de  gloire?  Le  Seigneur  fort  et 
puissant.  Élevez-vous  y  portes  étemelles  ,  et  le  Roi 
de  gloire  entrera  (2)  ! 

Nous  sommes  loin  d'avoir  rapporté  toutes  les 
prophéties  qui  le  eonceruent;  l'Ecriture  est 
pleine  de  lui.  On  y  trouve  prédits  les  fruits  de  sa 
mission ,  qui  s'étend  à  toute  la  terre.  Zacharie 
a  vu  «  le.  Seigneur  envoyé-par  le  Seigneur  pour 
»  habiterdans  Jérusalem,  d'où  il  appelle  les  Gen* 
»  tils  pour  les  agréger  à  son  peuple ,  et  demeurer 
*  au  miUeu  d'eux  (3).  »  —  «Qu'ils sont  beaux  , 
»  s'écrie  Isaïe ,  qu'ils  sont  beaux  sur  la  mon- 
»  tagne  les  pieds  de  celui  qui  annonce  la  pai^, 
»  qui  prêche  le  salut ,  xiisant  :  Sion ,  ton  Dieu 


(1)  Bixit  Domiaus  Domîoo  meo  :  Sede  à  dextris  meis  ; 
donec  pouam  inimicôs  tuos  scabellum  pedum  tuorum. 
Ps.CIX,  1. 

(2)  AttoIlitiB  portas,  priocipes,  vestras,  et  eleyaminî 
portœ  œternales  ;  el  introibit  Rex  giorlœ.  Quis  est  iste  réx 
gloriœ?  Dominus  fortis  et  potens;  Dominus  potens  in« 
pra&lio.  ÂttoUite portas,  principes,  vestras,  et  eleyaminî 
portas  aetemales  ;  et  introibit  Rex  gloriœ.  Quis  est  îste 
rex  gloriœ  ?  Dominus  virtutum  ipso  est  rex  ^orîœ.  P^- 
XXIII,  7—^0. 

(3)  Zachar.,  II,  8,  9,   10,  11. 
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1»  régnera  !  Le  Seigneur  a  déployé  son  bras  aux 
»  yeux  de  tous  les  peuples,  et  toutes  les  con- 
»  trées  de  la  terre  verront  le  salut  de  notre 
»  Dieu  (1).  Toutes  les  familles  des  nations  ado- 
»  reront  en  sa  présence  {2)  :  tous  les  rois  de  la 
j»  terre  Fadoreront,  et  tous  les  peuples  le  servi- 
»  Eont  (3).  Jevieps,  dit-il  lui-même ,  rassem- 
»  bler  toutes  les  nations  et  toutes  les  langues; 
»  elles  viendront  et. verront  ma  gloire.  J'élève* 
»  rai  un  signe  au  milieu  d'elles,  et  j'enverrai 
»  ceux  qui  auront  été  sauvés  aux  nations  de  la 
»  mer ,  en  Afrique ,  en  Lydie ,  aux  peuples 
»  armés  de  flèches  ;  dans  l'Italie,  dans  la  Grèce, 
»  et  dans  les  îles  lointaines;  vers  ceux  qui 
»  n'ont  point  entendu  parler  de  moi ,  et  qui 
»  n'ont  point  vu  ma  gloire.  Et  ils  annoncèrent 
»  ma  gloire  aux  Gentils ,  et  ils  amèneront  vos 


(  1  )  Quàm  pulchri  super  montes  pedes  annuntiantls  et 
prœdîcaatis  pacem ,  anountiantis  bonum ,  pFsedîcantis 
salutem,  dîcentis  :  Sion,  reg;na))it  Deus  tuusl  — Para- 
vit  Domiaus  brachium  sanctum  suum  in  occulis  omnium 
gentium ,  et  videbunt  omnes  fines  terr»  salutare  Dei 
nostri.  /m.,  LIIj  7,  10. 

(2)  Adoi:abunt  in  conspectu  ejus  uriiversae  familiœ  gen- 
tiuto.  Ps.  XXI,  2^. 

(5)  Âdorabunt  eum  oi^ne^reges  terrœ  ;  omnes  gente» 
servient  ei.  JP*.  LX*XIy  1 1.  • 
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»  frères  d'entre  toutes  les  nations  à  ma  mon- 
»  .tagne  sainte ,  icomme  les  fils  d'Israël  portent 
»  leur  offrande  en  un  vase  pur  dans  la  mai- 
»  son  da  Seigneur.  £t  je  choisirai  parmi  eux 
»  des  prêtres  et  des  lévites  ,  et  toute  ciiair 
»  Tiendra  pour  adorer  devant  moi ,  dit  le  Sei- 
»  gneor  (i).  » 

M  Malacfaie  voit  Yofjranée  toujours  jp^^^  ^^ 
•  jamais  souillée  ^cit  s^a  présentée  à  Bieu^  non 
»  plus  seulementcomme  autrefois  dans  le  temple 
»  de  Jérusalem  ,  mais  depuis  le  soleil  levant 
V  jmtfu'au  couchant  ;  non  plus  par  les  Juifs  , 
»  mais  par  les  Gentils ,  parmi  lesquels  il  pré- 


(i)  Ego  venio  utcongregem  cum  omnibus  geotibus  et 
linguis:  et  yeaient  et  videbuot  glorîam  meam.  Et  ponam 
in  eîs  signum,  et  mîttam  in  efs  qui  salyatî  fuerînt,  ad 
gentes  in  mare  ^  în  Africam ,  in  Lydiam,  tendentes  sagît- 
tam  ;  in  Italiam  et  Graeciam^  ad  însulas  longé,  ad  eos  qui 
non  audierunt  de  me  et  non  yiderunt  glorîam  meam.  Et 
annuntiabunt  glorîam  meam  gentibus,  etadducent.omnes 
fratres  vestros  de  cunctis  gentîbus  domum  Domino  ,  in 
equis^et  inquadrîgîs^  et  in  lecticîs^etip  mulis,  et  in  carru- 
cis,  admontem  sanctum  meum  Jérusalem^  dicît  Dominus^ 
quomodô  si  inférant  filîî  Israël  munus  in  yase  mundo  in 
domum  Domini.  Et  assumam  ex  eis  in  sacerdotes  et  levi- 
tas 9  dicit  Dominus*...  Yeniet  omnis  caro  ut  adoret  coram 
iaçie  meâ,  dicit  Dominus.  «f^a.;  LXVÎ  »  18  et  seqq,  — 
Vid.  et.  Ibid,:,  jf^X» 


■«V. 
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»  dit  (1)  <fU€  te  nom  de  Dieu  sera  grand  (2)*  » 
Ou  reconnoit  mânifesteanent  dans  cette  oblà" 
tion  pure  figurée  par  la  pain  et  le  vin  qu'offrit  le 
Roi  de  paix  au  Très-Hsmt ,  devant  Abraham  (3) , 
le  sacrifice  institué  par  le  souverain  Pontife  selon 
l'ordre  de  Melchisedech  (4).  «  Le^pauvre$  man- 
»  geront  et  seront  rassasiés ,  et  leur  âme  vivra 
»  éternellement.  Tous  les  riches  de  la  terre  ont 
»  mangé  et  ont  adoré  :  tous  ceux  qui  habitent 
»  la  terre  se  prosterneront  en  sa  présence  (5).  » 
Et  si  vous  voulez  savoir  comment  s'opéreront 


(1)  Ab  ortu  enîm  solis  usquè  adoccasum,  magQum  est 
nomen  meum  in  gentibus  :  et  in  omni  loco  sacrificatur^  et 
offertuf  nomini  meo  oblatio  manda ^  quia  magnum  est  no- 
men meum  in  gentibus,  dicit'Dominus  exercituum.  Ma- 
loch» ,  /,  11. 

(2)  Bosduet,  Disc,  surl'hist.  U'nivers.,  II*  part.,  c.  XI, 
pag.  244. 

.  (3)  At  verô  Melchisedech rex  Salem,  proferehs  panem 
ctvinum,  erat  eriim  sacerdos  Dei  Attissîmi.  Gènes, ^  XI V^ 
18.  Salem  signifie  patûo» 

(4)  Juravit  Dominus,  et  non  pœnîtebk  eum  :  tu  es  sa- 
cerdos in   aeterniim  secuodum  ordinem   Melchisedech. 

P*.C/^,4. 

(5)  £dent  pauperes  et  salurabuntur vivent  corda 

eorum  in  saeculum  saeculi...  Mauducaverunt  et  adoraye- 
runtomnespingues  terras  :  inconspectuejuscadentomnes 
qui  desCeudunt  in  terram.  Ps,  XXI  j  21,  27,  3o. 

4-  19 
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ces  merreiHes ,  comment  le  coeur  des  peuples  , 
changé  tout  d'un  conp ,  se  tournera  vers  le  Dieu 
'  qu'Hs  outragèrent  si  long-temps  ,  il  enverra  son 
Esprit  j  et  la  terre  sera  renouvelée  comme  par  une 
seconde  création  (i).  L'Église,  croissant  peu  à 
peu  ,  deviendra  comme  un  grand  arbre  où  tous 
les  oiseaux  du  ciel  viennent  faire  leur  nid  (2). 
Éprouvée  dans  ses  comriiencemens ,  elle  subira 
des  persécutions  aussi  violentes  que  vaines  ;  ses 
en  fans  seront  misa  mort^  on  les  regardera  comme 
des  brebis  destinées  à  la  boucherie  (5).  Les  rois  et 
les  princes  se  ligueront  contre  le  Seigneur  ev^ntre 
son  Christ  ;  ils  diront  :  Brisons  leurs  liens  et  re- 
jetons leur  joug  loin  de  nous  I  Mais  celui  qui  ha-- 
bite  le  ciel  se  rira  deux  ,  et  il  accomplira  la  pro^ 
messe  qu'il  a  faite  à  son  Fils^  de  lui  donner  toute  ta 
terre  pour  possession j  et  les  nations  pour  héri- 
tage (4). 

(1)  EmiUes  Spiritum  tuuin,  et  creabunlur;  et  reaovabis 
faciem  teirae.  Ps,  CI II 9  3o. 

(2)  In  monte  sublimi  Israël  plantabo  iliud ,   et  eru  m~ 
pet  in  garmen  ,  et  faciet  fructura,  et  erit  in  cedrum  ma-' 
gnam  :  et  habitabunt  sub  eâ  omnes  Yolucres,  et  uniTcr- 
si:m  Yoiatiie  sub  umbrâ  frondium  ejus  nidifîcabit.  Ezech.y 
XP^II.^'o. 

(5)  ï^ropter  te  niortificamur  tot5  die;  estîmati  sumus 
Mcut  oves  occisionis.  Ps.  XLItl ,  aS. 

(4)  Quare  fre^nuerunt  gentes  ,  et  popu)i  meditati  sunt 
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Ce  n'est  pas  devant  les  hommes  que  tiotis  ei^ 
torons  rincrédule  ,  mais  devant  celui  qui  voit  le 
fond  des  cœurs,  devant  Dieu.  Qu'il  réponde  en 
sa  présence  :  le  Christ  étoit-il  prédit?  Est-'jl  as-^ 
sel  clairement  annoncé  pour  qu'on  ne  puisse 
le  méconnoître  ? 

Léo  Juifs 9  dîra-t-il  peut-^tre,  l'ont  cèpeiidant 
méconnu. 

Oui,  et  cela  même  étoit  prédit;  et  cela  même 
confirme  dès  lors  la  vérité  des  prophétie^  qu'on 
vient  de  lire..  Ouvrei  l'Ecriture,  il  y  est  dit 

Que  le  Christ  doit  être  la  pîefre  fondamentale 
et  précieuse  (i), 

Qu'il  doit  être  la  pierre  d'achoppement  et  de 


îna'nîa?  Asti  ter  un  £  reges  terras,  et  principes  convenerunt 
in  unuin,  ndvera^s  Dominum ,  et  adversùs  Ghristum 
ejus.  Dirumpamus  tincula  eorum ,  et  projîciamud  à  no- 
bis  jiig'um  ipdoram  Qqî  habitât  in  cœlis  irHdebit  eoA  ,  et 
Dominus  subsaniiat>h  ëôs....  Dominas  Aîxiî  di  me  :  tlï\\xs 
meus  es  tu,  effo  hodiè  genui  te.  Postula  à  me,  et  daibo 
tihi  l^entes  heBreditatem  toam ,  et  possessio«i«m  tuam  tèr- 
minos  terrae.  Ps.  II ,  \  et  seqq. 

(i)  Eccé  ego  mittaiii  in  fundumenlis  Sion  lapidetn, 
lapidem  probatum  ,  angutarem,  pretiosum,  in  funda- 
ine*tn  fiindatam. . . .  Et  delebitur  foâdus  restruifk  cum 
moite,  et  pactum  Testrum  cum  infei'fio  non  stabit. 
lsa,KXVllI ,  i6,  18. 
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scandale,  coutre  laquelle  plusieurs    se   bVise^ 
ront  (  1  )  ; 

Que  Jérusalem  doit  heurter  contre  cette 
pierre  (2)  ; 

Quelesédîfians  doivent  rejeter  cette  pierre  (3). 

Que  Dieu  doit  faire  de  cette  pierre  le  chef  de 
t'a/igle  (4)  ; 

Et  que  cette  pierre  doit  croître  en  une  mon- 
tagne immense,  et  remplir  toute  la  terre  (5). 

Il  est  dit,  que  le  peuple  choisi  soroit  inûdèle, 
ingrat,  incrédule  (6)  ;  qu'il  nieroit  le  Christ ,  et 
qu'il  serait  détruit  (7)  ; 


(i)  In  tapideb  aiitem  ofieusionis,  et  in  petrain^scan- 
dali ,  duubus  domibus  Israël  ;  in  laque um  et  in  ruinaiu 
habitantibus  Jérusalem.  £t  offendent  ex  eis  plurimi ,  et 
conterentur,  et  irretientur ,  et  capientur.  lùUL,  VHI  , 

(a)  Ibid.  ■      . 

(5)  Lapideni  quem  reprobaverunt  aedlfîcantes ,  bic 
factus  est  in  caput  anguii.  Ps.  CXP^II  ,22. 

(4)  Ibid. 

(5)  Lapis  autem...  factus  estmons  magnus ,  et  implevit 
unîyersam  terram.  Daniel. ,  //  ,  35. 

(6)  Expandi  manus  meas'  lotA  die  ad  populum  incredu- 
lum.  Is.,  LXV s  ^.  Id.^  LXV  ^  8  ,  9. 

(7)  Post  bebdomadefi  sexaginta  duas  occidetur  Cbristus  : 
et  non  eritejuspopuius,qui  eum  negaturus  est.  Dan,^  IX, 
a6.  lsa,f  V j  5  tt  seqq. 
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Que  les  Juifs  ne  subsisteront  point  en  corps  de 
nation  (i); 

Qu'ils  seront  errans ,  sans  rois,  sans  sacrifices , 
sans  autel ,  sans  prophètes,  attendant,  le  salut, 
et  ne  le  trouvant  point  (2). 

On  n'entend  pas  sans  épouvante  les  malédic- 
tions prononcées  contre  ce  peuple  prévaricateur. 

«  Si  tu  ne  veux  point  écouter  la  voix  du  Sei- 
»  gneur  ton  Dieu ,  tu  seras  maudit  dans  toutes 
»  tes  voies ,  maudit  dans  la  ville ,  maudit  dans 
»  la  campagne.  Le  Seigneur  té  frappera  de  dé- 
»  mence  et  d'aveuglement  ,  et  d'un  profond 
»  désordre  d'esprit,  et  tu  tâtonneras  en  plein 
»  midi  comme  un  aveugle  dans  les  ténèbres,  et 
»  tu  ne  trouveras  point  ta  route.  Tu  porteras  efi 
»  tout  temps  le  poids  de  l'outrage,  tu  ^eras  op- 
»  primé  par  la  violence ,  et  personne  ne  te  déli- 
»  vrera.  L'étranger  qui  habitera  la  terre  avec 


(1)  Tune  et  semen  Israël  ideficiet ,  ut  non  &it  gens  co- 
ram  me  cunctîs  diebus.  Jerem,^  XXXI  y  2k). 

(2)  Dies  multos  sedebunt  filii  Israël  sine  rege  ,  el  sine 
principe ,  et  sine  sacrificio^  et  sine  altari ,  et  sine  ephod^ 
et  sine  theraphim.  Ose.ylII ,  4.  Ecce  dies  veniunt,  dicil 
Dominas  ,  et  mittam  ,famem  in  terram  :  non  famem  pa- 
nis ,  neque  sitim  aquœ ,  sed  audiend:  verbum  Domini.  Et 
commovebuntur  à  mari  usquè  ad  mare  ,  et  ab  Aquilone 
usqfue  ad  Orîentem  :  circuibunt  qviaerentcs  verbum  Do-, 
minî ,  et  non  invenient.  Amots  FUI ,  1 1  ,  la» 
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»  toi,  prévaudra ,  et  s'élèvera  sur  toi.  Tu  des- 
»  cendras,  et  tu  seras  au-dessous  de  lui.  Un 
»  peuple  que  tu  ignores,  dévorera  le  fruit  de  ton 
»  travail  :  tu  supporteras  toujours  l'opprobre; 
•  opprimé  tous  les  jours,  tu  seras  frappé  de  stu- 
»  peur  et  d'épouvante  »  à  Taspect  de  ce  que  tes 
»  yeux  verront.  Tu  passeras  en  proverbe  ,  et  tu 
»  seras  la  fable  de  tous  les  peuples  chez  lesquels 
»  fe  te  conduirai,  dit  le  Seigneur  (i).  » 

*A  présent,  dites  si  Dieu  n'est  pas  fidèle  dans 
ses  menace^  coihme  dans  ses  promesses. 

«  Les  Juifs,  en  tuant  Jésus-Christ  pour  ne  pas 
^  le  recevoir  pour  Messie ,  lui  ont  donné  la  der- 
»  nière  marque  de  Messie.  En  continuant  à  le 

(i)  Quôd  si  audire  nolueris  vocem  Domini  Deitui..., 
maledictus  cris  in  civitate  ^  maledictusÎDagro....  Male- 
diQtu9  eris  ingrediens,  ^.  mi^lediçtufr  egrediens..^.  Fer* 
cutiat  te  Dominus  amentiâ  et  cascitate  ac  furore  mentis , 
et  palpes  in  meridie  sicut  palpare  soletcœcus  m  tenebris, 
et  non  dîrigas  yias  tuas.  Omnique  tempore  calumniam 
sustineas>  et  opprimaris  vlolentiâ,  nec  habeas  qui  libè- 
re! te....  fructus  terraB  tuœ,  et  omnes  labores  tnos  5  co- 
medat  populus  quem  ignoras ,  et  sis  semper  caiumniam 
sustinens  ,  et  opfpressus  cunctis  diehus ,  et  stupens  ad 
terrorem  eorum  qua»  videbunt  oeuli  tuî.^..  Eteris  perdir 
fus  in  proveîfbîum  ac  fabulam  omnibus  populîs ,  ad  quos 
te  introduxerit  Domiuus....  Adycna  qui  tecum  fuerit  in 
terrri,  asoendet  super  te,  eritque  sublitnior  :*  tu  autem  des- 
cendes ,  eteris  inferior.  Deuteron.y  XXV i II 3  i5  et  seqq. 
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»  mécoanoitre,  ils  se  sout  rendus  témoins  irrc- 
»  prochables  ;  et  en  le  tuant  ei  continuant  à  le 
»  renier,  ils  ont  accompli  les  prophéties  (i).  > 
Mai&  Dieu  ne  le^  abandonnera  point  éternel-- 
leoieut  i  le  jour  du  repentir  et  de  la  miséricorde 
viendra  pour  eux*  Le  Seigneur  étendra  uive  se- 
conde Cois,  la  main  pour  reciieiUk  les  débris^ de 
son  peuple  (s).  Les  rester  de  Jacob  se  converti- 
ront au  Dieu  fort  (3).  Le  Prophète  a  vu  le  regard 
^ue  jette  Isx^èXiw  celui  qu  il  a  percé  j  %ik$  larmes 
(/a  il  verue  «ur  lui  comme  sur  un  file  unique^  cinnme 
on  pleure  la  mort  4' m  file  premier  né  (4)f  Après 
leur  longue  dispersion^  dam  les  derniers  j^urs^  les 
en  fans*  d'Israël  reviendront ,  ile  ckereheroi^kur 
IXieUy  et  David  leur  roi  ;  et  ils  trembleront  de  res^ 
pect  en  sa  présence  ^el  en  présence  du  bien  qu*  il  leur 
a  donné  (5). 


^Np^^^^^ 


(i)  Pensées  de  Pascaï;  IP  part.,  art.  XJ ,  tom.  II  , 
p.  114»  11 5.  Edit.  de  Reiiouard ,  i8o5. 

'(a)  Adjiciet  Dominus  secundo  manum  suam  ad  possi- 
dendum  resîduum  populi  sui.  Isa,^XI ,  ii. 

(3)  Relîquias  ooiiyerteotur ,  reliquias ,  ioquam  ,  Jacoh 
ad  Deum  fortem.  Id,^  JT,  ai. 

(4).  Aspîcient  ad  tuet  quem  confixerunt  :  et  plaogeut 
cuin  planctu  quasi  super  unîgeniturn,  e(  doUbtint  super 
eum,  utdolc^isoletinmortcprimogeniti.  Zack.^XIIs  lo. 

(5)  Et  post  hcBC  revertentur  fiiii  Israël,  et  quœrent  Do- 


2q6  essai  sur  f/indïff£kence 

Nous  ne  sommes  pas  encare  parvenus  aux 
temps  marqués  dans  cette  prophétie.  On  peut 
Yoiir  dans  Bt^ssuêt  comment  se  sont  accomplies 
celles  de  Jésiis-Christ  sur  la  ruine  de  Jérusalem 
et  du  peuple  déicide  (i).  Il  avoit  annoncé  qu'il 
seroit  remis  entre  les  mains  dés  Princes  des 
prêtres  et  des  Scribes ,  condamné  à  mort,  livré 
ensuite  au^  gentils  ,  moqué,  flagellé ,  crucifié  , 
et  qu'il  ressusciteroit  le  troisième  jour  (2)»  Saint 
Pierre  avoit  fait  beaucoup  de  prédictions,  et  uû 
auteur  païen  dont  Origène  produit  le  témoi- 
gnage, afteste  qu'elles  s'élbient  toutes  vérifiées 
dtî  point  en  point  (3).  La  Révélation  de  saint 
Jes^P^nnonce  les  destinées  futures  de  l'Église  ; 
car  il  entroit  dans  les  vues  de  Dieu  ,  que  l'his- 
toire de  la  société  où  il  vouloit  être  honoré  fût 


minum  Deum  suum  ,  et  David  regem  suum  :et  pavebunf 
ad  Domînum  ,  et  adbonum  ejus,  in  novîssimo  dierum. 
Ose.)  III j  5.  Ezech.^  XX  ,  t\i. 

(1)  Discours  sur  Tliist.  univers. ,  IP  part. ,  ch.  XXII> 
Edit.  de  Versailles. 

(a)  Ecce  asceivdimus  Jerosolymam ,  et  Filius  hominis 
tradetur  prîncipibus  sacerdotum  ,  et  scribis ,  et  condem- 
nabunt  euib  morte  ,  et  tradeut  eum  gentibus  ad  illuden- 
du^iâ ,  et  flagellandum ,  et  crucifigendum ,  et  tertiu  die  re- 
surget.  Ma«.,  XX  y  1%  et  19. 

(3)  Phleg.>  lib.  XIII  et  XIV.  Chron,^  ap.  Origeit. 
çontr.  Cels.,  lib.  II,  n.  149  tom.  I ,  p.  l\oi. 
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prédite,  afin  qu'il  n'y  ^ût  rien  en  elle  qui  ne  fût 
merveilleux,  et  aussi  pour  montrer  son  indépen- 
dance de  toutes  les  causes  humaines.  Lorsque 
les  signes  avant-coureurs  de  là  fin  des  temps 
paroîtront ,  les  chrétiens  ne  seront  point  sur- 
pris ;  et  dans  Tattente  du  souverain  Juge  déjà 
parti  du  ciel  pour  rendre  à  chacun  selon  ses 
œuvres,  on  les  verra  seuls  tranquilles  au  milieu 
de  rhorrible  confusion  et  du  fracas  d'un  mond^ 
qui  croule. 

Outre  les  prophéties  directes,  les  Livrés  saints 
offrent  encore  des  prophéties  d'action  ^  comme 
l'explique  saint  Chrysostôme  (i)-  Ainsi ,  c'est 
un. des  exemplçs  qu'il  cite,  Isaïe  a  dit  :  //  a  été 
conduit  à  la  mort  comme  une  brebis  ^  et  comme  un 
agneau,  devant  celui  qui  le  tond.  «  Voilà  la  pro- 
»  phétie  de  discours.  Mais  quand  Abraham  prit 
»  son  fils  Isaac,  et  que  voyant  un  bélier  arrêté 
»  par  ses  cornes,  il  li^  sacrifia  réellement,  il  an- 
»  nonça  alors  en  figurela  passion  qui  devoit  nous 
»  sauver  (2). 

.   (1)  S.  Chrisost  Homil.  VI  d«e  Pœnilent.,  Oper.  t.  Il, 
p.  225  seqq. 

(2)  Sicut  ovis  ad  occisionem  dactus  est ,  et  sicut  dgnus  co- 
ram  tondente  se,  Haec  est  per  rerbum  prophetia.  Cùm 
cnîm  Abraham  tulit  Isaac  1  tune  arietem  videns  haerenlem 
cornibus  ,  ad  sacrifidum  duxit  opère  ,  veluti  per  figuram 
prôclaman.s  salutareni  passionem.  //;(W., /?.  5-2/|. 
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La  loi  de  Moïse  figuroit  la  loi  évangélique ,  et 
le9  rapports  eatre  ces  dewx.  lois  sont  si  noiH' 
breux,  si  manifestes,  qu  il  seroit  superflu  de  les 
indiquer.  C'est  d'ailleurs  ce  qu'ont  fait  les 
Apétres  presqu'à  chaque  page  de  leurs  écrits. 
Qui  ne  reconnoîtroit  la  Pâques  (i)  véritable 
dans  l'agneau  immolé  en  signe  de  délivrance? 
Presque  toute  l'histoire  des  Juifs  est  également 
figurative.  Le  serpent  d'airain  élevé  dans  le  dé- 
sert,  et  qui  guérissoit  ceux  qui  le  regardaient ,  ne 
représente-t-il  pas  clairement  l'arbre  de  la  Croix 
qui  nous  a  aussi  guéris  de  la  morsure  du  serpent  ? 
La' manne  rappelle  l'alimeot  divin  dont  Jésus- 
Christ  nourrit  miraculeusemei^t  les  fidèles.  Et 
n'étoit^il  pas  lui^-même  figuré  par  les  sainta  pcr^ 
sonnages  de  l'ancienne  loi  {2)  y  pat  Job,  Moïse, 
Josué,  par  David,  mod^  de  douceur,  d'humi- 
lité ,  de  patience  dans  l'affliction  P  Ce  saint  tcâ 
figure  le  Messie  souffrant,  comme  Salomon 
figure  le  Messie  gkrieux ,  élevant  à  Dieu  un 
temple  dont  la  durée  sera  éternelle. 

Lcs^  Patriarches  ont  avec  lui  des  traits  de 


(»)  nos  P^^Mj.  qu'on  interprète  communément  avec 
la  Vul^ate,  par  le  mot  transitas,  passage  ,  signifie  «ppia* 
tton ,  suivant  Michaëlis  ;  et  l'arabe  favorise  ce  sens.  ^ 

(a)  Voyez  Heydeck,  DefeAsa  de  ta  religion  ehristiana  ^ 
tom.  Il,  p.  i^c^etseqq.  Sec.  édit.>  Madrid^  '79^- 
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ressemblance  dod  moins  frappans.  «  Jésus- 
»  Christ,  figuré  par  Joseph,  bien  aimé deson 
»  père,  envoyé  du  père  pour  v«ir  ses  frères,  est 
»  rinnocent  vendu  par  ses  frèrea  vingt  deniers , 
»  et  par  là  devenu  leur  Seigneur,  leur  Sauveur, 
»  et  le  Sauveur  des  étrangers ,  et  le  Sauveur  du 
»  monde  ;  ce  qui  n'eût  point  été  san«  le  dessein. 
»  de  le  perdre,  sans  la  vente  et  la  réprolytion 
»  qu'ils  en  fii-ent.      ' 

»  Dans  la  priaon,  jQseph  innocent  entre  deux 
»  criminels  ;  Jésus  en  la-  croix  entre  deux  lar- 
»  rons.  Joseph  prédit  le  salut  à  l'un,  et  là  inort 
»  à  l'autre  sur  les  mêmes  apparences  ;  Jésus- 
»  Christ  sauve  l'un  ,  et  laisse  l'autre,  après  les 
»  mêmes  criraes.  Joseph  ne  fait  que  prédire  ; 
»  Jé»us-Christ  fait.  Joseph  demande  à  celui  qui 
»  sera  sauvé ,  qu'il  se  souvienne  de  luij  quand  il 
»  %er|i  venu  en  âa  gloij^;  et  celui  que  Jésus- 
»  Christ  sauve ,  lui  demande ,  <ju'il  se'souvlcane 
»  de  lui  quand  il  sera  en  son  royaume  (  i  )*  » 

Ainsi  les  ligures  s'accordent  avec  les  prophé- 
ties,  et  les  événemens  ont  vérifié  les  prophéties 
et  les  figures.  Les  justes  de  l'ancienne  Jei,  les 
Juifs  spirituels ,  connoissoient  Jésus-Christ  près- 
que  aussi  clairement  que  nous  le  connol^sbns 
nous-*mêmes.  Avjec  combien  de  vérité  disoît-îl 


(i)  Penséesde Pascal,  H^part.,  art.  IX,  tonu  II,  p.  91 
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donc  :  Scrutez  les  Ecritures  y  ce  sont  elles^ 
mêmes  qui  rendent  témoignage  de  moi  (ij.  Nous 
ne  craignons  point  de  le  dire  :  que  les  incré- 
dules lisei>t  rÉvangile,  qu'ils  remarquent  at- 
tentivement les  circonstances  principales  dé 
la  vie  du  Sauveur  ,  le  caractère  et  l'objet  de  sa 
.missien,  les  effets  qu'elle  devoit  produire  ;  nous 
les  délions  hautement  de  composer  ensuite  des 
prophéties  plus  claires  que  les  véritables  pro- 
phéties ,  sur  tous  les  faits  qu'elles  ont  annoncés. 

Qu'on  ne  nous  parle  donc  plus  d'obscurité; 
tout  est  obscur  pour  l'œil  qui  se  ferme  ,  mais  ses 
ténèbres  n'affoiblissent  point  la  lumière  qui 
éclaire  le  monde.  Qu'on  ne  nous  parle  plus  du 
h-asard  pour  expliquer  le  don  prophétique,  à 
moins,  qu'on  ne  soutienne  aussi  que  c'est  par  ha- 
sard queies  Évangélistes,  en  rapportant  les  ac- 
tions de  THomme-Diei^  ont  raconté  ce  qu'îT  a 
fait  et  souffert  réellemrat.  S'ils  n'ont  dit  que  ce 
qu'ils  ont  vu ,  et  s'ils  n'ont  pu  le  dire  qu'après 
l'avoir  vu  ,  les  Prophètes  qui  ont  dit  les  mêmes 
choses  qu'eux,  les  ont  vues  comme  eux  ;  et  leur 
inspiration  est  dès  lors  invinciblement  prouvée , 
ainsi  que  la  divinité  du  christianisme.  . 

Mais  quand  l'incrédule  résisteront  à  une  si 
forte  évidence ,  il  ne  seroit  pas  encore  affranchi 


(î)  Scrutaroini  Scripluras et  illae  sunt  quœ  testi- 

jnonium  perhibent  de  me.  Joan.^  V  y  59. 
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tlerobligatioûde  croire, quiluiparoît  si  pesaote. 
A  moiûs  de  renveiser  le  fondement  de  la  rai- 
sou,  il  seroit  contraint  de  céder  au  témoignage 
de  deux  iinmeiisas  sociétés  qui  concourent  à  éta- 
blir Tautorité  des  prophéties.  En  niera-t-il  la 
réalité  ?  les  Juifs  Taccablent  de  leur  témoi- 
gnage ;  en  niera -t-il  Taccomplissement  ?  ces 
mêmes  Juifs  ,  on  Ta  yu  ,  en  sont  une  preuve  vi- 
yantç;  et  le  témoignage  des  chrétiens  interdit 
le  plus  léger  doute;  car,  que  lui  opposeroit-on ? 
Le  témoignage  des  idolâtres?  ils  ne  nient,  ni 
n'affirment,  ils  ignorent  (i)  ;  le-témoignage  des 
musulmans  ?  il  est  conforme  au  témoignage  des 
chrétiens  (2).  Sur  quoi  donc  l'incrédule  se  fon- 
deroit-il  pour  l'attaquer?  sur  sa  raison?  Il  n'a 
qu'elle.  Mais  si  sa  raison  peut  prévaloir  contre  la 
raison  d'une  multitude  innombrable  d'hommes 
aussi  éclairés  que  lui,  aussi  sincères  que  Ipî ,  il 

(1)  On  a  vu  même  que  plusieurs  payens,  Porphyre, 
Julien,  Phlégon,  reconnoissoient  l'autorité  et  Taccom- 
plissement  de  plusieurs  prpphéties  contenues  dans  l'An- 
cien et  le  Nouveau-Testament. 

(2}  Après  avoir  nommé  Abraham,  Isaac,  Jacob  ,  Jo- 
seph, Noé  ,  Job,  Moïse  ,  Aaron,  Dn?id,  Salomon  ,  Élie, 
Elisée,  Zacharie,  Jonas ,  Jésus-Christ,  saint  Jean; 
Mahomet  fait  ainsi  parler  Dieu  dans  le  Koran  :  «  C'est  à 
»  ceux-ci  que  nous  avons  d.onné  l'Écriture,  et  la  sagesse, 
»  et  le  don  de  prophétie,  m  Voyez  Sale ,  The  Koran  transla- 
ied:,  vcL  Ij  p:  171.  Ibid.,  voL  II ,  ch,  XVII^  p*  io3  ef  alib. 
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n'y  aura  pl-us  de  raison  faatnaine  ,  plus  de  juge-* 
Hient  commun  qui  fasse  loi ,  plus  de  certitude  : 
chaque  homme  aura  sa  vérité ,  comme  il  a  sa 
raison*  Il  faudra  coneevoir  sous  la  même  no^ 
tion,  le  vrai  et  le  faut ,  et  après  avoir  tout  con- 
ioadu  ,  t?out  admis  ^  tout  nié  $  repousser  avec 
mépris  la  pensée  même ,  et  gémir  en  silence  , 
dans  d'éternelles  ténèbres ,  sur  cette  grande 
illusion  qu'on  appelle  l'intelligence. 

C'est  en  vain  que  l'incrédule  ehercheroit 
hors  du  christianisme  une  route  qui  n'abou- 
tisse pas  à  cet  abîme.  El  quelle  marque  plus 
frappante  de  sainteté  dans  la  religion  chré- 
tienne ,  qu'on  ne  puisse  rejeter  aucun  de  ses 
dogmes ,  aucun  des  fkits  sut  lesquels  elle  est 
établie  ,  sans  profaner  Thomme  même  en 
anéantissacit  sa  raison  !  Ce  qui  vient  de  Dieu 
est  vrai ,  ce  qui-  vient  de  Dieu  est  saint  ;  et 
*  comment  pourroit-etle  rie  pas  venir  de  Dieu 
la  religion  fondée,  sur  tant  de  prophéties  dont 
l'univers  presque^  entier  atteste  raccomplisse- 
ment  ?  Qui  auroit  inspiré  les  Prophètes^  ?  Qui 
leur  auroit  révélé  le  Sauveur  du  monde  ,  et 
l'époque  de  son  avènement  ,  et  les  circon- 
stances de  sa  vie ,  de  sa  passion  ,  de  sa  mort , 
et  de  sa  résurrection  ?  Rien  n'a  été  caché  pour 
eux  :  la  réprobation  des  Juifs  infidèles ,  la 
vocation  des  gentils  ,  les  épreuves  ,    les  per- 
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sécutions  que  souffriroit  FEglise  naissante,  le^ 
triomphe  éclatant  qui  succéderoit  à  ses  dou- 
leurs ,  ils  ont  tout  connu ,  tout  prédit.  Pendant 
quatre  mille  ans ,  le  genre  humain  a  entendu  leur 
voix  lui  annoncer  toujours  plus  clairement  ces  . 
merveilles.  Ce  long  miracle  devoit-il  servira  auto- 
riser Terreur  j  à  consacrer  Timposture?  Qui  le  pen- 
sera ?I1  faut  donc  reconnoîtreque  le  christianisme 
est  divin.  Et  quoi  de  plus  divin  ,  en  effet,  qu'une 
religion  qui  satisfait  pleinement  tous  les  besoins, 
tous  les  désirs  de  notre  âme  ,  en  nous  mon- 
trant â  la  fois  notre  origine  et  nos  destinées , 
ce  qui  fut  et  ce  qui  sera  ;  qui  convoque  ,  pour 
ainsi  dire ,  et  les  siècles  écoulés ,  et  les  siècles 
futurs ,  qui  les  rassemble  sous  nos  yeux ,  afin 
de  nous  détacher  du  présent,  qui  n'est  rien ,  de 
nous  instruire  de  notre  grandeur,  et  de  nous 
faire  découvrir  dans  une  existence  d'un  moment 
1  éternité  toute  entière!  Il  n'y  a  point  de  temps 
pour  le  chrétien  :  telle  est  la  puissance  de 
la  foi ,  qu'elle  ranime  le  passé  ,  qu'elle  réa- 
lise l'aveoîr,  et  qu'elle  crée  en  nous  comme 
une  image  de  cette  vie  sans  succession ,  sans 
veille  et  sans  lendemain  ,  qu'aucune  durée 
ne  mesure;  de  cette  pensée  immobile,  inal- 
térable, infinie,  qui  comprend  tout  dans  son 
unité  :  vie  parfaite ,  immense  ,  de  l'auteur  de 
la  vie  ;  éternelle  pensée  de  l'Être  éternel  ! 
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CHAPITRE  XXXIV. 


Miracles. 


Une  religion  fondée  sur  des  prophéties  cer- 
taines est  évidemment  Tœuvre  de  Dieu  ,  puisque 
'  Dieu  seul  connoît  l'avenir.  Or,  le  christianisme 
est  fondé  sur  des  prophéties  qu'on  ne  peut  con- 
tester sans  nîer  l'histoire  des  Juifs,  l'histoire 
évangélique,  et  même  la  tradition  universelle  et 
perpétuelle  du  genre  humain  ,  c'est-à-dire ,  sans 
renverser  la  base  de  toute  certitude  :  donc  le 
christianisme  est  divin. 

Mais  la  divinité  de  la  religion  chrétienne  se 

manifeste  encore  avec  non  moins  d'éclat  dans 

• 

les  miracles  opérés  pour  lui  servir  de  preuve  de- 
puisM'orîgine  du  monde.  En  se  révélant  à 
l'homme  ,  en  lui  dictant  des  lois,  jamais  Dieu 
ne  sépara^les  prodiges^de  sa  puissance  des  mer- 
veilles de  sa  pensée ,  afin  que  ,  reconnoissant  à 
ce  signe  infaillible  l'autorité  suprême  à  qui  l'u- 
nivers  obéit,   l'homme  ,    incapable   de    com- 
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prendre  toutes  les  vérités  qu'il  doit  croire ,  ft>éît 
lui-même  sans  hésitera  la  parole  de  l'Être  infini. 

Pour  §e  former  une  idée  juste  des  miracles  et 
de  leur  objet ,  il  faut  s^  srouyenir  que  la  religion 
ou  l'ensemble  des  lois  de  notre  nature  intelli- 
gente ,  n'a  pu  nous  être  connue  que  par  la  révé- 
lation. Comment  pourrions  -  nous  savoit  ce 
qu'est  Dieu  et  ce  que  nous  sommet ,  si  Dieu  lui- 
même  ne  nous  en  avoit  pas  instruits?  Et  si  nous 
ignorions  ce  que  nous  sommes  et  ce  que  Dieu 
est,  comment  connottrions-nous  les  rapports 
qui  nbus  unissent  à  lui ,  et  qui  dérivent  néces- 
sairement dé  sa  nature  et  de  la  nôtre?  Donc 
point  de  dogmes  ,  ou  de  vérités^lois ,  point  de 
devoirs  ,  point,  de  religion  ,  à  moins  que  Dieu 
ne  Tait  révélée.  Et  comme  il  est  impossible  qu'au- 
cune société  subsiste  sans  religion ,  et  que 
l'homme  lui-même  ne  subsiste  que  dans  la  so- 
ciété 9  il  s'ensuit  que  la  révélation  des  lois  qui  ren- 
dent seules  la  société  possible,  est  une  condition 
nécessaire  de  Texistence  de  l'homme  ;  et  son 
existence  prouve  celle  de  la  révélation ,  attestée 
d'ailleurs ,  ainsi  qu'on  l'a  vu  ,  par  tout  le  genre 
humain. 

Mais  de  quel  moyen  Dieu  s'est-il  servi  pour 
révéler  à  l'homme  les  vérités  qu'il  devoit  con- 
noître  ,  les  devoirs  qu'il  étoit  obligé  de  remplir? 
Sans  doùtfe  ,  d'un  moyen  naturel ,  ou  conforme 

4-  ^^ 
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à  ia%atufe  de  rhomme  :  car  il  seroit  absutde 
de  supposer  que  1q  moyen  par  lequel  Dieu  a 
révélera  l'homme  les  lois  de  sa  nature  ,  fût  op* 
posé  à  cette  même  nature.  Il  y  a  contradiction 
dans  les  termes  mêmes. 

Or  telle  est  la  nature  de  Thomme  que  ,  dans 
son  état  présent,  la  parole  est  Tunique  moyen  de 
communication  entre  les  eisprits ,  et  par  consé- 
quent le  lien  naturel  ou  uécessaire  de  la  société;  et 
Ton  peut  défier  tous  les  hommes  ensemble  de 
révéler  à  un  autre  homme  une  seule  idée  par  un 
moyen  différent.  Il  falloit  donc  que  Dîeu ,  ou 
changeât  la  nature  des  êtres  et  détruisit  Tordre 
qu'il  avoît  établi ,  ou  qu'il  employât  le  moyen 
naturel  de  la  parole  pour  révéler  aux  hommes  la 
religion  :  et  dès  lors  il  est  clair  qu'à  moins  de 
multiplier  à  l'infini  les  révélations  immédiates , 
ou  d'anéantir  la  société  en  rendant  chaque  esprit 
indépendant*,  un  homme  a  dû  être  l'organe  des 
pensées  et  des  volontés  divines  9  toutes  les  fois 
que  Dieu  a  voulu  parler  au  genre  Ifumain. 

Cela  posé ,  il  ne  reste  à  résoudre  qu'une  seule 
question  :  Â  quels  signes  reconnoitra-t-on  certai- 
nement l'Envoyé  divin?  quels  seront  les  titres  de 
sa  mission?  La  doctrine  qu'il  annonce  en  est-elle 
une  preuve  suffisante  ?  Mais  c'est  la  vérité  de  cette 
doctrine  même  qu'il  s'agit  de  prouver.  Chacun 
en  sera-t-il  juge?  Alors  elle  n'est  plus  une  loi , 
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mais  uDe  opi&ioD  philosophique ,  qu'on  est  libre 
de  rejeter,  d'admettre  et  de  modifier  à  son  gré. 
D'ailleurs  la  plupart  des  hommes ,  incapables 
même  d'examiner,  seroient  éternellement  dans 
rimpuisss^nce  de  saroir  s'il  existe  une  véritable 
révélation.  Loin  que  la  doctrine  prouve  la  mis- 
sion 9  c'est  au  contraire  la  missiozf  qui  autorise 
la  doctrine.  La  foi  n'est  due  qu'à  Dieu  :  avant 
d'exiger  que  je  me  soumette  à  vosenseignemens, 
apprénez-moi  donc  comment  je  pourrai  m'as-' 
surer  sans  aucun  doute  que  c'est  réellement  lui 
qui  vous  envoie. 

Un  homme  dit  :  Je  suis  l'organe  de  la  Divi- 
nité, écoutez- mui.'' Mais  quel  est  l'imposteur 
ou  l'enthousiaste  qui  n'en  puisse  dire  autant? 
Sa  parole  seule  n^uffit  donc  pas,  ainsi  que  l'a- 
voue Julien  lui-même  (  i  )  ;  il  faut  qu'elle  soit 
appuyée  d'une  sanction  ;  il  faut,  en  un  mot ,  que 
le  Tout-Puiss^ant  accrédite  son  envoyé  pr£s  de 
ceux  auxquels  il  doit  parler  en  son  nom. 

Or,  par  cela  même  qu'il  est  choisi  pour  pro- 
mulguer ses  commandemens,  il  est  ais  '  de  com- 


-^Yi  Ti  ,  xat  TropttxçÀouOîia'aL  rote  "kôyoïç  èvofxytç  tnj^siov.  Le 
simple  discours  ne  suffit  pas  pour  établir  la  vérité ,  il 
faut  encore  que  les  paroles  soient  accompagnées  de  quel- 
que signe  évident.  Julian,  ap,  Cyril, ^  Ub,  X  ,  sub  fin. 


3o8  SSSAI    SUR   L^INDIFFÂREmiE 

prendre  quelle  doit  être  la  nature  de  cette  sanc- 
tion indispensable  dont  tous  les  hommes  , 
savans  ou  ignorans  ,  doivent  être  également 
frappés.  Le  pouvoir  se  manifeste  par  des  actes  ; 
l'Eijvoyé  divin  devra  donc  manifester  un  pou- 
voir divin.  Voilà  son  titre ,  on  ne  peut  ni  l'imi- 
ter, ni  le  cofttester;  et  il  est  nalurel  que  celui-là 
soit  le  miiaiistre  d'une  aetion  divine  ^  qui  s'an- 
nonce comme  l'organe  des  volontés  de  Dieu. 

Cette  action  divine  est  ce  qu'on  appelle  mi- 
racle. * 

Donc  point  de  révélation  sans  miracle,  c'est- 
à-dire,  point  de  volonté  divine  manifestée  aux 
hommes  parla  parole,  sans  i^on/livine  aperçue 
de  l'homme  par  ses  sens. 

Ici  nous  ferons  remarquer  ||ne. inconséquence 
des  déistes.  S'imaginant  qu'une  révélation  faite 
à  chaque  homme  individuellemdit,  seroit  plus 
conforme  à  la  sagesse  de  Dieu ,  gu'une  révéla- 
tion générale  faite  au  genre  humain,  ils  nient 
cette  dernière  révélation ,  et  $p  croient  par  là 
autorisés. à  nier  la  nécessité  des  miracles.  Mais 
ils  s'abusent  étrangement;  car,  supposé  que 
Dieu  révèle  particulièrement  à  chacun  de  nous 
les  devoirs  de  notre  cœur  et  de  notre  raison ,  ils 
devroient  plutôt  en  conclure  la  nécessité  d'au- 
tant de  miracles  qu'il  y  a  d'hommes,  et  qu'il  y 
a  de  pensées  dans  l'esprit  de  chaque  homme , 
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puisqu'aucun  d'eux  n'étant  infaillible ,  aucun 
d'eux  ne  peut  être'ccrtain,  si  Dieu  ne  l'en  assure 
par  quelque  signe  extérieur,  que  ce  qui  lui  paroît 
vrai  soit  réellement  vrai ,  ou  ne  peut  avec  cer- 
titude distinguer  dé  ses  propres  pensées,  les  véri- 
tés que  Dieu  lui  révèle  :  d'où  il  suit  qu'un  déiste 
conséquent  doit  nécessairement  devenir  ou  scep- 
tique, ou  visionnaire;  son  système  plein  de  con- 
tradictions, ne  lui  permet  de  s'arrêter  que  dans 
le  doute,  ou  dans  le  fanatisme  (i). 

Nous  avons  dit  que  l'homme  envoyé  de  Dieu, 
devoit  prouver  sa  mission  en  se  montrant  le 
ministre  du  pouvoir  divin ,  c'est-à-dire,  par  des 
actions  divines  ou  par  des  miracles.  Mais  à  quels 
caractères  reconnoitrons-notis  le  miracle  ou 
l'action  de  la  puissance  divine  ? 

1*.  Toute  action  est  extérieure^  donc  tout  mi- 
racle doit  être  sensible- 

a\  Il  faut  que  la  puissance  divine  soit  claire^ 
ment  manifestée;  donc  le  miracle  doit  être  évi-^ 
demment  au-dessus  du  pouvoir  naturel  de  celui 
qui  l'opère. 

Toute  action  qui  a  ce  caractère  est  un  miracle,  ' 
et  l'auteur  du  miracle  est  sans  aucun  doute  l'qr- 


(i)  Les  Martinistes  et  tous  les  illuminés  soùt  les  fanatî-^ 
ques  du  déisme. 
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gane  de  la  Divinité,  puisqu'il  est  visiblement  le 
dépositaire  de  sa  puissance. 

Un  miracle  étant  une  actioTLdivine ,  il  s'ensuit 
que  Dieu  seul  possède ,  et  que  lui  seul  peut 
communiquer  le  pouvoir  miraculeux  (i). 

Donc  aucun  miracle  ne  peut  avoir  lieu  pour 


(  I }  Oq  demando  en  tbéoiogie  ti  les  esprits  bons  et  mau^ 
vais  ont  le  pouvoir  d'cpérer  des  miracles  ?  D'après  ce  qui 
Tient  d'être  dit ,  on  voit  que  oe  pouvoir  n'qfppartient  et  ne 
peut  appartenir  essentiellement  qu'à  Dieu.  La  question 
se  réduit  donc  à  savoir  si  Dieu  emploie  comme  instru- 
mens,  dans  la  productîoB  ^es  miracles  ^  les  esprits  bons 
et  mauvais  ;  question  assez  futile,  puisqu^en  résdité  Dieu 
f  eroit  toujours  le  véritable  auteur  du  arirade  qu'opéreroit 
ainsi  un  esprit  bon  ou  mauvais. 

Il  existe  des  lois  générales  qui  régissent  les  inteUtgences  ^ 
oomme  il  y  en  a  qui  régissent  les  .corps ,  parce  que  tout 
est  réglé  dans  les  œuvres  de  Dieu ,  et  que  celui  qui  est 
fordre^même  ',  n'a  pu  rien  faire  qui  ne  fClt  ordonné  pour 
nne  fin  digne  de  lui.  Supposé  donc  que  les  intelligences 
supérieures  à  Thomme  aient  reçu  de  Dieu  le  pouvoir  de 
suspendre  ou  de  changer ,  en  certaines  occasions ,  les  lois 
de  la  nature  physique  ^  ce.  pouvoir  ne  peut  s'exercer  que 
comme  Dieu  l'ordonne  ou  le  permet  >  et  il  trouve  9  par 
conséquent ,  dans  les  volontés  de  Dieu  ,  et  ses  limites  et 
sa  règlc^Donc  il  ne  peut 9  en  aucun  cas ,  être  employé 
pour  établir  ou  favoriser  l'erreur,  qui  est  ce  qui  existe  de 
plus  opposé  aux  volontés  et  à  l'essence  même  de  Dieu  : 
Deus.  Veritas  est. 
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autoriser  Terreur  (i),  puisque  Dieu,  auteur  du 
.miracle,  est  la  Ruprême  rérîté  (2). 


(1)  «  Il  faudroît  ue  pas  arolr  la  plus  légère  notion  de. 
n  Dieu  pour  se  persuader  qu'il  pût  attester  le  mensonge 
»  et  le  confirmer.  »  Pensées  de  Bourdaloue,  1. 1,  p.  164. 

(â)  tf  Après  avoir  prouvé  9  dit  Rousseau  ^  la  doctrine 
»  par  le  miracle,  il  faut  prouver  le  miracle  par  là  doctriôe. 
»  Cela  est  foitnel^  aptite-t-'il ,  en  mille  endroits  de  TÉ- 
»  critnrè ,  et  entre  autres  dans  le  Deuléronome ,  eh.  XIII , 
»  où  il  est  dit  que  ^  si  un  prophète^  an^apant  des  dieux 
K  étrangers ,  confirme  sa  doctrine  pur  des  prodige^,  et  que 
»  ce  qu'il  prédit  arrivée ,  loin  d'y  avoir  auoun-  égard  >  on 
»  doit  mettre  ce  prophète  à  mmUi^  Emile,  Ih.  IV y  t*  III^ 
p,  i5.  Premièrement,  ll^riture  ne  dit  nullement  ce 
que  Rousseau  lui  fait  dire  ^  voici  le  texte  d»  Deutéronome: 
Si  êuhrexerii  in  medio  tai  propheta  ,  aat  gui  somnium  vl^ 
diêsû  se  dieat ,  et  prediaoerit  signum  atgue  portentiAm,  et 
eoeiwrit  quod  locutus  est  >  et  dimerit  tibi  :  Eamus  s  et  se^ 
quamur  deoa  alienos  quos  ignoras  >  et  semiainus  eis  ;  non 
audies  verba  propketof  iiliu»  aut  sommétoris^.i,  Propheta  , 
autem  ilie  aut  flç^or  ^ommortun  intérftcietur.  Moîse,  eomme 
on  voit,  parle  d'un  homme  qui  /^i»/  d'avoir  eu  des  songes» 
et  qui,  sous  ce  prétexte,  engage  le  peuple  à  l'idolâtrie. 
«  Quand  même,  dit-^il  aux  Israélites,  les  prédictions  qu'il 
»  vous  donne  comme  un  signe  merveilleux  s'aocompli- 
i»  roîent,  ne  l'écoutez  pas.  »  Qu'y  a-t-il  dans  tout  cela 
qui  ait  rapport  à  une  doctrine  confirmée  par  des  prodiges  ? 
Qu'uo  homme  ait  un  rêve,  est-ce  un  prodige ?.£n  est-oe 
ua  qu'il  se  vérifie  ?  Et  de  ce  que  Motse  avertit  les  Juife 
d'être  en  garde  contre  les  imposteurs  qui  chercheroient  à 


y 
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Donc  les  miracles  donnés  en  preuve  d'une 
doctrine  étant  constatés ,  toute  discussion  de 
cette  doctrine  devient  inutile;  il  n'y  a  plus  qu'à 
se  soumettre  et  à  croire. 


les  détourner  du  culte  de  Dieu  ;  de  ce  qu'il  leur  défend  d*é^ 
coûter  un  homme  qui ,  sur  l'autorité  d'un  songe  qu'il  diroit 
avoir  eu  9  les  presseroit  de  ée  livrer  à  ridolâtrie;  comment 
peut-on  conclure  qu'il  pensoit  que  les  miracles  ne  prou- 
vent point  la  doctrine ,  lui  qui  rappelle  à  chaque  instant 
ses  propres  miracles  y  pour  conlSrmer  la  doctrine  qu'il  an- 
nonçoit?  Les  incrédules  e|  Rousseau  lui-même,  ont  fait 
grand  bruit  des  magiciens  de  Pharaon,  lesquels ,  au 
moyen  de  certains  secrets  ,  arcana  quœdam.,  imitèrent  quel- 
ques-uns des  prodiges  opérés  par  Mo!se«  Mais  qui  est-ce 
qui  nie  que  d'adroits  charlatans  ne  puissent  faire  paroître 
à  volonté  des  serpens  et  des  grenouilles ,  et  changer  la 
couleur  de  l'eau?  Au  reste,  les  sa^es  et  les  enchanteurs 
d!Égypte  ne  tardèrent  pas  à  s'avouer  vaincus  et  à  recon- 
ueître  l'fictron  de  Dieu  dans  les  œuvres  de  son  envoyé  ; 
et  diœertmt  màlefici  ad  Pharaonem  :  Digitus  Dei  est  hic. 
{Exod.  VIII 9  19.}  Us  avouent  tout  ci^  que  nient  les 
incrédules ,  la  réalité  des  miracles  de  Moïse ,  et  sa  mission 
divine  qui  en  est  la  conséquence.  11^  avouent  enfin  que  le 
doigt  de  Dieuy  son  pouvoir,  n'étoit  pour  rien  dans  tout  ce 
qu'ils  avoient  fait  eux-mêmes,  c'est-à-dire,  qu'ils  n'a  voient 
point  fait  de  miracles.  Et  encore  faut-il  remarquer  que 
leurs  prestiges ,  quels  qu'ils  fussent^  n'avoient  nullement 
pour  objet  de  confirmer  une  doctrine  quelconque;  ce  qui 
su  Ait  seul  pour  détruire  toutes  les  difficultés  des  incré- 
dule$. 


j 
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Ne  pQuvaat  contester  une  vérité  sî  évidente , 
les  incrédules  ont  cherché ,  par  divers  moyens , 
à  éluder  la  preuve  invincible  qu'on  en  déduit  en 
faveur  du  christianisme.  Les  uns ,  comme  Vol- 
taise^  qui  emprunte  tous  ses.  argumens  à  Spi- 
nosa  (i),  ont  nié, formellement  la  possibilité  des 
miracles. 

'€  Un  miracle  est,  dit-il,  la  violation  des  lois 
•  mathématiques  ,  divines  ,  immuables ,  éter- 
9  nelles.  Par  ce  seul  exposé,  un  miracle  est  une 
9  contradiction  dans  les  termes.  Une  loi  ne 
»  peut  être  à  la  fois  immuable  et  violée;  mais 
9  une  loi ,  leur  dit-on  (  aux  physiciens  qu'il  fait 
9  parler  ),  étant  établie  par  Dieu  même,  ne 
»  peutrelle  être  suspendue  par  son  auteur?  Us 
»  ont  la  hardiesse  de  répondre  que  non,  et  qu'il 
9  est  impossible  que  l'Etre  infiniment  sage  ait 
»  fait  des  lois  pour  les  violer.  Il  ne  pouvoit , 
»  disent-ils ,  déranger  sa  machine  que  pour  la 
»  faire  mieux  aller  ;  or  il  est  clair  qu'étant  Dieu 
»  il  a  fait  cette  immense  machine  aussi  bonne 
»  qu'il  l'a? pu;  s'il  a  vu  qu'il  y  auroit  quelque 
»  imperfection  résultante  de  la  nature  de  la 
»  matière,  il  y  a  pourvu  dès  le  commencement; 
»  ainsi  il  n'y  changera  jamais  rien... 

»  Poi^uoi  Dieu  feroit-il  un  miracle  ?  Pour 

(i)  Tractât,  theolog.  polîtiç.,  cap.  VI. 


} 
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»  veoir  à  bout  d'un  certain  dessein  sur  quelques 
»  êtres  vivans  ?  Il  diroit  donc  :  Je  n'ai  pupanre- 
»  ntr ,  par  la  fabrique  de  runivers ,  par  mes  dé* 
»  erets  divins,  par  mes  lois  éternelles»  à  remplir 
»  un  certain  dessein  ;  je  vais  changer  mes  éter-^ 
»  nelles  idées,  mes  lois  immuables,  pour  tâcher 
»  d'exécuter  ce  que  je  n'ai  pu  faire  par  elles. 
»  Ce  seroit  un  aveu  de  sa  foiblesse ,  et  non  de  sa 
9  puissance.  C^  seroit,  ce  me  semble,  dans  lui 
»  laplusinconeevablecontradietion.  Ainsi  donc, 
9  oser  supposer  à  Dieu  des  miracles ,  c'est  réel** 
»  lement  l'insulter  (  si  des  hommes  peuvent  in- 
»  sulter  Dieu).  C'est  lui  dire  ;  Vous  êtes  uo  être 
»  foible.  et  incoûséqueut.  Il  est  donc  absurde  de 
»  croire  des  miracles ,  c'est  déshonorer  en  quelr 
«  que  sorte  la  Divinité  (i)-  > 

On  ne  sauroit  affîriner  plus  «xpi^essémeût  que 
Dieu  ne  peut  pas  faire  de  miracles  :  Voltaire  le 
lui  défend  •  en  vertu  deiktois  immuables  y  à^dé-^ 
cretf  divins,  et  des  idéeê  éter  nelles  /comme  si  un 
miracle  ne  pouvoit  pas  être  aussi  une  idée  éter-- 
uetle,  un  décret  ou  une  volonté  liée ,  dans  Tordre 
général,  aux  autres  volontés  divines  ou  aux  autres 
Lois  qu'on  appelle  immuables  ;  comme  si  nous 
avions  d'autres  motifs  de  les  juger  telles,  si  ce 
n'est  qufinous  ne  les  voyons  point  ordir^rement 

*  - 

(i)  Diction.  phik)Sophi,H*part.,  art.  Miracles. 
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changer ,  et  comme  si  dès  lors  un  seul  change- 
ment \ observé  dans  ces  lois ,  ne  prouyoit  pas 
avec  autant  de  certitude  qu'elles  ne  sont  point 
rigoureusement  immuables,  que  la  rareté  de 
pareils  changemens  prouve  leur  habituelle  im- 
mutabilité; comme  si  nous  pouvions  assurer, 
avec  le  moindre  fondement ,  que  leur  durée 
doive  être  éternelle  i  comme  s'il  n'y  avoit  enfin 
dans  l'Être  infini  que  des  décréta  absolus,  et  que 
ses  volontés  créassent  pour  lui  une  sorte  de 
nécessité  fatale  »  et  comme  un  Dieu  au-dessus 
de  Dieu  ! 

Déistes,  vous  venez  d'entendre  un  de  vos 
maîtres ,  et  je  ne  serois  point  surpris  que  oon 
autorité  prévalût  dans  votre  esprit  contre  l'évi- 
dence même  ;  car  l'effet  de  l'erreur  est  d'accou- 
tumer la  raison  à  la  servitude  ;  c*est  la  punition 
de  l'orgueil.  Que  vous  dire  donc?  Qu'opposer  à 
l'autorité  qui  vous  subjugue  ?  Voltaire  a  parlé , 
je  l'avoue  ;  •  mais  daignez  aus^i  écouter  Rous- 
seau. 

«  Un  miracle  est,  dans  un  fait  particulier , 
»  un  acte  immédiat  de  la  puissance  divine ,  un 
»  changement  sensible  dans  l'ordre  de  la  nature, 
9  une  exception  réelle  et  vbible  à  ses  lois. .  •  Dieu 
»•  peut-il  faire  des  miracles  ?  Cette  question  sé- 
»  rieusement  traitée  seroit  impie ,  si  elle  n'étoit 
»  absurde  ;  ce  seroit  faire  trop  d'honneur  à  ce* 
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»  lui  qui  la  résoudroit  négatÏTement  que  '  de  le 
"  puDir;iI  saffiroit de l'enfenner  (i).  •• 

Au  fond  l'on  ne  voit  pas  pourquoi  le  déiste  et 
l'athée  même  hésiteroieot  le  moins  du  monde 
à  croire  un  fait  miraculeux.  Bien  ne  doit  leur 
paroitre  plus  simple  dans  leurs  systèmes  ;  et  le 
chrétien  a  de  puissans  motifs  qu'ils  n'ont  pas  , 
d'examiner  scrupuleusement  la  vérité  de  sem- 
blables faits  :  car  la  religion  lui  apprend  ,  ce 
que  la  raison  seule  lui  laisseroit  ignorer,  qu'Us- 
n'ont  lieu  que  pour  de  grands  desseins  et  en 
de  rares  circonstances. 

Le  déiste,  qui  admet  la  Frovidenceou  l'action 
perpétuelle  de  Dieu  dans  l'univers  ,.  ne  peut 
nier  sans  se ,  contredire  la  possibilité  de  cette 
action  ;  il  ne  peut  soutenir  à  la  fois  qu'elle 
existe,  et  qu'elle  ne  peut  exister.  Or  un  mi- 
racle n'est  que  cette  action  même  manifes- 
tée ,  comme  le  dit  Rousseau  ,  dam  un  fait  par- 
ticulier. En  quoi  ce  fait  particulier,  cet  acte 
immédiat  de  ta  puissance  divine  ,  est-il  plus  éton- 
nant ,  plus  incroyable  que  les  faits  généraux  qui 
sont  aussi ,  de  l'aveu  du  déiste  ,  de$  actes  immé- 
de  ta  puissance  divine  ?  Dieu  donne  la  vie  à 
les  hommes;  voilà  le  fait  général  :  il  la 

Lettres  écrites  de  la  MoDtagae,  p.   lo.'i-  Edit  de 


*  EN   MATIÈRE    DE   BEUGION.  3l7 

rend  à  un  homme  pour  une  fin ,  si  on  le  veut 
même  ,  inconnue  ;  iroilà  le  fait  particulier. 
Qu'y  a(-t-il  là  qui  puisse  surprendre  un  déiste 
affermi  dapsses  principes,  qui  puisse  lui. faire 
craindre  de  devenir  fou  (i),  s'il  en  étoit  témoin? 
Il  convient  que  Dieu  peut  aussi  aisément  rendre 
à  un  homme  la  vie ,  que  la  lui  donner  une  pre- 
mière fois.  Niera-t-îl  qu'il  le  veuille?  Ce  seroit 
.  nier  le  fait  que  je  suppose  prouvé ,  et  le  nier 
uniquement  parce  l[u'il  ignore  les  motifs  qui 
ont  pu  déterminer  l'action  de  l'Être  infini.  S'éton- 
nera-t-il  même  que  Dieu  ait  voulu  opérer  cet 
acte  de  sa  puissance?  Qu'il  s'étonne  donc  de  tout 
également;  car,  lui  qui  rejettela  révélation,  que 

(i)  «  Quelque  frappant  que  pût  me  paroître  un  pareil 
"»  spectacle ,  je  ne  voudrois  pour  rieà  au  monde  en  être 
p  »  témoin;  car  que  suis-je  ce  qu^il  en  pourroit  arriver  ?  Au 
»  lieu  de  me  rendre  crédule,  j'aurois  g^and  peur  qu'il  ne 
»  me  rendît  que  fou.  v  Rousseau  ^  Lettres  écrites  de  la 
Montagne,  p,  119.  Il  est  difficile  d'imaginer  ce  que  Dieu 
lui-même  pourroit  faire  pmripree&vÂBere  un  pareil  déiste. 
Lui  f  arle-t-on  d'un  n^iràcle  opéré  devant  d'autres  hom- 
mes? Ils  ont  peut-être  mal  vu,  et  il  faudroit  qu'il  fût  fou 
pour  les  écouter,  (ÉmlL  ,  tom.  ïfi  ,  p.  56.  J  II  voudroit 
donc,  pour  y  croire,  être  témoin  du  miracle  ?  Non,  pour 
rîen^au  monde;  ilcraindroit  qu'il  ne  k  rendit  fou.  C'est  ainsi 
qut?  se  vérifÎQnt  les  paroles  de  l'Evangile  :  Si  Moysen  et 
prophetas  non  audiunt  ;  neque  stquis  ex  morHiis  resurrexe- 
rit ,  credent,  Luc.  XVI ,  5i. 
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eoDno!t41  des  volontés  et  des  desseins  de  Dieu  ? 
S'étonner  d'un  acte  quelconque  où  sa  puissance 
se  manifeste  immédiatement ,  ce  seroit  s'étonner 
dene  pas  connoitre  toutes  ses  pensées ,  toutes  ses 
volontés,  ce  seroit  s'étonner  de  n'être  pas  Dieu. 
L'athée,  qui  ne  reconnoît  point  de  législateur 
dans  l'univers ,  de  cause  première  intelligente , 
ne  sauroit  attacher  d'idée  raisonnable  au  mot 
de  toi.  S'il  est  conséquent ,  il  ne  doit  voir  dans 
tout  ce  qui  frappe  ses  sens,  qu'une  succession 
fortuite  de  phénomènes ,  que  rien  ne  lie  entre 
eux,  que  rien  ne  détermine,  sinon  cette  incom- 
préhensible puissance  qu'il  appelle  hasard,  néces- 
sité, destin.  De  quoi  peut-il  donc  être  surpris? 
Quel  fait,  si  nouveau ,  si  rare  qu'il  soit ,  doit  lui 
paroitre  incroyable  ?  Il  ne  l'a  voit  pas  vu  encore, 
voilà  tout.  Le  défaut  même  de  cause,  fût-îF 
prouvé,  n'est  pas  pour  lui  une  raison  de  nier  , 
une  raison  de  douter,  une  raison  d'être  étonné 
Tout  ce  qui  ressemble  à  une  œuvre  fortuite , 
tout  ce  qni  choque  l'idée  de  règle ,  tout  ce  qui 
dérange  l'uniformité  des  phénomènes  ordinaires 
et. en  înterrompt  la  constance  ,  doit  être  à  ses 
yeux  ce  qu'il  y  a  de  plus  croyable  et  de  plus  na- 
turel. La  permanence  de  certains  effets,  leur 
liaison  avec  certaines  causes,  la  perpétuelle  cor- 
respondance qu'on  observe  entre  eux ,  en  un 
mot,  l'ordre  immuable ,  voilà  le  miracle  de  l'a- 
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thée  :  malheureux  qui  ne  connoît  de  lumière 
que  les  ténèbres  ,  de.  loi  que  lé  désordre,  de 
Dieu  que  la  matière  mue  par  une  force  aveugle, 
et  d'espérance  que  la  mort  ! 

Moins  hardi  que  Voltaire  dans  Tabsurdité, 
Rousseau  con^nt  de  bonne  grâce  à  accorder  à 
Dieu  le  pouvoir  de  faire  des  miracles  ;  seulement 
il  doute  que  Dieu  veuille  offer  de  ce  pouvoir,  à 
cause  de  rembarras  où  se  trouveroient  les  déis- 
tiBS.  Pour  eplever  donc  au  christianisme  1^  preuve 
qui  se  tire  des  prodiges  que  Jésus-Christ  et  les 
Apôtres  ont  opérés^  il  n'imagine  rien  de  mieux 
que  de  nier,  non  pas  les  miracles  en  eux-n;àêmes, 
mais  la  possibilité  de  s'assurer  qu'aucun  fait  est 
miraculeux. 

€  Puisqu'un  miracle ,  dit-il ,  est  une  exception 
»  aux  lois  de  la  nature,  pour  en  juger  il  faut 
t  connoîtreceslois,*etpoUFen  juger  sûrement, 
»  il  faut  les  connoître  toutes  :  car  une  seule  qu'on 
»  ne  connoitroit  pas ,  pourroit  en  certains  cas  , 
»  inconnus  aux  spectateurs  ,  changer  l'effet  de 
»  celles  qu'on  connoîtroit.  Ainsi  celui  qui  pro- 
»  nonce  qu'un  tel  ou  tel  acte  est  un  miracle,  dé« 
»  clare  qu'il  connoît  toutes  les  lois  de  la  nature, 
»  et  qu'il  sait  que  cet  acte  est  une  exception. 

»  Mais  quel  est  ce  mortel  qui  connoît  toutes 
»  les  lois  de  la  nature  ?  Newton  ne  se  vaiitoit  pas 
»  vde  les  connoître.  Un  homme  sage ,  témoin 
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»  d'un  fait  Inoui,  peut  attester  qu'il  a  vu  ce  fait, 
»  et  ron  peut  le^croire  ;  mais  ni  cet  homme  sage , 
»  ni  nul  autre  homme  sage  sur  la  terre  n'àffir-» 
»  mera  jamais  que  ce  fait ,  quelque  étonnant 
»  qu'il  puisse  être,  soit  un  miracle;  car  comment 
»  peut-il  le  savoir  (i)?  Soit  don#  qu'il  y  ait  des 
»  miracles,  soit  qu-il  n'y  en  ait  pas,  il  est  impbs- 
»  sible  au  sage  de  s'assurer  que  quelque  fait  que 
»  ce  puisse  être  en  est  un  (2).  » 

Ce  sophisme  repose  sur  un  abus  d^  mots.  On 
appelle  /m,  dans  l'ordre  physique ,  une  cause 
permanente  qui  se  manifeste  par  des  effets  con- 
stants. Ainsi  la  succession  uniforme  des  mêmes 
effets  dans  les  mêmes  circonstances,  prouve 
l'existence  de  la  cause  permanente  ou  de  la  loi 
qui  les  détermine*;  et  nous  n'avons  pas  d'autre 
moyen  de  reconnoître  les  lois  de  la  nature.  Les 
circonstances  demeurant  les  mêmes,  arrîve-t-il 
que  Feffet» change?  tout  le  monde  avoue  sans 
difficulté  qull  existe  une  cause  de  ce  change- 
ment* Mais  quelle  est  cette  cause?  probable- 
ment^ dit  Koussîeau,  une»autre  loi  de  la  nature. 
Expliquons-nous ,  s'il  vous  plaît.  Q'entendez- 
vous  par  loi,  dans  le  cas  présent?  Est-ce  simple- 


(1)  Lettres  écrites  de  Ifk  Montagne,  p.  107. 
(îî)  Ibîd.,  p.  119. 
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ment  une  came? Mots  votre  raisonnement 
croule;  car  personne  ne  prétend  que  l'effet  dont 
il  s'agit  n'a  point  de  cause;  la  question,  je  le 
répète ,  est  de  savoir  qu^elle  est  cette  cause.  Est- 
ce  une  cause  permanente  ,  ou  une  véritable  loi  ? 
Il  seroit  absurde  de  le  dire  ,  car  on  ne  peuï  re-  * 
connoître  la  permanence  d'une  cause  que  par  la 
constance  des  effets  ,  les  circonstances ,  comme  • 
nous  l'avons  dit,  étant  les  mémçs  (i).  Or  les  mi- 
;facles,  et  vous  en  convenez,  sont  des  faits  rares, 
extraordinaires,  opposés  à  tous  les  effets  qui  se 
présentent  perpétuellement  dans  les  mêmes  cir- 
constances ;  donc  les  miracles  ne  sont  point  les 
effets  d'une  cause  permanente,  rf'/in^  loi  de  la  na- 
ture; donc  an  peutj  sans  connottre  toutes  les  lois  de  la 
nature^  s* assurer qu  un  fait  est  uh  vrai  miracle. 

Le.  raisonnement  de  Rousseau  auroit  d'ail- 
leurs ,  en  le  supposant  exact ,  de  si  terribles  con- 
séquences s  qu'il  suffit  de  les  indiquer  pour  faire 
sentir  aux  déistes  même  à  quel  point  il  est  er- 
roné ;  c^  il  faudroit  en  conclure  qu'à  moins  de 
savoirtout,  on-ncpeut  rien  ôavoîr  certainement, 
et  que,  condamné  dèB  lors  sans  retour  à  un  doute 

(i)  Niera-t-on  qu'on  puisse  être  certain  que  les  circon- 
stances sont  les  mêmes  ?  Nous  ne  le  croyons  pas;  ce  seroit 
aussi  choquer  trop  grossièrement  le  bon  sens.  En  tout  cas, 
nous  attendrons  que  quelqu'un  se  dévoue  à  dire  cetlè  ab- 
surdité pour  y  répondre. 

4-  2  1 
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universel,  ce  je  ne  sais  quel  fantôme  qu  on  ap- 
pelle rhoïtitne  s'agite  et  se  tourmenté  en  vain 
dans  son  irrémédiable  ignorance. 

Si  nous  ne  pouvons  en  effet  juger  avec  certi- 
tude qu'un  tel  ou  tel  fait  est  une  exception  aux  lois 
de  la  nature  ,  à  moins  que  nous  né  connoissions 
toutes  les  bis  de  la  nature ,  évidemment  il  est 
impossible  que  nous  ayons  jamais  aucune  notion 
certaine  de  Tordre  physique,  ni  de  Tordre  mo- 
ral dont  les  lois  sont  sans  doute  aussi  des  lois  de 
la  nature.  Les  phénomènes  les  plus  opposés  étant 
également  naturels ,  également  conformes  aux 
lois  qui  régissent  le  monde  matériel ,  ce  monde 
-  est ,  dans  le  même  temps ,  soumis  à  des  lois 
contraires;  Tidée  même  de  Tordre  disparoît;  il 
est  insensé  de  rf^n  prévoir,  de  s*étonner  de  rien. 
Un  homme  s'élance  dans  les  flots  :  qu^arrivera- 
t-il  ?  Qui  peut  le  dire?  Il  enfonce ,  il  est  sub- 
mergé; c'est  une  loi  de  la  nature.  Un  homme 
marche  sur  ces  mêmes  flots  (i)  ;  c'est  encore 
une  loi  de  la  nature  :  c'est-à-dire  que  ^a  nature 
n'a  aucunes  lois  constantes,  ou,  en  d'autres 
termes  ,  qu'elle  n'a  point  de  lois.  Il  n'existe  que 
des  faits ,  les  uns  pluscomnauns ,  les  autres  plus 
rares.  Observez  donc  des  faits ,  maïs  gardez-TOus 

de  les  rapporter  à  des  causes  permanentes  ;  gar- 

1 ,        « 

(i)  Julien  avoue  en  particulier  ce  miracle  de  Jésus- 
Christ.  À  p.  CyrilL  ,  lib.  FI. 
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de%*vou$  de  croire  qu'ils  doivent  mfaiUibleni«nt 
se  représenter  d^tns  les  mêmes.  circonstaDces. 
Que  di$«-je  »  observez  dejs  faits  ?  Si  nos  sens  ne 
dépendent  eux-mêmes ,  et  dans  kur  organisation 
et  dans  leur  exercice ,  d'aucune  loi  uniforme  et 
certaine ,  s'il  n'existe  pas  des  rapports  naturels , 
invariables  entre  notre  œil ,  par  exemple  ,  et  ia 
lumière  ,  entre  la  lumière  et  les  corps  qu'elle 
découvre  à  nos  regards  ,  les  faits  eu;ic-mémes 
pourroient  n'être  qu'une  continuelle  illusion  ;  à 
chaque  instant  de  nouvelles  lois  pourroient ,  en 
se  manifestant,  changer  entièrement  nos  sensa- 
tions 5  nos  idées  ,  tout  notre  être.  Nous  défions 
les  déistes  d'éviter  ces  conséquences  ,  à  moin^ 
qu'ils  n'abapdoanentles  principes  de  Rousseau. 
Quels  prodiges  d'extravagadce  on  est  cependant 
forcé  d'admettre,  pour  nier  les  prodiges  de  la 
puissance  et  de  la  bonté  de  Dieu  ?• 

Ce  n'est  pas  tout  encore  :  de  pareilles  con- 
séquences auroient  nécessairement  lieu  dans 
Tordre  moral.  Quioseroit  assurer,  qui  pourroit 
prouver  que  nous  en  connoissons  toutes  les 
lois?  SeraHîe  le  déiste ,  lui  qui  ne  sait  pas  même 
à  quels  signes  on  les  reconnoît  (  i  )  ?  Dès  lors  nul 


(i)  Voyextom.  I,  ohap.  V.  «  Les  modcnics  ne  recon- 
»  ooissaot ,  tîous  le  nom  de  loi ,  qu'une  règle  prescHte  k 
n  un  être  moral ,  c'est-à-dire,  intelligent:,  libre  et  consi- 
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homme  n'a  le  droit  d'affirmer  d'aucun  fait,  qu'il 
est  contraire  aux  lois  de  la  nature  morale ,  c'est- 
à-dire,  que  personne  n'a  le  droit  d'affirmer  d'au- 
cune action  qu'elle  est  juste  ou  injuste ,  c'est-à- 
dire  ,  qu'il  n'existe  ni  crime  ni  vertu. 

Disons-lé,  puisqu'il  est  vrai  :  un  parsicide 
pourra  sans  crainte  comparoître  au  tribunal  du 


»  déré  dans  sps  rapports  avec  d'autres  êtres ,  bornent  con- 
»  séquemment  au  seul  animal  doué  de  raison  5  c'est-à-dire 
ê  à  l'homme ,  la  compétence  de  la  loi  naturelle  ;  mais ,  dé- 
»  finissant  cette  loi  chacun  à  sa  mode^  ils  l'établissent 
»  tous  sur  des  principes  si  métaphysiques ,  qu'H  y  a , 
»  même  parmi  ndfts ,  bien  peu  de  gens  en  état  de  com- 
»  prendre  ces  principes ,  loin  de  pouvoir  les  trouyer 
9  d'eux-mêmes.  De  sorte  que  toutes  les  définîtîbns  de  ces 
»  sayan^  hommes ,  d'ailleurs  en  perpétuelle  contradiction 
»  entre  elles ,  s'tficcordent  seulement  en  ceci ,  qu'il  est  im- 
»  possible  d'entendre  la  loi, de  nature,  et  par  conséquent 
»  d'y  obéir  5  sans  être  un  très-grand  raisonneur  et  un 
»  profond  métaphysicien....  Gonnoissant  si  peu  la  na- 
»  turè ,  et  s^accordant  si  mal  sur  le  sens  du  mot  (oly  il 
»  seroit  bien  difficile  de  convenir  d'une  bonne  définition 
»  de  la  loi  naturelle.  Aussi  toutes  celles  qu'on  trouve  dans 
»  les  livres ,  outre  le  défaut  de  n'être  point  unifbrmes  , 
»  ont-elles  encore  celui- d'être  tirées  de  plusieurs  connois- 
»  sances  que  les  hommes  n'ont  point  naturellement ,  et 
»  des  avantages  dont  ils  ne  peuvent  concevoir  l'idée  qu'a- 
0  près  être  sortis  de  l'état  de  nature.  On  commence  par 
»  rechercher  les  règles  dont,  pour  l'utilité, commune ,  il 
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déiste.  Eo  vain ,  pénétrés  d'horreur ,  tous  les 
hommes  s'écrieront  :  Il  a>  violé  la  loi  la  plus 
sacrée  de  la  nature  !  S'il  est  fidèle  à  sa  doctrine , 
le  déiste  répondra  : 

«  Pour  juger  sûrement  que  ce  parricide  a  violé 
»  les  lois  de  la  nature  ,  il  faudroit  les  connoître 
»  toutes;  car  une  seule  qu'on  ne  connoîtroît  pas 


»  seroit  â  propos  que  les  bommefi  GonviiiBsent  entre  eux, 
y»  et  puis  on  donne  le  nom  de  loi  naturelle  à  la  collection 
»  de  ces  règles  5  sans  autre  preuve  que  le  bien  qu'on 
»  trouve  qui  résulteroit  de  leur  pratique  universelle. 
9  Voilà  assurément  une  manière  très-commode  de  com- 
«peser  des  définitions  ^  et  d^expliquer  la  nature  des 
»  cbôses  par  des  convenances  presque  arbitraires. 

»  Mais  tant  que  nous  ne  connoîtronè  point  Tbon^ipe  na-* 
n  turel,  c'est  en  vain  que  nous  voudrons  déterminer  la 
»  loi  qu'il  a  repue,  ou  celle  qui  convient  le  mleux.à  sd 
»  constitution.  Tout  ce  que  nous  pouvons  voir  très-claire- 
))  ment  au  sujet  de  cette  loi,  c'est  que  non-seulement 
»  pour  qu'elle  soit  loi ,  il  faut  que  la  volonté  de  celui 
»  qu'elle  oblige  puisse  s'y  soumettre  avec  connoissancc  ; 
»  mais  il  faut  encore ,  pour  qu'elle  soit  naturelle ,  qu'elle 
»  parle  immédiatement  par  la  Toix  de  la  nature.  •  Rous^- 
seau  9   Disc,   sur  r origine  et   le  fondement  de '^l'inégalité 

parmi  les  hommes.  Préfacer  />•  4'  ?  4^^  45«  ^^*  ^^  *79^' 
Notez  que  les  déistes  ne  reconnoissent  d'autre  loi  que  la 
loi  naturelle  ,  qu'on  ne  connoît  point ,  dit  Rousseau. 
Mais,  à  force  de  chercher,  ils  la  trouveront  peut-être.  Que 
sait*on  ? 
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»  pourroit  en  certains  caÀ  »  inconnus  aux  aînée- 
»  tateursi  changer  celles  que  l'on  ^onaoitroit. 
n  Ainsi  celui  qui  prononce  qu'un  tfel  ou  .tel  acte 
»  est  un  cTime  ,  ou  une  violation  des  lois  natu^^ 
»  relies  ,  déclare  qu'il  coanoît  toutes  les  lois  de 
»  la  nature f  et  qu'il  sait  que  cet  acte  en  est  une 
»  violation.  Mais  quel  est  ce  mortel  qui  comiOit 
»,  toutes  les  lois  de  la  nature  ?  Rousseau  ne  se 
»  vantoit  pas  de  les  counoître.  Un  homme  sage , 
»  témoin  d'un  fait  inoui,  peut  attester  qu'il  a  vu 
V  ce  fait^  et  l'on  peut  le  croire;  matis  ni  cet 
^  faotntne  sage,  ni  ttul autre  homme i^age  sur  la 
»  terre ,  n'affirmera  jamais  que  ce  fait ,  quelque 
»  étonnant  qu'il  soit ,  soit  un  crime  ou  un  acte 
»  contraire  à  la  nature  et  à  ses  lois  ,  car  corn- 
»  ment  peut^il  le  savoir  ?  . 

9  Mon  frère  y  vous  avex  trempé  vos  '  maitis 
»  (4ahs  le  sâDg  de  l'auteur  de  tùs  joitrs  •  c'est  un 
»  fait  étonnant  ^  Inôuî,  et  ]e  crois  les  hommes 
»  sages  qui  l'attestent  :  mais  ce ,  fait  est-il  un 
»  crime?  Comment  puis-|e  le  savoir  ^  moi  qui 
»  suis  si  loin  de  cofinoitre  toutes  les  \<ni  de  la 
»  nature?  Qui  m'assurera  que  ce  fait,  dépen- 
^  dam  d'mie  loi  que  j'ignore  ,  n'est  pas  un  acte 
»  aussi  naturel  que  les  actes  contraires ,  n'est 
»  pas  une  vertu  ?  Rien  n'autorise  un  mortel  à 
»  prononccî-. 

»  Tout  ce  qu'on  peut  dire  j  cest  que  vous  attz 
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»  fait  une  i^kose  fort  extraordinaire  ;  mais  jqai  est-- 
»  ce  qui  nie  qu'il  se  fasse  des  choses  fùtt  extraor- 
»  dinaires  ?  J 'en  ai  "vu  ,  moi  ,  de  ôes  choses  là ,  et 
»  même  j'en  ai  fait  (  i  ). 

»  Allez  donc  en  psfix.  Qo^l  est  le  sage  qui 
»  oseroit  Vous  condamner  ^  lorsi{ue  la  ûature 
»  V0U5  absout  peut-être?  Ecoutez  seulement 
>»  quelques  conseils  utileo  à  ceux  qui  se  sentent 
»  portés  à  faire  des  choses  extraordinaires  :  pre- 
9  liez  garde  aux  mortels  qui Vimaginent  connottré 
•  toutes  les  lois  de  la  nature  j  un  qui  jugent  et 
»  agissent  comme  s'ils  le^  connoissoient  ;  pfé- 
n  cautionsez^TOus  soigneusement  contre  llnto- 
»  4érauce  des  lois  de  la  société  civile,  de  cette 
>»  société  de  tout  point  (contraire  à  la  ncsture  ;  et 
»  défiezHfOus'deTOsiils^^sivous  enaVèz.  » 

Pour  nier  qo^  eeÉ  conséqlteaeesy  aussi  aiysuràes 
qu'horribles  et  que  Rousseau  lui-même  aui^it 


^    K"»^F— l^^pr    -     ■! 


(1)  Lettres  écrites  de  ta  Montagne j  p.  107.  Rousseau 
parle  des  prest^es  opérés  par  des  charlatans  ^  et  qui  offirent 
Fapparence  d'une  exeeption  aux  lois  de  l'ordre  physique. 
Il  s^agit  9  dans  '  le  |liscours  que  nous  prêtons  au  déiste , 
d'exceptions  aux  lois  de  Tordre  moral.  Tous  ceux  qui  ont 
lu  les  Confemans  saYtntqii*i\  8*jr  trouTe,  dans  cet  ordre 
aussi  y  des  choses  fcn^t  eûrtraordinairet  ^  et  que  Rouseeaa 
nuroît  pu  dire  ayee  la  même  rérité,  j'm  éi  vu,  et  même 
j'en  ai  fait» 


3â8  £SSAI    SUR    l'iNDIFF£R£NC£ 

détestées  9  ne  découlent  pâs  nécessairement 
du  principe  qu'il  établit  ,  il  fâùdroit'  prouver 
deux  choses  que  très-certathement  on  ne  prou- 
vera jamais  :  qu'il  n'existe  point  de  lois  de  la 
pâture  morale  ,  comnie  tl  eiiste  des  lois  de  la 
nature  physique;  ou  que,  ne  eonnoissant  pas 
toutes,  les  lois  d|e  la  nature  physique,  nous  con- 
noissons  toutes  celles  de  la  nature  morale. 

Il  suit  encore  de,  ce  que  dit  Rousseau  ,  que 
personne  ne. peut  a£&rmer  que  les  miracles  de 
Jésus-Christ  ne  sont  pas  de  vrais  miracles;  et  il 
l'avoue  en  termes  formels. 

c  Remarquez  bien  qu'en  supposan.t  tout  au 
»  plus  quelque  •  amplification  dans  les  circon- 
»'  stances  (i),  je  n'établis  aucun  douté  sur  le  fond. 
»  des  faits  (2).  Que;  devons-nous  donc  penser 
V  de  tant  de  miracles  rapportés  par  des  auteurs 
»  véridiques  (les  Êvangélistes  )?*..  F&ut-il  re- 
»  jeter  tous  ces  faits  ?  Non.  Fâut-il  tous  lés  ad- 
»  mettre?  Je  l'ignore.  Nous  devons  les  respec- 
»  ter  sans  prononcer  sur  leur  nature  (3).  » 

Et  encore  t  «  Ne  prenest  pas  ici  le  change ,  je 
»  vous  supplie;  et,  dece  que  je  n'ai  pas  regardé 


{i)  Quelque  amplification  dans  les  cireonstmices ,   par 
exemple,  delà  résurrection  d'un  mort! 
(a)  Lettres  écrites  de  la  Montagne ,  p.  ii5. 
(5)  ïbid.,  p.  116,  117. 
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»  les  miracles  comme  essentiels  au  christianisme. 
»  n'allez  pas  conclure  que  j'ai  rejeté  lesmîracles. 
»  Mon ,  je  ne  les  ai  rejetés  ni  ne  le$  rejette  :  si 
B  j'ai  dit  des  raisons  pour  en  douter,  je  n'ai 
*  point  dissimulé  les  raisons  d'j  croire.;  il  y  a 
B  une  grtode  différence  entre  nier  une  chose  et 
B  ne  pas  l'admettre  ;  et  j'ai  si  peu  décidé  ce  point 
»  que  je  défie  qu'on  trouve  un  seul  endroit  dans 
B  tous  mes  écrits  où  je  sois  affîrmatif  contre  les 
B  miracles.  Ehd  comment  l'aurois^je  ét^  malgré 
B  mes  propres  doutes  (i)?  » 

Puisqu'il  est  possible  iijue  les  œuvres  de  Jésus- 
Christ  fussent  réellement  miraculeuses ,  suppo- 
sons qu'elles  le  fussent  en  effet ,  mais  que  les 
hommes*,  comme  Rousseau  le  prétend,  n'eussent 
au^un  moyen  de  s'en. assurer;  et  voyons  ce  qui 
résultera  de  cette  supposition. 

Dans  vingt  endroits  de  l'E^ançile,  Jésus-Christ 
rappelle  aux  Juifs,  en  preuve  de  sa  mission,  les 
prodiges  qu'il  opéroit.  f  J'ai  un  témoignage  plus 
B  grand  que  celui  de  Jean.  Car  les  œuvres  que 
»  le  Père  m'a  donné  d'accomplir,  les  œuvres  que 
B  je  fais  ,  rendent  témoignage  que  le  Père  m'a 
»  envoyé  (a). 


(i)  Ibid,  p.  125. 

(a)  Ego  aatem  habeo  testimoniuin  ma)us  Joanne.  Opéra 
enim  ^  quœ  dédit  mihi  Pater  ut  perficîam  ea  ;  ipsa  opéra , 
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Un  jour  qu'il  se  promeiioit  dans  le  temple , 
soua  le  poitiqoe  de  Sâlomon,  <  les  Juife  Venifi-- 
»  ronnèrent,  disant  :  Jusqu'à  quand  nous  tenez- 
»  vous  en  suspens  ?  Si  vous  êtes  le  Christ,  dites- 
1»  le-^no.u  s  clairement.  Jésus  leur  répondit  :  Je 

•  vous  parle  9  et  vous  ne  me  croyez  point.  Les 
9  œuvres  que  je  fais  au  nom  de  mon  Vête  ren- 
»  dent  témoignage  de  moi  ;  mais  vous,  vous  ne 
»  croyez  points  parce  que  vous  n'êtes  pas  de  mes 
»  brebis.  Si  vousnevqules  pasmecroire,  croyez 
»  à  mes  œuvres,  et  connoisseÀ  et  croyez  que 
»  le  Père  est  dans  moi ,  et  que  ]e  suis  dans  le 
»  Père  (j)*  • 

Une  autre  fois  deux  disciplds  de  Jeati  vinrent 
k  trouver^  et  liii  dirent  :  «  Jean  Baptiste  nous  a 

•  envoyés  versvoii*,  disant  :  Etes-tous. celui ^ui 
»  doit  venir  ,  ou  devo^&^nous  en  attendre  un 


qum  ^s^  fack>9  testtmooium  perbrbeiit  deme  ^  qoia  PaAer 
mUit  me.  Joan.,  Ff  55,^6. 

(i)  £t  ambulabat  Jésus  in  templo,  in  portlcu  Salomoois. 
Circumdederunt  ergo  eum  Judœi,  et  dicebant  ei  :  Quous- 
qûè  anfmam  nostram  toliïs?  Si  tu  es  Chrîstus^  die  nobi» 
paiârhl  RespondrI  eîs  lejas  :  ïioquor  vobîs ,  et  non  cre- 
ditis.  Opéra  quœ  ego  facio  intiomine  Patrils  mef ,  bœc  tes^ 
timonium  perhibent  dé  me  :  sed  vos  non  creditis  ,  quia 
non  estis  ex  ovibus  meis*..  Si  mihi  non  vultis  credere, 
operibus  crédite ,  ut  cognoscatis ,  et  cfed^tis  ,  quia 
Pater  in  me  est ,  et  e^o  in  t^atre.  Ihid.^  X  »  a4  >  ^^^  ^^ 
Vid,  M,  Xiy  ,   12. 
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»  autre?  (  Oi\  à  ce  moinent  même ,  il  guérit 

'>  beaucoup,  de  malades  de  teurs  Laagueurs  »  et 

»  dû  leurj&  plaies^  et  il  chassa  des  esprits  malios, 

»  et  il  rendit  la  vue  à  un  graûd  nombre  d'avenu- 

»  gles.  )  Jésus  leur  répondit  :  Allez ,  et  rappor- 

»>  tez  à  Jean  ce  que  vous  avez  entendu  et  vu;  que 

»  les  aveugles  voient,  leâ  boiteux  marchent  (i), 

---    «        ...  »■    -     ■  .1^       Il      ■»  -  »  .111         _  in  .  .Ji^»—  I  ii^     ■  ■'       .1  — ■^— 

\ 

(i)  AupuDe  de  ces  g^érisoiis  merveiUeusds  ne  satisfait 
entièrement  Rou^deau;  «Tout  ce  qu'on  en  pourra  dire , 

»  c'est  qu'elles  sont  surprenantes;  mais comment 

»  prouYere«-vous  que  ce  sont  des  miracles  P»  C'est  tou- 
jours là  son  embarras,  et  il  est  e^  Térité  bien  cruel  que 
Dieu  l'y  laisse  ;  car  enfin ,  ajoutent- il  ^  a  il  y  a  paurtant , 
')  je  l'ayoue  9  des  choses  qui  m'étonneroient  fort  f  si  J'en 
»  étois  le  témoin  :-ce  ne  seroit  pas  tant  de  voir  marcher 
o  un  boiteux^  qu'un  homme  qui  n'aproit  poiot  de  jambes. . . 
I»  Cela  me  frapperoit  encore  plus  que  de  voir  ressusciter 
»  un  mort-.  »  (Lettres  écrites  de  la  Montagne  j  p,  iii.)£t 
moi  aussi;  rien  ne  me  frapperoit  autant  que  de  Toir  un 
homme  marcher  sans  jambes  j  si  ce  n'ètolt  peut-être  de  le 
voir  respirer  sans  poitrine ,  et  me  tendre  lu  main  sans  main. 

Il  n'est  peut-être  pas  inutile  de  faire  remarquer  ici  que 
les  miracles  ne  sont  nuHement  arbitraires  en  ouj:;-iD3|i9ps  ^ 
car,  on  ne  «suroît  trop  le  répéter,,  tou^est  Ué^^  .t^ul.est 
un  dans  les  oçuvres  de  Dieu.     . 

*  '        •   • 

Les  miracle9.de  rAnaî^''Xesniii)«H>  méme.i^^ee  qu'ils 
ont  de  propice  ,  appartiennent  à  une  loi  de  crainSé  :  J>resr 
que  tous  sont  des  chaiimens ,  et  quaokl  ce  ne  softt  pas  des 
châtimeus  f  ce  sont  des  figures ,  •comine  l'eau  -  qui  coule 
du  rocher  y  et  le  serpent  d'airAiii. 
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V 

»  les  lépreux  sont pnriûçs,  les  sourds  eatenden% 
9  les  morts  ressuscitent ,  rÉvangile  est  annoncé 
»  aux  pauvres  ;  et  heureux  est  celui  qui  ne  sera. 
»  point  scandalisé  de  moi  (  i  }•» 

-■■■r    '  ...» ■    I.     .1        ,  

La  )u8ti.ce  inexorable^  la  colère ,  la  terreur,  sont  p£ur- 
tODt  avant  Jésnsi-'Cihrist.  Depuis  Jésus-Christ ,  tous  les 
miracles  sont  des  bienfaits  ;  ils  appartiennent  à  une  loi 
àt  miséricorde  et  d'amour. 

Aucun  miracle  n'a  de  rapport  à  l'ordre  de  la  création  ; 
et,  si  l'on  veut  y  réflécUir,  on  reconnoîtra  que  les  miracles 
de  Jésuà-Christ  et  des  'Apôtres  ne  sont  que  l'expression 
extérieure  et  sensible  de  la  réparation  de  la  nature  hu- 
mâ!nè.  Us  représentent  aux  yeux  les  effets  de  la  Rédemption 
et  db  la  grâce  du  Médiateur. 

Ainsi  rhorijme  intelligent  et  moral  étoit  aveugle ,  et  il 
TOit  ;  il  étoit  sourd ,  et  il  entend;  il  étoit  infirme,  et  il  est 
guéri;  il  étoit  mort,  et  il  revit.  Les  petits  enfans  deman-r 
dolent  du  pain  ,  et  il  h*y  acoit  personne  pour  le  leur  ronipre 
(Thrén.  ,  IV j,  4j  ;  e*  le  peuple  est  nourri  miraculeuse- 
ment dans  le  désert  d'un  pain  qui  figure  le  pain  mysté- 
rieux qui  est  la  véritable  nourriture  de  l'homme  régénéré. 

Rien  ne  frappe  davantage  les  esprits  habitués  à  lîx  mé- 
ditation que  ces  étonnantes  analogies ,  qui  ne  peuvent  être 
ni  l^effet  du  hadard,  ni  le  résultat  des  GOtfd>inàisons  de 
!*homme.  La  pensée  ou  l'action  d'un  être  n'edt  jamais 
continuée  par  un  autre  être,  et  tout  ée  qui  est  perpétuel 
est  divin. 

(i)  Joannes  Baptista  misit  nos  ad  te  dieens  :  Tu  es ,  qui 
Tenturiia  es ,  an  alium  expectamus  !  (  In  ipsft  autem  horâ 
multos  curavit  à  languorîbus,   et  plagis,  et  spirîtibus 


f 
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Telle  est  la  constante  réponse  de  Jésus,  lors- 
qu'on l'interroge  sur  ce  qu'il  est  ^  c'est  à  ses  mi- 
racles qu'on  doit  le  reconnoître;  il  le  répète  sans 
cesse.  Si  je  n'a  vois  pas  fait  parmi  eux  des  œuvres 
que  nul  au^re  n'a  faites  ,  ils  n'auroient  point  de 
péché  (i).  Ainsi  Jésus,  doué,  dit  Rousseau  ,  de 
la  plus  haute  sagesse  (2) ,  éclairé  de  l'esprit  de 
Dieu  (3) ,  donne  pour  une  preuve  de  sa  mission 
ce  qui  n'est  pas  une  preuve,  ce  qui  ne  peut  ja- 
mais en  être  une;  il  s'abuse  sur  ses  propres  actes, 
.ou  il  abuse  le  peuple;  de  sorte  qu'il  ^st  éclairé 
de  r  esprit  de  Dieu  pour  croire  des  choses  absur- 
des, ou  pour  tromper  les  hommes  sciemment. 

Si  l'on  né  peut  s'assurer  qu'un  miracle  en  est 
réellement  un  ,  il  s'ensuit  encore  qu'il  est  im- 
possible à  Dieu  de  manifester  évidemment  aux 
hommes  sa  puissance  dans  un  fait  particulier; 
qu'il  essaieroit  vainement  de  faire  reconnoître  ^ 

_      '  I  _     ^      -      ^   "   I     I  ~  Il     _  I  ■  i_ . 

inalis  ,  et  caBcis  multis  donavît  yîsiim.  )  Et  respondens  , 
dixit  illis  :  Euntes  renuntiate  Joanni  quœ  audistis ,  et  vi- 
distis  ;  quia  cœcî  vident,  claudi  ambulant,  lepfosi  mun- 
danlur  ,  surdi  audîunt  ,  mortui  resurgunt,  pauperes 
evangelisantur  ;  et  beatus  est  quicumque  non  luerit  scan- 
dalizatus  in  me.  Lucj  VII j  20 — a5.  EtMatt.fXIj  2 — 8. 

(1)  Si  opéra  non  fecissetn  in  eîs,  quae  nemo  aliusfecit, 
peccatum  non  haberent.  Joan.y  XV  »  2^. 

(a)  Emile ,  liv.  IV ,  tom.  III ,  p.  42. 

(3)  Lettres  écrites, de  la  Montagne,  p.  1 15. 
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à  des  signes  non  équivoques ,  TEuvoyc  qu'il 
chaigeroitdeleur  annoncerles  Yérités  qu'ils  doi- 
vent croire ,  la  loi  qui  doit  les  régir  ;  quMl  n'est 
pas,  dès  lors,  en  son  pouvoir  d'empêcher  qu'ils 
s'égarent  d'erreurs  en  erreurs^ à  t aide d' an enten- 
dément  sans  règle  et  d'une  ruuon  $an^ principe  (  i  ) , 
ni  par  conséquent  de  leur  imposer  aucune  obli- 
gation ,  puisqu'il  ne  peut  leur  nctrûer ,  d'une 
ma nièrr certaine,  aucun  commandement. 

b  Dieu,  qui  gouverne*  tous  les  êtres  par  votre 
raison  immuable  et  votre  volonté  souveraine  ! 
Dieu,,  qui  pénétret  tout  ^  qui  remplisses  tout  ! 
une  foible  créature  oserait-elle  donc  ,  dans  le 
sein  de  votre  lumière ,  sous  votre  main  toute*- 
puissante ,  nier  qu'il  vous  sôit  possible  d'éclairer 
son  intelligence ,  et  de  vous  manifester  i  ses 
regards!  Osera -t-* elle  fixer  des  règles  à  votre 
sagesse  ,  et  des  bornes  à  votre  action?  Osera* 
t -relie  élever  entre  elle  et  vous  une  barrière 
qu'elle  vous  défende  de  passer?  Faudra-t-il  que 
vos  rayons  s'arrêtent  devant  les  ténèbres  qu^elte 
aime,  tt  que  vous  cessiez  d'être  son  maître ,  son 
législateur  ,  son  Dieu  ,  parce  que  votre  loi  lui 
déplaît ,  et  qu'elle  ne  veut  dépendre  que  d'elle- 
même  ?  Non  ,  non ,  il  n'en  sera  pas  ainsi. 

Et  toi .  créature  insensée ,  qui  fuis  le  salut , 


(i)  Emile  ,  tom.  II ,  p.  356. 
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qui  te  retires  jusque  dan$  [ombre  de  la  morty  de 
peur  que  la  vérité  ne,  t'atteigne ,  elle  t^atteindra 
cependant  ;  elle  forcera  ta  raison  rebelle  à  lui 
rendre  hommage  ,  ou  à  s'abjurer  elle**méme. 

Un  miracle  étant  une  action  divine,  ou,  selon 
la  définition  de  Kousseau ,  un  acte  immédiaé  de 
la  puissance  de  Dieu  dans  un  fait  particulier  ,  il  y 
a  deux  choses  daii^  un  mirade  ;  le  fait  même . 
et  sa  nature  qui  le  fait  reconnoître  pour  un  acte 
immédiat  de  la  puissance  divine. 

Tout  le  monde  eonvient  que  le  fait  miracur 
leuit ,  ou  supposé  tel ,  peut  être  constaté  comme 
tout  autre  fait ,  smt  par  nos  propres  sens ,  soit  par 
le  témoignage  des  hommes.  «  Un  homme  sage, 
»  dit  Rousseau,  témoin  d'un  fait  inouï,  peqt  at^ 
•  tester  qu'il  a  vu.  ce  fait,  et  l'on  peut  l'ea 
»  croire  (i).  »>  A  plus  forte  raison  pourra*4K)n 
et  devra-t-on  croire  plusieurs  hommes  sages 
qui  attestent  unanimement  le  même  fait. 

Ainsi  nous  pouvons ,  par  le  témoignage ,  être 
certains  qu'un  hoot^me  est  aveugle  ;  nous  pou^ 
vous  l'être  également  qu'un  homme  a  l'usage  de 
la  vue;  et  enfin  qu'un  homitie  a  imposé  les 
nçiains  sur  un  autre  homme  en  invoquant  Dieu. 
Pour  que  la  déposition  des  témoins  qui  at- 
testent de  sétmblables  faits  soit  irrécusable,  il 


(i)  Lettres  é^SHtes  de  la  Montagne,  p.  107. 
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n*est  pas  même  nécessaire  qu'ils  possèdent  uûe 
rate  sagacité  ni  une  profonde  sag^se  :  il  suffit 
qu'ils  ne  soient  pas  fous. 

Non  seulement  le  témoignage  noua  donne  la 
certitude  des  faits ,  mais  cette  certitude  est  plus 
grande  que  celle  qu'en  pourroît  acquérir  un 
seul  individu  par  ses  propres  sens.  Qu'après 
m'être  persuadé,  ..sur  le  rapport  de  mes  sens, 
qu'un  homme  est  aveugle ,  deux  ou  trois,  per- 
sonnes sensées  viennent  médire  :  «  Nous  avons 
»  aussi  observé  cet  homme  ;  il  n'est  point  aveu- 
»  gle ,  noiis  en  sommes  très-convaineus  ;  *  je 
commencerai  au^moins  à  douter  :  et  si  d'autres 
personnes  sensées  confirment  le  témoignage  des 
premières ,  je  croirai  sans  hésiter  ,  et  je  devrai 
croire  sous  peine  de  folié  ,  que  je  me  suis 
trompé  dans  mon  jugement.  Ainsi  le  tén^oî- 
^age  peut  donner  une  certitude  plus  complète 
d'un  fait ,  que  si  on  Tavoit  vu  soi-même. 

Donc ,  SI  dcrs  témoins  nombreux  affirment 
qu'un  homme  étoit  aveugle ,  qpiun  autre  homme 
a  prié  sur  lui ,  et  qu'à  l'instant  taeme  cet  aveugle 
a  recouvré  la  vue  ;  leur  témoignage  pourra  me 
rendre  aussi  certain  de  ces  faits ,  qu'on  peut  être 
certain  d'aucun  fait  quelconque. 

Il  est  vrai  qu'awntque  Taveugte  eût  recouvré 
la  vue,  il  y  avoit  contre  la  probabijité  d'un  pareil 
événement  des  chances  aussi  multipliées  qu'on 
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le  voudra  ;  mais  cela  n'infirme  en  rien  le  témoi- 
gnage postérieur  à  réyënement,  et  qui ,  portant 
sur  un  fait  actuellement  accompli ,  constate  uni- 
quement ce  fait  et  déclare  quelle  est ,  d'entre 
toutes  les  chances  possibles ,  celle  qui  |[est  réali- 
sée. Que  d'un  vase lempU  de  boules  numérotées, 
on  en  tire  une  au  hasard  ;  plus  il  y  a  de  boules, 
plus  il  y  a  aussi  de  probabilités  que  telle  boule 
déterminée  n'est  pas  celle  qui  sortira.  Mais,  après 
le  tirage,  Tiroertitude résultante  delà  multipli- 
cité des  chances  ne  subsiste  plus.  A  ces  chances, 
plus  ou  moins  possibles ,  plus  ou  moins  pro- 
bables ,  succède  un  fait  certain,  la  boule  sortie; 
et,  pour  constater  quelle  est  cette  boule,  le  même 
nombre  de  témoins  suffit ,  qu'il .  y  eût^cent 
boules  dans  le  vase,  ou  qu'il  y  en  eût  dix  mil- 
lions. C'est  confondre  deux  questions  totalement 
diiBférentes ,  que  de  s'imaginer  que  le  peu  de 
probabilité  d'un  événement  diminue ,  dès  qu'il 
a  eu  lieu  ,  la  force  du  témoignage  qui  l'atteste 
Faujt-il  plus  de  témoins  pour  coastater  qu'un 
homme,  après  avoir  essuyé  une  maladie  que  tous 
les  médecins  croyoient  mortelle,  est  mainte- 
nant en  parfaite  santé ,  que  si  cet  homme  n'avoit 
éprouvé  qu'une  indisposition  légère?  assurément 
on  ne  le  dira  pas ,  ou,  si  on  le  disoit,  on  seroit 
démenti  par  tout  le  genre  humain. 

Lorsqu'on  est  assuré  de  la  vérité  d'un  fait , 

4.  '22 
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pour  juger  arec  certitude  qu'il  est  miraculeux , 
il  est  nécessaire  qu'on  y  reconnoiisse.  clairement 
un  acte  immédiat  de  la  puissance  divine  ;  c'êst-à- 
dire  5  comme  l'explique  Rousseau ,  qu'il  doit 
oSnv  um  changement  sensible  dans  Tordre  de  la 
nature  ,  une  exception  réelle  et  visible  à  ses 
lois  (  1  ) .  Or  cette  condition  peut-elle  être  reip- 
plîe?  Pouvons-nous  être  certains  qu'aucun  fait 
offre  Une  exception  réelle  et  visible  mux  lois  de  la 
nature  ?  Voyons  s'il  est  possible  cR  le  nier  rai- 
sonnablement. 

Qu'est-ce  que  l'ordre  de  la  nature?  Qu'est-^e 
que  ses  lois?  et  comment  les  connoissons-nous  ? 
Uniquement  par  l'expérience ,  qui  nous  montre 
les  isêmes  effets  constamment  reproduits  dans 
les  mêmes  circonstances.  Nous  nommons /ot^  les 
causes  de  ces  effets  constans ,  et  nous  appelons 
ordre  l'ensemble  de  ces  lois.  Mais  si  chacun  de 
nous  étoit  réduit  à  sa  propre  expérience  ;  renfer- 
mée ,  quant  au  temps  et  quant  aux  lieux ,  en  de 
si  étroites  limites ,  comment  pourroit-il  déduire 
du  petit  nombre  d'effets  connus  de  lui ,  l'exis- 
tence d'aucune  loi  générale,  et  par  conséquent 
l'existence  de  Tordre ,  ou  au  moins  de  tel  ordre 
déterminé  ?  Pense-t-on  que  le  sauvage  de  l'Avey- 
ron  eût  seulement  l'idée  de  loi  ?  Un  être  humain , 


y 


(1)  Lettres  écrites  de  la  Montagne,  p.  104. 


EN    J&iyÙÈRE    DE    RELIGION.  SÎQ 

séparé  de  la  société  depuis  Fenfance,  s'élèyeroît-îl 
jamaiiç  à  cette  idée  ?  Et ,  quand  il  seroît  capable 
de  réfléchir j  d'observer,  où  le  couduiroieat ses 
observations  bornées  et  solitaires  ?  Qu'en  pour- 
roît-il  conclure  ?  Quelle  assurance  auroit-il  même 
de  icur  exactitude ,  et  de  la  justesse  des.  consé- 
quences que  sa  raison  en  déduiroit?  Et,  en  sup- 
posant qu'aucune  erreur  n'eût ,  en  aucune  occa^ 
sîon,  abusé  son  esprit  ou  ses  sens,  et  qu'il  pût 
eç  être  certain ,  d  où  tireroit-il  la  certitude  que 
les  phénomènes  qui  l'ont  frappé  sont  invariables, 
qu'ils  ont  toujours  et  partout  égaleopient  frappé 
les  autres  hommes?  Si  l'expérience  d'autrui  ne 
se  joint  à  la  sienne ,  il  ne  connoitra  donc  que 
de  sirpples  faits;  il  ne  pourra  former  tout  au 
plus  que  des  conjectures  sui^  la  permanence  des 
causes  qui  les  produisent.  En  effet  qu'on  in- 
dique une  \^  dé  la  nature  ^  dont  la  connois- 
êSLïïcé  certaine  ne  soit  pas,  plus  ou  moine, 
immédiatement ,  le  résultat  de  l'expérience  uni* 
verselle?  Qu'a  fait  Newton  lui-même  que.  sou^ 
mettre  au  calcul  la  loi  universellement  connue 
de  la  pesanteur?  et  que  sont  toutes  les  sciences 
que  le  résultat  de  l'expérience  générale  sur  l'ob- 
jet particulier  de  chacune  d'elle? 

Nous  ne  connoissons  donc  les  lois  et  Tordre 
d^  la  nature,  que  par  l'expérience  générale;  nous 
ne  pouvons  Içs  connoitre  que  par  elle;  et  cet 
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ordre  et  ces  lois  n'ont  pas  d'autre  preuve  que  le 
consentement  commun ,  ou  l'expérience  uni- 
forme de  tous  les  temps  et  de  tous  les  lieux, 
attestée  par  le  témoignage  universel. 

C'est  donc  uniquementpar  ce  témoignage,  par 
le  consentement  commun,  que  nous  savons  avec 
certitude  qu'un  phénomène  est  naturel  ,  ou 
conforme  aux  lois  ,  à  Tordre  constant  de  la 
nature.  Quand  donc  ce  même  témoignage  at- 
teste qu'un  fait ,  un  phénomène  quelconque  , 
est  un  changement  sensible  dans  l'ordre  de  la 
nature ,  une  exception  réelle  et  visible  à  ses  lois  , 
la  réalité  de  ce  changement  est  aussi  certaine  ,^ 
qu'il  est  certain  qu'il  existe  uw  ordre  et  des 
lois  de  la  nature*  Si  vous  refusez  de  croire  sur 
ce  point  le  témoignage  g^éral  des  hommes , 
vous  ne  pouvez  raisonnablement  lé  croire  sur 
aucun  poiEit;  vous  ne  pouvezpms,  je  ne  dis 
pas  seulement  connoître  l'ordre  de  la  nature 
et  ses  lois  ,  '  mais  savoir  s'il  y  a  des  lois  et  un 
ordre  réel  dans  la  nature.  Vous  dites  au  genre 
humain  :  «  Je  te  croirai  quand  tu  affirmeras 
»  qu'un  fait  est  conforme  aux  lois  de  la  nâ- 
»  ture,  mais  je  ne  te  croirai  point  quand  tu 
»  affirmeras  qu'un  autre  fait  y  forme  uneexcep^ 
»  tion  visible.  »  En  d'autres  termes  :  -  «  Je  croîs 
»  que  tu  connois  les  lois  de  la  nature ,  et  je  crois 
»  en  même  temps  que  tu  ne  les  connois  point.  » 
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Car  prononcer  que  tel  phénomène  est  conforme 
à.  telle  loi,  ou  qu'il  y  est  opposé ,r  sont  deux 
jugemens  de  même  genre,  et  qui  dépendent  du 
même  degré  identique  de  connoissanee.  Être 
opposé,  c'est  n'être  pas  conforme;  être  con- 
forme ,  c'est  n'être  pas  opposé.  Gomment  pour- 
roit-oii  affirmer  l'un ,  si  l'on  ne  pouYoit  pas  affii'^ 
mer  l'autre?  Et  que  peaseroit-on  d'un  homme 
qui  diroit  :  a  Je  sais  ayec  certitude  qu'il  est  con- 
»  forme  aux  lois  physiques  du  monde  que  la 
»  terre  se  pieuve  perpétuellement  autour  du 
»  soleil  ;  mais  si  la  terre  s'arrêtoit,  j'ignore  si 
»  ce  seroit  une  exception  réelle  à  ces  lois  ?  » 

Supposera-t-on  une  loi  inconnue  qui,  dans 
ce  cas  et  les  cas  semblables,  opposée  aux  lais 
ordinaires,  produit  des  effets  opposés.  Je  de- 
manderai d'abord  sur  quoi  repose  cette  suppo- 
sition ,  et  ce  que  l'on  peut  conclure  d'une  sup- 
position nop  seulement  gratuite ,  mais  absurde  ^ 
comme  je  l'aï  montré  précédemment? 
'  En  second  lieu ,  qu'on  réponde  :  ces  lois 
opposées  seroient-elles  également  conformés  à 
l'ordre,  également  naturelles? 

Si  on  l'affirme  ,  voilà  deux  ordres  j  deux  na- 
tares  opposées,  c'est-à-dire  qu'il  n'existe  ni 
ordre,  ni  nature,  et  que  l'univers ,  régi  par  des 
lois  qui  se  combattent,  obéit  au  hasard  à  ces 
lois  contraires.  C'est  le  chaos  de  l'athéec 
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Siron  ttie  iju^une  de  ces  lois  opposées  soit 
natwrélky  qu'on  explhçuç- ce  que  ce  peut  être 
qu^uneloi  qui  n'est  pas  naturelle.;  çt  quel  sens 
on  attache  au  mot  de  /(?«.  / 

Au  fond ,  ce  seroit  clairement  avouer  le  mi- 
i*aclé  qu'on  refqsc  d'admettre;  car  une  loi  con- 
nue âeqlementpar  quelques  faits,  se  réduit  à  ces 
faits  mêmes  ;.  et  dire  que  la  loi  n'est  pas  nutur 
relie  s  c*est  convenir  que- ces  faits  sent  une 
excgfition  réelle  et  visible  aux  lois  de  là  nature, 

Donc^  à  moins  de  hier  qu'il  existe  des  lois  de 
la  nature, ^  il  faut  reconnoître  1^  raison  com- 
mune fondée  sur  l'expérience  générale ,  c'est-à- 
dire ,  le  sen*  commun ,  pour  juge  dé  ce  qui  est 
conforme  où  contraire  à  ces  lois  ;  fl  faut  le  re- 
connoître  pour  juge  infaillible ,  sans  quoi  l'exis- 
tence même  de  l'ordre  seroit  douteuse. 

Or^  qu'on  demande  à  tous  les  hommes  s'il  est 
conforme  aux  lois  de  la  nature  que  des  lépreux  > 
des  aveugles,  des  boiteux ,  des  sourds,  soient 
guéris  instantanément  par  ^elques  prières  ;  s'il 
est  naturel  que  ces  paroles ,  Lève-toi  et  màrjche, 
rendent  l'usage  de  ses  inembres  à  un  paralytique 
de  trente-huit  ans  ;  qu'un  mort-  ressuscite  à  ce 
seul  mot ,  Sors  du  tombeau!  J'adjure  tout  homme 
sensé  et  de  bonne  foi ,  de  me  dire  ce  que  répon- 
dra le  genre  humain. 

Mais  qu'est-il  besoin  de  l'interroger?  et  qui 
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ne  aait  que  tous  les  peuples  ^  dans  tous  les 
teiûps  5  ont  cru  aux  faits  miraeuleux ,  qu'ils  ont 
été  persuadés  que  le  souverain  Être  tnanifestoit 
quebfuefoissa  puissance  dans  des  faits  particuliers  ? 
£t  puisque  cejte  croyance  est  universelle ,  donc 
elle  est  vraie  :  il  n'eq  faut  pas  d'autre  preuve ,  et 
nous  pouvions ,  sans  affoibliir  la  cause  du  chris- 
tianisme ,  nous  dispenser  de  combattre  par  le 
raisonnement  les  sophismes  de  l'incrédulité.  Le 
témoignage  de  tous  les  siècles  et  de  toutes  les 
nations ,  prouve  invinciblement  qu'il  y  a  de  vrais 
miracles ,  comme  il  prouve  qu'il  existe  une  yraie 
religion;  et  de  même  qu'on  discerne  aisément  la 
vrfie  religion  des  religions  fausses ,  pax  sa  per- 
pétuité et  son  universalité  ;  on  discerne  aisé- 
ment les  vrais  des  /aux  miracles,  çn  considé- 
rant ce  qui  fut  toujoul*s  et  partout  reconnu  pour 
une  exception  réelle  et  visible  aux  lois  de  la  na- 
tare  (i)  ;  et  c'est  ainsi  que  toutes  les  vérités 
unies  dans  leur  principe,  qui  est  la  raison  éter- 
nelle et  infinie  de  Dieu ,  nous  sont  manifestées 
'Qvec  certitude  par  le  témoignage  infaillible  .de 
la  raison  une ,  perpétuelle  et  universelle  du  genre 
humain. 


(])  Rousseau  avoue  que  plusieurs  des  miracles  rappor- 
tés dans  la  Bible  paroissent  être  dans  ce  cas.  Lettres  écrites 
de  la  MoDtagoe,  p.  ii4* 
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Pour  appliquer  maintenant  ce  qui  vient  d^étre 
dit ,  aux  prodiges  opérés  par  Jésus-Christ  et  par 
les  Apôtres  :  est-il  certain  que  les  faits  rapportés 
dans  TE vangile  soient  vrais?  est-il  certain  que 
ces  faits  soient  miraculeux  PVoilà  les  deux  ques- 
tions qui  nous  restent  à  examiner. 

Déjà  nous  avons  prouvé  généralement  la 
vérité  des  faits  évangéliques  (i)  ;  mais  nous 
voulons  encore  montrer  combien  il  est  impos- 
sibJe  de  révoquer  en  doute  aucun  de  ceux  dont 
il  s'agit  ici  particulièrement. 

Presque  tout  ce  que  raconte  TEvangile  s'est 
passé  devant  une  multitude  de  témoins,  qui 
Tenoîent  de  toutes  parts  écouter  les  enseignemïns 
de  Jésus-Christ ,  et  contempler  ses  œuvres.  Ce 
n'étoit  point  dans  les  ténèbses  ni  dans  des  lieux 
solitaires  qu'il ^anifestoit  sa  puissance,  mais 
au  grand  jour,  au  milieu  du  peuple ,  et  dans  le 
temple  même ,  sous  les  yeux  des  docteurs  de  la 
loi.  Sa  vie  étoit  publique;  il  ne  cachoit  pas  plus 
ses  actions  que  sa  doctrine  (2) ,  et  ses  actions 
n'étoient  qu'une  suite  continue  de  prodiges^  Quî 
donc  auroit  pu  se  tromper  sur  des  faits  si  nom- 

(i)  Voyez  le  chapitre  XXXII. 

(2)  Ego  palàin  locutus  sum  mundo  ;  ego  semper  docuî 
ia  Syna(j;ogâ  et  in  templo?  quo  onines  Judaeiconveniunt: 
et  in  occulta  locutus  sum  nihil.  Joan.^XVIlIy  20. 
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breux ,  si  éclatans?  Et  en  supposant  même  dans 
quelques  hommes  ou  Terreur  ou  llmposture  , 
auroient-ils  donc  pu  abuser  un  peuple  entier 
pendant  trois  ans,  lui  faire  croire  qu'il  voyoit 
chaque  jour  ce  qu'il  ne  voyoit  pas  ,  persuader  à 
des  aveugles  qu'ils  avoient  recouvré  la  vue ,  à  des 
sourds  qu'ils  entendoient,  à  des  paralytiques 
qu'ils  marchoient ,  à  des  lépreux  que  leur  lèpre 
avoît  disparu  ?  Quel  prodige  plus  étonnant  qu'une 
crédulité  si  profonde  et  si  générale  ! 

Car,  ni  pendant  la.  vie  de  Jésus-Christ,  ni 
après  sa  mort ,  personne  ne  contesta  la  véritç 
d'aucup  de  ces  faits.  Us  ont.toujours  passé  pour 
constans  parmi  les  Juifs  (i).  LeTalmud  et  tous 
les  rabbins  les  avouent  expressément  {2).  Il  est 

(1)  Virtutes  autem  facturuip  '(  Christum  )  à  Patre  , 
Eeàias  dicit  :  Ecce  Deus  noster  judieium  rctribuit;.ipsé 
Tenîet,  et  salvos  faciet  nos.  Tune  infirmi  curabuntur ,  et 
oculi  caecQfum  yidebunt,  et  aures  surdorum  attdient,  et 
claudu5  saliet  sici^t  cervus,  et  multorum  linguae  solven- 
tur,  et  caetera  quae  operatum  Christum  necvps  diûiteinini. 
Teriullian,  ado,  Judceos,  cap,  IX.  Vid.  et.  S,  Chrysost.y 
Expos it.  inPs.  VIII  »  cap,  F,  n.  1. 

(2)  Talmud.  ,  tract.  Sanhedr.  fol.  4^^  io4  et  107. 
—  Nizzachon.  ap.  Wagenseil.  Tela  ignea  Satan.,  tOm.  II, 
p.  34.  —  Acta.  S.  Pion.  ap.  BoUand.  1*  die  mens,  fe- 
bruar.  — Herban,  Juif,  dans  sa  dispute  avec  saint  Gré- 
gence  y  dit  que  les  Juifs  ont  fait  mourir  Jésus ,  parce  que 
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dit  danft  le  Toldotk  que  JésiukCfarist ,  afin  de 
prouver  qu'il  étoit  te  Fit»  de  fHeu  aniKmeé  par 
Isaie,  ressuscita  un  mort  (i).  Ce  n^est  pas  du 
moins  la  prié?ention  quia  dieté  ces  témoignages, 
confirmés  par  eelui  do  tous  les  païens  (â) ,  de 
Celse(5},  de  Porphyre  (4),de  JuUen^Sj^dHié- 
roclès  (6).  Croit-oa  que  ces  anciens  ennemi» 

.  'j— ♦ 

c^étoît  un  magicien  y  et  qu'il  guèrissoit  les  malades  le  jour 
du  sabbat,  ce  que  la  loi  défendoit.  Biblioth.  Pair,,  t  I , 
p-.  198  st  s65.j  gr.  iat.  On  Toit  dans  saint  Isidore  de  Séffile 
que  9  lorsqu'on  aUéguoit  les  miracles  de  Jésus-Christ  aux 
Juifs  s  ils  répondoient  que  tes  Prophètes  en  avoiept  pa- 
reillement fait  un  grand  nombre.  DicU  Incredulus  quôd  0t 
Prophetœ  miracula  matta  fecerunt.  (De  Nattvit.  Domini , 
cap.  XVII.)  Bulle't  cite  beaucoup  d'autres  témoignage» 
des  Juifs  dans  son  Hist,  de  VétabiUsem*  du  chrUtianisme. 

(1)  Jjib.  Toldpth  Jeschu  9  p.  7  et  .8. 

(2)  $•  Ju^^'^r^pol^ë»'  ^9  f^*  ^'  ~^  Amob'  adv.  gentes^ 
lib.  I,  p.  aS.  —  Lactant.j  Institut,  divin.  ,  lib.  IV, 
cap.  XIII,  et  lib.  V,  cap.  III.  —  Euseb. ,  Demonstral. 
Éyang.,  lib.  III,  cap.  VIII.  —  Evagr.  in  Spicileg.  Mar- 
ten.,  tom.  V  ,  p,  2  et  5.  — Volus.  ap.  Âugust.,  Epist.  i55 
et  i36. 

(3)  Ap.  Orig.  contr.  Gels.,  lib.  I ,  n.  6,  38,  67, 68,  71; 
lib.  II , .  n.  48  ;  lib.  ID ,  n.  27  ;  Hb.  VIII ,  n.  9 ,  47- 

'  (4)  Vid.  BuUet ,  Hist.  de  l'établissement  du  Christian. , 
pag.  iO(7.]^aris,  1764* 

(5)  Ap.  Cyrill.  adv.  Julian  ,  lib.  VI. 

(6)  Ap.  Euseb.  contr.  Hierocl.  ad  cale.  Demonst. 
Evang.,  pag.  5 la. 
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du  christianisme  eussent  reconnu  la  vérité  des 
faitséi^a-ngélique^,  s'il  leur  aroît  été  possible  de 
la  nier?  Groit-qn  iqu-ils  l'aient  confessée  sans 
examen  ?  Croit-on  que  le  moindre  sujet  de  doute 
eût  échappé  à  la  sagacité  de  leujr  haine  ?t  Croit- 
on  enfin  que  les  premiers  cfarétiem  eussent  parlé 
avec  autant  de  confiance  des  miracles  du*  Sau- 
veur, si  l'on  avoit  pu  les  contester?  Jésus-Christ , 
disoit  Quadrat  dans  une  Apologie  adressée  i 
l'empereur  Adrien  ,  «  Jésus-^Christ  a  fait  ses 
»  miracles  à  la  vue  de  l'univers  ,  parce  qu'ils 
^  étoiebt  au-dessus  de  t6ut  soupçon.  Il  a  guéri 
»  des  malades  et  il  a  ressuscité  des  morts.  Quel- 
>»  (jues-uns  ont  survécu  long-temps  à  l'Auteur 
i>  du  prodige. >  et  ne  sont  niorts  que  denos 
»  jours  (i),  » 

II  est  évident  que  les  faits  d'une  époque  re- 
culée né  peuvent  être  connus^  ne  peuv.ënt  être 
prouvés  que  par  le  témoignage.  Que  ^Iqmaiide- 
t-on  pouf  croire  les  fajts  de'JésusXhrist ,  ses 
miracles  et  ceux  des  Apôtres?  de.s  témoignages 
non  suspects?  Soit  :  qu'y  a-t4l  de  moins  suspect 
que  des  iémoim  qui  u  font  ëgorger?  HoptereTr- 
vouS  'de  leur  foi  dans  ce  qftr'ils  attèstoient  ?  Dites- 
nous  (i<>nc  comment  ils  pouvoiéjcKt  la  mieux 

prouver.   Est-ce  cette  fo4  mêine  si  forte,   si 

•        < 

(i)  Ap.  Ëuseb.^  Hist.  eccles.,  lii).  ill,  ca^p.  XXXYI. 
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constamment,  si  généreusement  manifestée  qui 
diminue  votre  confiance  dans  leur  témoignage? 
Vous  croiriez  donc  davantage  ;  ce  qu'ils  affir- 
ment ,  si^ux-mêmes  ils  Tavoient  moind  cru  ? 

Mais  enfin ,  dites-vous^  c'étoient  des  chrétiens  ! 
Je  vous  entends;  fous  les  témoignages  qui  regar- 
dent Jésus-Christ  vous  semblent  suspects  ,  ex^ 
cepté  ceux  des  ennemis  du  christianisme  ?  Eh 
bien  !  les  Juifs  sont-ils  des  ennemis  du  christia^ 
nisme?  Trouvez-vous  qu'ils  y  soient  assez  opposes 
pour  mériter  d'être  crus  sur  cequileconcerne?  Ils 
attestent  les  mêmes  faits  que  les  chrétiens;  jamais 
ils  n'ont  varié  à  cet  égard  un  seul  instant.  Les 
païens  étoient-ils des  ennemis  du  christianisme? 
,  Trois  siècles  d'horribles  persécutions  vous  pa- 
roîssent-ils  une  preuve  suffisante  de  leur  haine? 
Vous  ne  voulez  pas  croire  les  victimes ,  croirez- 
vous  au  moins  les  bourreaux?  Ils"  s'attardent 
avec4e^"  Juifs  et  les  chrétiens  pour  jfçonnoître 
la  vérité  des  faits  merveilleux  rapportés  dans 
l'Évangile- 

^^ncôre'  une  fois,  que  demaudez-vQus?  des  té- 
moignages uaifoi'mes?  Ils  existent,  oales  a  pro- 
duits, vous  vencE  de  les  entendre.  Des  témoi- 
gnages fK>i]abr^îfx?  Nous  vous  montrons  un 
témoignage  universel.  Que  pouvez-vons  donc 
demander  encore?  Que  pouvez-vous  désirer  ?  Y 
a-t-il  quelque  chose  au  delà  de  tout?  Si  vous 
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rejetez  cet  immense  témoignage  des  peuples  et 
des  siècles,  soyez  sincères,  ne  dites  plus:  «Qu'on 
»»  nous  donne  des  preuyés  ;  »  dites  :  «  Qu'on  cesse 
»  de  nous  eji  donmer;  nous  avons  résolu  de  n'en 
n  admettre  aucune,  et  nous  ne  voulons  pas  même 
»  les  écouter.  » 

V  Que  lafolie  del'incrédule  est  étonnante  !  mais, 
en  même  .temps,  qu'elle  est  criminelle  !  et  qu'il 
est  aisé  de  comprendre  comment,  au  jour  ter- 
rible où  tout  sera  révélé.  Bien  Justifiera  s,a  parole  j 
et  comment  il  vaincra  dans  son  jugement  (  i  )  ! 
Les  âmes  perdues  pas3erbnt  devant  lui  en  s'ac- 
cu6ant  elles-mêmes ,  et  murmurant  l'hymne  de 
l'enfer,  elles  s'en  iront,  guidées. par  le  désespoir 
et  les  ténèbres,  là  où  l'éternel  orgueil  enfante 
l 'éternelle  douleur  ! 

'  Et  que  les  déistes  qui  nient  les  faits  de  l'É- 
vangile, ne  pensent  pas  être  en  cela  d'accord 
même  avec  tous  leurs  chefs.  Rousseau  appelle 
les E vangélistes  des  auteurs  véridiqm$^{2) ;  il  n'é- 
tablit aucun  doute  sur  le  fond  de  tous  les  faits  (3)>* 
û  lui  est  impossible  de  renoncer  au  bon  jsens 
jusqu'à  ce  point.  «  Dirons-nous  que  l'histoire  de 
»  l'Evangile  est  inventée  à  plaisir?  Ce  n'est  pas 


(i)  Ut  justificeria  ih  sermonibus  tuîs,  et  yincas  cura  ju- 
dicaris.  Ps.  L,  6» 

(2)  Lettres  écrites  de  la  Montagne ,  p.  1 16. 

(3)  Ibid.,  p.  11 5. 
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»  ainsi  qu'on  invente  ;  et  les  faits  de  Socrate  ^ 
>  dont  personne  né  doute ,  sont  moins  attestés 
»  que  ceux  de  Jésus-Christ.  Au  fond ,  c'est  re- 
»  culer  la  difficulté  sans  la  détruire;  il  seroit 
«  plus  inconcevable  que  plusieurs  hommeâ  d'ae- 
»  cord  eussent  fabriqué  ce  livre,  qu'il  iie  Test 
9  qu'un  seul  en  ait  fourni  le  sujet;  et  l'Evah- 
»  gile  a  des . caractères  de  vérité  »i  grands^  si 
»  frappans,  si  parfaitement  inimitable^,  que 
»  l'inventeur  en  seroit  plus  étonnait  que'le  hé- 
»  ros  (t).  •  "^"  '  • 

La  vérité  des  faits  évangéliqu^s  étant  établie , 
voyons  si  iW  pwt  s'assurer  qu'e.le»  miracles^de 
Jésus*Ghrist*et  des  Ap6t/*esfu63etiît  de  vrais  mi* 
racles,  des  exceptions  réelles  aux  laisse  la  nature* 
Guérir  toutes  les  maladies  en  prononçaiU 
quelques  paroles ,  ou  par  un  simple  acte  de  la 
'  volonté ,  multiplier  un  petit  nombre  dé  pains 
pour  nourrir  toute  une  multitude  ;  marcher  sur 
la  mer,  ressuscitet  des  morts  :  ioilà  les  prin- 
cipaux miracles  dii  Sauveur.  Il  avoit  promis  à  ses 
disciples  qu'ils  en  opéreroient  de  setnblables  et 
de  plus  grands  encore  (2)  ;  et  nous  voyons  dans 


(1)  Emile,  lib.  lY ,  tom.  III,  p.  45. 

(a)  Âmen>  amen  dico  vobis ,  qui  crédit  ki  me  ,  &pera 
quse  egofacio,  et  tpse  faciet,6t  knajora  horum  faciet. 
Joan.y  XIV 9  12. 
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le  livre  des  Actes  raccomplisseinent  4e  sa  fiFo- 
inesse.  L'ombre  seule  de  Saint-Pierre,  guérîsdoit , 
en  [lassant  sur  eux ,  les  malades  qu'on  apportoit  . 
sur  des  lits  dans  les  places  publiques  (i).  L'his- 
toire des  Apôtres  est^  remplie  de  leurs  oeuvlnes 
miraculeuses,  accomplies,  comme  celles  de  leur 
Maître,  à  la  face  du  soleiU  en  présence  de  nom- 
breux témoins,  dans  les  circonstances. les  plus 
imprévues ,  et  où  il  étoit  le  moins  polssible  de 
surprendre  la  crédulité. 

Nous  avons  déjà  fait  remarquer  que  Jésus- 
Christ  proposoit  ses  miracles  en  preuve  de  sa 
mission.  Ce  fut  aussi  sur  son  premier  mitacle 
que  ses  disciples  crurent  en  lui  (2).  Peu  de 
temps  après,  comme  Uétoit  à  Jérusalem^  au  temps 
delà  P^^a^«>  c'est-à-dire  quand  presque  tous  les 
Juifs^'y  rassembloient  pour  assister  selon  la  loi, 
à  cette  sainte  solennité,  beaucoup  d'entre  eux 


(i)  Ità  ut  in  plateas  ejicerent  iofirmos^  et  pooereot  in 
lectulis  ac  grabatis ,  ut ,  reniente  Petro  ,  saltem  umbra 
illius  obumbraret  quemquam  îUorum  ,  et  liberarentor  ab- 
infirmitatibus  sùîâ.  A  et,  V  »  i5.  Yid.  S.  August.  in  Joan. 
Evang.  Tract,  LXXll ,  n.  1.  Oper  tom.  IJI ,  part.  II , 
cal.  686. 

(2)  Hoc  fecit  inîtium  signopum  Jesu  in  CanaGàîiœee: 
et  manifestaTÎt  ^loriam  suam,  et  orediderunt  in  eum  dis- 
clpuli  eju9.  c/oAn.,  II,  11. 
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entrent  en  son  nom ,  en  voyant  les  prodiges  qu'il 
faisait  (i).        ' 

Voilà  donc  ceux  qui  vîvoient  familièrement 
avec  Jésus ,  qui  pouToient  Tobserver  à  tous  les 
instans  ,  examiner  ses  œuvres  en  mille  occa- 
sions diverses ,  les  voilà  convaincus ,  eux  et  beau- 
coup d'autres  Juifs  {2)^  de  la  réalité  de  ses  mi- 
racles. Tout  le  peuple  et  les  étrangers  mêmes 
partagent  leur  persuasion.  Une  femme  'chana- 
néenne.(3) ,  un  officier  romain  (4),  demandent 
à  Jésus  la  guérison,  Tune  de  sa  fillç ,  l'autre  de 


(i)  Cùm  auteni  esset  Jerosolymis  m  Paschâ  in  die 
festo  9  '.multi  crediderunt  in  nomine  ejus^  vîdentes  signa 
ejus  quae  faciebat.  Ibîd.^  ^5. 

(a)  lUi  ergb  homînçs  cùm  vidissenl  quod  Jésus  fecerat 
signum,  dicebant:  QUia  hic  estverè  Propheta ,  qui  ven- 

turus  est  in  mundum.  Joan.,  F/9  i4* 

(5J  Matth.j  XV,  22  et  seqq. 

(4)  Ibîd,,  VIII ,  5  et  seqq.;  et  Luc,  VII,  2  et  seqq.  Ce 
miracle  est  un  des  plus  frappans  que  Jésus-Christ  ait  opé- 
rés-. Le  Fils  de  Dieu  récompense  la  foi  du  centurion  en  gué- 
rissant son  serviteur  paralytique ,  qu'il  n*a  pu  même  ame- 
ner à  Jésus  ,  parce  qu'//  est  gisant  à  la  maison^  et  tourmenté 
par  de  grandes  souffrances  :  Puer  meus  jacet  in  domo  paraty^ 
tious  ^  etmalè  torquetur.  Je  voudrois  bien  qu'on  m'apprît 
par  quelle  loi  de  la  nature  Jésus-Cl^Hst  agissoit  instaritanér 
ment  à.distance  sur  un  homme  malade ,  et  quelle  est  l'effi- 
cace de  guérison  naturellement  attachée  à  ces  paroles  :  Qu'il 
vous  soit  fait  comme  vous  avez  cru  :  sicut  credidisti ,  fiât  tibL 
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son  serviteur ,  et  tous  deux  ils  Tobtiennent.  Le 
bruit  de  ses  prodiges  s'étend  au  loin;  de  toutes 
parts  on  accourt  pour  le»  contempler;  on  se 
presse  sur  ses  pas;  les  infirmes ,  les  estropiés,  les 
aveugles,  l'investissent,  en  quelque  sorte,  et  ne 
se  retirent  jamais  sans  avoir  éprouvé  les  effets 
de  sa  puissance,  inépuisable  comme  sa  bonté. 
Cliaquepage  deFEvangile  nous  en  offre  quelque 
exemple  touchant.  Qui  pourroit  se  rappeler  sans 
être  attendri ,  cette  pauvre  femme  attaquée  de- 
puis douze  années  d'un  flux  de  sang ,  qui  s'ap- 
proche de  Jésus  avec  timidité  pou^:  toucher  le 
bord  de  sa  robe ,  disant  ^  Si  je  touche  seulement 
son  vêtement  je  serai  guérie;  et  elle  est  guérie  à 
riieiiremêmc  (i). 

CroToit-il  au  pouvoir  du  Fils  de  l'Homme ,  ce 
Prince  de  la  synagogue,  qui  disoit  ?  «  Seigneui* , 
»  ma  fille  vient  de  mourir  ;  mais  venez  ,  impo- 
»  sez  votre  main  sur  elle,  et  elle  vivra  (2).  »  Sa 
fille  en  effet  lui  fut  rendue;  maïs  d'où  venoit 
la  confiance  si  entière ,  la  foi  si  vive  que  cet 
homme  avoit  en  Jésus  ? 

On  Iç  suîvoit  à  la  trace  de  ses  bienfaits  (3).  Après 

(1)  MattIi.,IX,  aoetseqq. 

(2)  Ibid.,  18  et  seqq. 

{3}  Pertraitsiitbenefaciendo  etsanando  omnes quo- 

niam  Deus  erat  eu  m  illo.  A  et,  X ,  38. 

4.  23  • 
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avoir  guéri  lé  serTiteut  du  centurion,  »  il  s'en  aN 
«  loit  en  une  yille  appelée  Naïm ,  et  ses  disciples^ 
»  alioient  ayec  lui,  et  une  troupe  nombreuse.  Or^ 
»  comme  il  approchoît  de  la  porte  de  la  ville , 
»  voilà  qu'on^emportoit  mort  un  fils  unique  de 
»  sa  nière  ,  et  celle-ci  étoit  veuve  ;  et  une 
9  grande  foule  Faccompagnoit.  Le  Seigneur 
»  l'ayant  vue,  il  fut  ému  de  piété  sur  elle ,  et  iK 
»  lui  dit  :  Ne  pleurez  point.  Et  il  s'approcha ,  et 
»  toucha  le  cercueil  :  (  Ceux  qui  le  portoient 
»  s'arrêtèrent.  )  Et  il  diit  :  Jeune  homme  ,  je  te 
»  le  commande,  lève-toi.  Et  celui  qui  étoit  mori 
»  se  leva  sur  son  «éant,  et  il  commençai  par-^ 
»  1er.  Et  Jésus  le  d^enna  à  sa  mère  (i)^  «^ 

Qu'ajouter  à  ce  récit  d^une  simplicité  si  di- 
vine? Qu'ajouter  à  celui  de  la  résurrection  de 
Lazare  enfermé  depuis  quatre  jt)urs  dans  le  tom- 
beau ,  et  déjà  en  proiis  à  la  corruption  ?  «  On 


(i)  Deînceps  ibat  in  mîtatem,  quaeyocatur  Naîm  :  et 
ibant  cum  eo  disdpuli  ejus ,  et  turba  copîasa.  Gùm  autem 
appropinquaret  portas  cÎTitatis  ,  ecce  defunctiis  effereba- 
tur  filius  unîcus  matrî  suse  :  et  haec  yidua  erat  ;  et  turba 
cWitatis  multa  cum  illâ.  Quam  cùm  yidisset  Dominus, 
misericordiâ  motus  super  eam,  dîxit  îlli  :  Noli  flere.  Et 
accessit,  et  tetigit  loculum.  (Hl  autem  qui  port£d)ant , 
steterunt.)Et*ait  :  Adolescens,  tibî  dico ,  surge.  Etresedit 
qai  erat  mortuus,  et  cœpit  loqui.  Et  dédit  illum  matrî  ' 
9u«e.  Xm(?^,  VIII 9  II  seqq. 


\ 


EN    MATIÈRE    DE    RELIGION.  '  35d 

»  ôta  donc  la  pierre  ;  et  Jésus  ayant  levé  les 
»  yeux  en  haut  ^  dit  :  Ston  Père ,  je  vous  rends 
»  grâces  de  ce  que  vous  m'avez  écouté.  Pour 
•  moi  }è  savois  que  vous  m'écoutez  toujours  ; 
»  mais  j'ai  dit  ceci  à  cause  du  peuple  qui  m'en- 
»  vironhe  ,  afin  qu'il  èroie  que  vous  m'avez  en- 
»  voyé.  Alors  il  éleva  là  voix  avec  un  grand  cri  : 
»  Lazare ,  sors  de  là  tombe  i^  et  aussitôt  celui  qui 
»  étoit  mort  sortit,  lès  pieds  et  les  mains  liés 
»  de  bandelettes  ,  et  le  visage  enveloppé  d'un 
»  suaire.  Jésus  leur  dit  :  Délîez-Ie^  et  laissez-le 
»  aller  (i).  » 

Quelle  est  donc  cette  voix  que  le  sépulcre  en- 
tend ,  et  à  qui  les  morts  obéissent  ?  L'Evàngé- 
listé  remarque  que  «  beaucoup  de  Juifs  qui 
»  étoient  venus  vers  Marie  et  Marthe  ,  et  qui 
»  avoient  vu  ce  que  Jésus  fit,  crurent  en  lui  (2).  » 
Les  pontifes  mêmes  et  les  pharisiens  crurent 


(1)  Tulerunt  ergo  lapidem.  Jésus  autem,  elevatissur- 
sùm  oci^is ,  dixit  :  Pater,  gratîas  ago  tibi  quoûîam  audîstl 
me.  Ego  autem  scîebam  quîa  semper  me  audis  :  àed  prop* 
ter  populum  ,  qui  circumsta|  9  dixî  ;  ut  credaut  quia  tu 
me  misistî.  Hsec  cùm  dlxîsset^  voce  magtiâ  clanotavit  : 
Lazare ,  veni  foras.  Et  statîq^  prodîit  qui  fuerat  moKuus , 
ligatus  pedeset  manus  institis  ;  et  faciès  illius  sudario  erat 
ligata.  Dixit  eis  Jésus  :  solyite  eum,  et  sinite  abire. 
Joan,f  XI i  ^\  et  seqq, 

(2)  Multi  ergo  ex  Judaeis  ,  qui  vénérant  ad  Mariam  et 
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aussi  au  miracle ,  et  ils  se  diluent  :  «  Que  ferons- 
»  nous ,  car  cet  homme  fait  un  grand  nombre 
»  de  signes  (  i  )?  «  et,  dans  Taveuglement  deleur 
fausse  politique  et  de  leur  haine,  qui  les  pous- 
soit  à  leur  insu  à  Taccomplissement  des  prophé- 
ties ,  ils  conclurent  de  le  faire  mourir  (2). 

On  ne  voit  pas  l'ombre  de  dissentiment, 
l'apparence  d'un  doute  sur  la  vérité  des  miracles 
de  Sauveur,  même  parmi  ses  ennemis.  Sa  tendre 
'charité  s'étendoit  à  toutes  les  misères  humaines: 
il  suiïisoit  d'approcher  de  lui  pour  recevoir 
com^meune  puissante  émanation  de  vie. 

«  Jésus  s'arrêta  dans  un  lieu  champêtre  avec 

Martham,  et  viderant  quae  fecit  Jésus ,  credîderunt  in 
eum.  Ibid,^  ^5. 

(1)  CoU'egerunt  ergo  pontîfîces  et  pharis?8i  concilium, 
et  dicehaht  :  Qind  facimus,  quia  hic  hotrio  multa  signa 
facit?/Z»iW.,47.  - 

(a)  Si dimittimus  eum  sic,  omnes  credent  in  eum  :  et 
yenient  Romani ,  et  to lient  nostrum  locum ,  et  gentem. 
Uniis  autem  ex  ipsis ,  Caïphas  nomine ,  cùm  esset  pon- 
tîfex  anni  illius ,  dixit  eîs  :  Vos  ncscitis  quîdquftn.  Nec 
cogiiairs  quiai  expèdit  vobis  ut  unus  moriatur  homo  pro 
populo,  et  non  tota  geas.polPeat.  Hoc  autem  à  àemetîpso 
non  dîxît  :  sed  cùm  esset pontîlex anni  illius,  proplietavit , 
quèd  Jésus  moriturus  erat  pro  gente  ;  et  non  lantùm  pro 
gente  ,  sed  ut  filîos  Dei  qui  erant  dispersî ,  congregaret  in 
unum.  Abilïo  ergo  die  cogitarerunt  ut  interficerent  eum, 
lùid.:,  4s  et.  seqq. 
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»  ses  disciples  ,  et  une  multitude  immense  qui 
»  étoît  venu  de  toute  la  Judée ,  et  de  Jérusalem, 
»  et  des  contrées  maritimes ,  et  de  Tyr ,  et  dé 
»  Sidon  pour  Tccouter ,  et  pour  être  guéris  de 
»  leurs  langueurs. . .  Et  toute  la  foule  cherchoit 
»  à  le  toucher;  parce  qu'il  sortoit  çle  lui  une 
»  vertu  qui  les  guérissoit  tous  (  1  ) .  » 

Si  ces  prodiges  renouvelés  à  chaque  instant 
n'avoient  point  été  véritables  ,  comment  la  con^ 
fiance  des  peuples  eût-elle  été  toujours  crois- 
sant? Coiï)m.ent  lui  auroit-on  de  toutes  parts 
amené  des  malades  pour  qu'il  les  guérît  ?  des 
malades  de  toute  espèce,  et  qui  tous  ressentoient 
également  son  pouvoir.  Et  cela  sans  cesse  ,  et 
cela  en  présence  d'une  multitude  immense  qui  ac- 
couroit,  non  seulement  de  toute  la  Judée ,  mais 
encore  des  roy-aumes  voisins  ,  pour  être  témoin 
de  ces  merveilles  ;  en^présence  des  prêtres 
et  des  docteurs  humiliés  et  jaloux;  en  pré- 
sence de  tous  les  ennemis  du  christianisme  nais- 


« 

V 


tmt^m^lt^ÊÊmà 


(1)  Et  descendens  cum  illîs ,  stetît  in  loco  catnpestri, 
et  turba  discipulorum  ejus  y  et  multitudo  copiosa  plebis 
ab  omnî  Judeâ,  et  Jérusalem ,  etmaritîma,  etTyri,  et 
Sidonîs»  qui  vénérant  utaudirent  eum,  et  sauarentur  à 

languoribus  suis Et  oninis  turba  quaerebant  eum  taur 

gère   :    quia  virtus  de  illo  exibat,'  et  san^at  onvnes. 
Luc. y  VI y  17,  i8p  19. 
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fiant ,  qui  prenoient  quelquefois  le  solo  de  véri- 
fier toutes  les  circonstances  du  miracle,  afin 
d'en  découvrir  la  fausseté ,  s'ils  l'avqiçnt  pu , 
comme  on  le  Toit  dans  l'histoire  de  Taveugle-» 
né  (i)  :  et  tant  d'examen,  tant  de  recherches 
dirigées*  par  tant  de  haine,  n'aboutissent  jsimais 
qu'à  constater  déplus  en  plus  l'incoqtestable 
réalité  des  miracles  opérés  par  le  Sauveur.  //  est 
tnanifeste  et  nous  ne  pouvons  (e  nier  (2)  ,  comme 
ils  le  disoient  de  ceux  des  Apôtres.  Que  veut-OQ 
de  plus?  que  faut-^il  donc  pour  qu'un  miracle 
poit  certain?  En  reviendra-^t'-on  à  nier  sa  po^Sî-» 
hilité  ?  Plutôt  que  d'être  chrétien ,  plutôt  que  de 
vivre*  de  la  vie  que  le  Fils  de  Dieu  est  venu  noua 
apporter,  aimera-t-on  mieux  renoncer  à  la  rai-^ 
«on,  et  la  condamner  à  mourir  dans  les  angoisses, 
de  l'absurdité? 

Mais ,  pour  qui  sait  l'entendre ,  quelle  force 
invincible  dans  le  témoignage  unanime  d'un 
peuple  côntemporaip  ?  Et  ce  n'est  pas  tout  ;  ce 
peuple  infidèle  a  continué  jusqu'à  nos  jours  à 
reconnoître  d^ns  les  miracles  du  Sauveur  une^ 


^rr 


(1)  Joan.^  IX,  1  et  seqq. 

(a)  Quid  facîemus  bomînihus  istis  ?  quoniam  qurdeEKi, 
notum  sîgnum  factum  est  per  eus,  emnibus  habitantibus. 
Jérusalem  :  manifestura  est ,  et  non  possqmus  ne^açç^, 
JcLlF,   16. 
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exception  réelle  aux  lois  de  la  nature;  et  les  Paîeas 
en  ont  tous  porté  le  même  jugement.  Savans  , 
ignorans ,  Juifs,  idolâtres ,  il  n'j  a  qu'une  voix 
$ur  là  nature  évidemment  miraculeuse  des 
cBuvres  de  Jésus-Christ.  Ils  ont, tout  dit,  ils  ont 
consenti  à  tout  admettre ,  à  tout  supposer,  plu- 
tôt que  de  les  regarder  comme  des  événemens 
naturels.  Les  uns  les  ont  attribués  à  la  puissance 
du  nom  ineffable  de  Dieu  que  Jésus  avoit  dérobé 
dans  le  temple,  les  autres  au  pouvoir  de  Bcelze- 
bub,  quelques-uns,  comme  Porphyre,  à  la  théur* 
gie,  presque  tous  aux  secrets  de  la  magie  (i).; 
et  c'est  aux  incrédules  de  voir  si  ces  explications 
les  peuvent  satisfaire. 

Toujours  sera-t-il  certain  que  les  prodiges 
opérés  par  le  Christ  et  par  ses  Apôtres,  sont  de 
véritables  miracles,  de  l'aveu  de  tous  les  hommes 
qui  en  furent  témoins,  ou  qui  en  ont  entendu 
parler;  de  l'aveu  des  Juifs,  des  païens  {2)  ,  des 
chrétiens,  des  musulmans  (3)  ;  car  voici  en  quels 
■  -  '    '    '  I      '    '  1 1  I  1 1       III. 

(1)  C'est  ce  qui  se  Toit  dans  les  passages  des  auteurs 
juifs  et  païens  cités  précédemtùent. 

(2)  Saint  Justin ,  qui  écrîyoit  au  milieu  du  deuxième 
siècle,  reuTOÎe  aux  actes  faits  sous  Pilate,  ceux  qui  réro*^ 
queroient  en  doute  les  circonstances  de  la  Passion  de  Je- 
sas-Ghri3t^  ou  ses  miracles,  tels  que  la  guérispn  d<es  ma- 
lades et  la  résurrection  des  morts.  Apolog,  /,  n,  45- 

(5)  Les  Persans  appellent  la  puissance  que  Jésus-Ohrist 
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termes  le  faux  prophète  des  Arabes  fait  parler 
Dieu  dans  le  Koran  :  t  Nous  avons  donné  à 
»  Jésus,  le  fils  de  Marie,  des  signes  manifestes , 
»  et  nous  lavons  fortifié  par  l'Esprît-Saint  (  i  )  »  ; 
et  e^s  signe»  manifestes ,  il  les  appelle  ailleurs 
des  miracles  èvidens  (2). 

Quesi,  oubliant  des  témoignages  si  nombreux, 
si  décisifs ,  on  consulte  le  monde  entier  ou  le 
sens  commun  de  tous  les  hommes ,  pour  savoir 
si  des  faits ,  semblables  à  ceux  que  l'Évangile  ra- 
conte ,  sont  dans  Tordre  de  la  nature,  ou  s'ils 


avoît  de  faire  des  miracles,  Bad  M^snhy  le  vent  on  le 
souffle  du  Messie.  Ils  disent  en  effet  que  par  son  souille  il 
ressuscitoit  les  morts j  eto.  D'Herbelot^  BiBlioth.  orient, , 
art.  Bad-Messih,  tom.  I^  p.  522.  L'auteur  du  Methneoi- 
Mânevi,  paraphrasant  un  passage  du  Koran,  parle  ainsi: 
«  Le  Messie,  d'un  côté,  ressuscite  le  Lazare,  et  de  Tau- 
»  tre,  vousyojrez  des  Juifs,  rongés  d'envie  et  de  dépit.  » 

(1)  "We  gaveunto  Jçsus  the  son  of  Mary  manifest  signs, 
and  strcngthened  him  with  the  holy  Spirit.  T-he  ILoran, 
translated  by  George  Sale  ,  chap.  II  ^  tom.  I  a  p.  47*  l'On- 
don  ,  1 764» 

^2)  We  gave  évident  miracles  to  Jésus ,  etc.  —  Ibid., 
p.  17.  Vid.  et.,  ch.  ÏII,  p.  64. — •.  Ibid.  XLIII,  tom.  II, 
p.  56i.  —  Ibid.,  db.  LXII,  p.  456.  *—  Il  rend  également 
témoignage  à  la  mission  divine  et  aux  miracles  de  Moïse. 
«  "We  formerly  sent  Moses  with  our  signs,.  »  VoL  II  > 
chap.  XIV ,  p.  62.  —  Ibid.,  ch.  XVIII, .p.  1 10.  —  Ibid^, 
ch.  XXIII,  p.  i8k  —  Et  alib. 
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ne  forment  pas  au  contraire  des  exceptions  réelles 
à  ses  lois;  quelqu'un  doute-t-îl  quelle  sera  sa 
réponse? 

Ainsi,  nécessairement  il  faut  ou  nier  le  sens 
commun,  ou  avouer  les  miracles  de  Jésus- 
Christ,  et  avec  eux Jla  sainteté,  la  divinité  du 
christianisme.  M^is  avant  de  développer  cette 
dernière  conséquence,  nous  devons  parler  du 
miracle  le  plus  auguste  du  Sauveur ,  celui  de  sa 
résurrection  (i)  ,  qui  eut  cela  de  propre  qu'elle 
s'opéra  sans  aucun  intermédiaire,  par  la  vertu 
même  qui  étoit  en  lui. 

Les  Prophètes  avoient  annoncé  que  le  Christ 
ressusciteroit  (2) ,  qu'irfessuficiteroît  le  troisième 
jour  (3) ,  et  Jésus-Christ  lui-même  l'avoit  pré- 

^  -  -  ■        1 1       I  1'      1        -I      I      1         i_  -  I 

(1)  Il  existe  quatre  (wvrages  où  la  résurrection  de  Jé- 
sus-Christ est  examinée^ dans  toutes  ses  circonstances ,  et 
environnée  de  toutes  ses  preuves*  Nous  engageons  le  lec- 
teur à  les  consulter.  En  voici  les  titres  :  La  religion  chré- 
tienne démontrée  par  La  résurrection  de  Jésus-Christ;  par 
Homfroi  Ditton,  \  toL  in-4*.  Les  témoins  de  larésun^ection 
de  Jésus-Christ 9  examinés  et  jugés  selon  les  règles  du  bar- 
reau, par  Sherlock,  1  vol.  in- 12.  Observation  sur  l*hist, 
et  sur  les  preuves  de  la  résurrection  de  Jésus-Christ,  par 
Gilbert  "West ,  i  vol.  in- 12.  An  illustration  ofthe  gênerai 
évidence  establishihg  the  reality  of  Christ' s  résurrection;  by 
George  Cook ,  1  vol.  in-S". 

(2)  P3.  LX,9,  11,  12;  XV,  10. 

(3)  Os.  VI,  5. 


m. 

^ 
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dit  plusieurs  fots  à  ses  disciples ,  en  les  prépa- 
rant à  sa  passion  (  i).  Mais  9.soit  que  cette  prédic- 
tion eût  fait  dans  leur  esprit  une  impression 
peu  profonde,  soit  que  la  mort  de  Jésus  et  la 
frayeur  qu'ils  éprouvèrent  eussent  troublé  leur 
foi ,  ils  parurent  avoir  alors  entièrement  perdu 
l'espérance.  Leur  foiblesse»  que  Dieu  permettoît, 
devoit  y  selon  ses  desseins ,  ajouter  une  nouvelle 
force  aux  preuves  de  la  résurrection  glorieuse  de 
son  £ils. 

Considérons-en  eérieueement  les  principales 
circonstances.  Le  Sauveur,  épuisé  déjà  par  les 
tourmens  qu'il  a  subis  ,  est  attaché  à  la  croix  et 
y  demeure  exposé  aux  ofKrages  d'utie  multitude' 
furieuse*  Pendant  ce  temps-là  son  sang  couloit 
fiur  le  genre  humain ,  et  le  mystère  du  salut 
s'accomplissoit  :  Jésus  expire  à  la  vue  de  tout  le 
peuple  9  à  la  vue  des  soldat^  romains  qui  le  gar- 
doient ,  afin  que  sa  morf  ne  pût  pas  offrir  le 
moindre  sujet  de  doute;  et  la  nature  elle-même 
voulut,  eh  quelque  sorte,  l'attester  par  son 
deuil,  par  l'es  ténèbres  miraculeuses  dont  elle 
se  couvrit,  et  qui  frappèrent  les  païens  mê-^ 
tnes  (â).  Témoins  de  ce  prodige  et  de  plusieurs 

(0  Matt.XVI;  ai.  XVII,  aa.  Marc.  X,  ^4-  Luc.  IX, 
fta;  XVIII,  33;  XXIV,  7. 

(a)Tertullian.  Apoîog.,  cap,  XXI,         , 
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autres  que  les  Juifs  avouent  (i) ,  le  ceaturioQ 
et  ses  soldats ,  saisis  de  terreur  ,  s'écrièrent  s 
Celui-ci  était  véritablement  le  Fils  de  Dieu{2). 

Afin  de  hâter  la  mort  des  malfaiteurs  qui 
avoiftpt  été  crucifiés  avec  Jé^us-Chrîst ,  on  leur 


(i)  Talmudy  Tract,  de  fest.  Expiât. —  Joseph,  do 
BellovJud.,  lib.  VII,  cap.  XII.  al.  lib.  VI,  cap.  V,  Vid.  et. 
Tacit.,  Hist.j  lib,  V,  cap.  XIII.  *  ^ 
.  (a)  Jésus  autem  iterum  damans  voce  ma^â  emisit  spi-^ 
Titum.  £t  ècce  vélum  templî  scissum  est  io  duas  partes  & 
summo  usque  deorsum ,  et  terra  mota  est,  et  petrœ  scissœ 
8unt ,  et  mûnumenta  aperta  sunt ,  et  multa  corpora  sanc- 
torum,  qui  dormierant ,  surrexerunt.  Et  exeuntcs  de  mo-^ 
numentîs  post  ressurrectionem  ejfn ,  veqerunt  iq  sanctam 
civîtatem,  apparueruat  multis,  Ceuturio  autem,  et  qui 
cum  eo  erant ,  custodientes  Jesum ,  viso  terrae  motu  et 
bis  quœ  fiebant,  timuerunt  valdc  diccates  :  Verè  ûlius  Dei 
erat  iste.  Matth.  XXVII,  5o  et  seqq.  —  ^jc  tremble-^ 
inent  de  terre ,  dit  Bergier  {Traité  de  la  vraie  relig, ,  t.  IX x 
çhap,  IV s  §12^/7.  157.)  5  est  encore  attesté  par  un 
monument  irrécusable ,  par  la  manière  dont  le  rocher  du 
GaWaire  est  fendu.  Des  voyageurs  et  des  historiens  trèsn 
instruits,  MîUar,  Fleming  ,  Maundrell,  Shaw  et  d'autres 
attestent  que  ce  rocher  n'est  point  fendu  naturellement  > 
selon  les  veines  de  la  pierre,  mais  d'une  n^anière  évidem^ 
llient  suroaturelie.  (Rep,  crit.^tom.  I ,  /?.  5^7.  Fleming  j^^ 
Christology  j  vol.  II ,  p.  97.  )  «  Si  je  vouloîs  nier,  dît 
«  S.  Cyrille  de  Jérusalem,  que  Jésus  ait  été  crucifié  f, 
»  cette  montagne  de  Gol gotha,  sur  laquelle  nous  sommea 
9,  çfjftintçnant  rassemblés,  piç  l'apprcodroit.  »  CaU  XUh 
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brise  les  jambes  ;  mais  Jésus  aroît  déjà  terminé 
son  sacrifice  ,  et  il  étoît  écrit  <ju-an  ne  romprait 
aucun  de  ses  os  (i).  Pour  qu'une  autre  pro- 
phétie (2)  fût  accomplie  ,  oh  lui  perce  le  côté 
avec  une  lance ,  et  il  en  sort  du  sang  et  de  l*eau. 
Sur  le  soir,  on  le  descend  delà  croix.  Joseph 
d'Arimathie  et  Nicôdème ,  car  les  Apôtres  s'é- 
toient  enfuis,  enveloppent  son  corps.de  par- 
fums, de  bandelettes  et  d'un  linceul  ;  ils  le  dé- 
posent dans  un  sépulcre  creusé  dans  le  roc,  et  ils 
enferment  Tentrée  avec  une  grande  pierre  (3), 

Cepcvndant  les  princes  des  prêtres  et  les  pha- 
risiens vont  trouver  Pîlate  et  lui  disent  :  «  Nous 
»  nous  sommes  séhvenus  que  ce  séducteur, 
»  pendant  qu'il  vivoit,  a  dit  :  Je  ressusciterai 
»  après  trois  jours.  Commandez -donc  qu'oa 
»  garde  le. sépulcre  jusqu'au  troisième  jour;  de 
»  peur  que  ses  disciples  ne  viennent  peut-être 
»  l'enlever ,  et  ne  disent  au  peuple  :  Il  a  ressus- 
»  cité  d'entre  les  morts  ;  et  cette  deriyère  erreur 


(1)  Os  non  comminuetis  ex  eo.  Joan.j  XIX ^  56. 
Exod.  XII,  46.  Numer.  IX  ,  12.  L'agneau  delà  Paque 
des  Juifs  était  la  figure  de  Tagneau  imraolépour  nous,  et 
gui  ôte  le  péché  du  monde. 

(2)  Videbunt  in  quern  transfixerunt.  Jean.,  ièid.^  37. 
Zaohar.^  XII  y  10. 

(3)  Joan.,  XIX,  5a  et  seq.  Màtt. ,  XXVII,  57  et  seqq. 


EN    MATlÈRli    DE    RELIGION.  365 

»  sera  pîrè  que  la  première.  Pîlate  lent  dit  : 
»  Vous  avez  des  gardes,  allez,  et  gardcz-le 
j»  comme  vous  Tentendrez.  Ceux-ci.  donc  s'eiJ 
»  allant ,  mii'ent  des  gardes  au  sépulcre ,  et  en 
»  scellèrent  la  pierre  (i).  » 

Que  dé 'précautions  contre  des  hommes  que 
la  crainte  avoit  dispersés  !  Les  Apôtres,  oubliant 
les  promesses  de  leur  Maître ,  étoîent  retournés 
à  leurs  barques  et  à  leurs  filets.  Le  christianisme 
à  peiné  né  aembloit  détruit ,  et  la  croix  ,  qui  de- 
voit  vaincre  le  monde  ^  n*inspiroit  que  de  Tef- 
froi  à  ceux  que  Dieu  avoit  choisis  pour  la  porter 
aux  nations. 

Les  disciples  de  Jésus  étoîent  si  loin  de  son- 
ger à  enlever  son  .  corps  ,  que,  n*osaDt  pas 
même  approcher  de  son  tombeau  pour  rendre  à 
celui  qui  les  avoit  tant  ainjiéfi  les  derniers  devoirs, 
ils  abandonnèrent  ce  soin  sacré  à  trois  femmes 
moins  timides  qu'eux  (2).  Mais  les  précautions 
prises  par  les  prêtres  et  les  pharîsîejiîs  étoient 
nécessaires  pour  prévenir  à  jamais  le  soupçon 
de  Tenlèvement ,  et  les  Juifs  furent  chargés  de 
constater  le  miracle  qui  achevoit  leur  condam- 
nation. 

Les  saintes  femmes  ignoroîent  même  qu'on 


(1)  Matth.,  Ibid.,65  et  seq. 

{2)  Marc.  XW,  1.  Lul^,  XXIY,  i. 
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eût  embaume  le  corps  de  Jésus  ;  elles  venoîent 
avec  rînteritîoti  de  remplir  ce  triste  office ,  et  de 
donner  au  Fils  de  VHofnme  cette  dernière 
marque  de  tendresse  et  de  respect  (  i).  Elles  n*a- 
voîent  ni  d'autre  dessein ,  ni  d'autre  espérance  : 
tant  ridée  de  la  résurrection  dé  Jésus*  étoit  éloi- 
gnée de  l'esprit  de  ceux  même  qui  lui  étoient 
restés  Te  plus  fidèles  ! 

En  arrivant  au  sépulcre  >  Marie  et  ses  com- 
pagnes le  trouvent  ouvert;  elles  trouvent  ce 
tombeau  glorieux  qu'avoit  prédit  le  Prophète  (2). 
Le  mystère  de  la  résurrection  s'étoît  accompli. 
Alors  la  terre  avoit  tremblé  ,  un  ange  du  Sei- 
gneur étoit  descendu,  il  avoit  ôté  la  pierre  qui 
fermoit  l'entrée  du  sépulcre;  son  visage  brilloit 
comme  la  foudre ,  ses  vêtemens  étoient  blancs 

m 

cqmme  la  neige  ;  à  son  aspect ,  les  gardes  épou- 
vantés avoient  pris  la  fuite  (3). 

Marie^ôurt  avertir  de  ce  qu'elle  a  vu ,  Simon 
Pierre  et  le  disciple  que  Jésus  aimoiu  «  Ils  ont 
»  enlevé  le  Seigneur  du  sépulcre,  et  je  ne  sais  où 
»  ils  l'ont  mis  (4).  »  Les  deux  apôtres  se  hâtent 

(1)  Luc.j  Xxm,  56;  XXIV,  u 
(a)  Isa.,  XI,  10. 

(3)  Matth.,  XXVIIÏ,  2etseqq. 

(4)  Tulerunt  Domînum  de  monumeDto,  et  nescimus 
ubi  posueruot  eum.  Joan.^  XX  y  2. 
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d'aller  rérîôer  le  rapport  de  Marie.  Ils  voient 
les  linges  et  les  bandelettes  posées  dans  la  ' 
grotte ,  et  le  suaire  qui  couvroît  le  vîaage  de 
Jésus  replié  dans  un  lieu  à  part.  Après  s'être 
convaincu  par  leurs  yeux  de  la  vérité  de  ce  que 
leur  avoît  dit  la  sainte  femme,  ils  s'en  retour-- 
fièrent  \  et  saint  Jean  W-même  nous  apprend 
qu'ils  ne  pensoient  point  encore  à  la  résurrec-' 
tion  (i)- 

Dans  sa  douleur  inquiète,  Marie  revient  au 
tombeau  de  Jésus;  debout,,  à  l'entrée,  elle 
pléuroit.  Mais  voilà  que  deux  anges  s'oflfrent  à 
ses  regards  (2).  «f  Ne  craignez  point ,  lui  dit  un 
»  des  envoyés  célestes  ;  vous  cherchez  Jésus  de 
»  Nazareth  qui  a  été  crucifié  ;  il  n'est  pas  ici  :  il 
»  est  ressuscité  comme  ill'avoit  dit-  Voilà  le  lieu 
»  où  ils  l'avoient  mis.  Mais  allez  ,  dites  à  ses  dis-^ 
»  cîples  et  à  Pierre  qu'il  vous  a  précédés  dans  la 
»  Galilée  ;  là  vous  le  verrez ,  comme  il  vous  l'a 
»  dit  (i).  » 

Pleines  decrainteet  pleines  d'une  grande  joie, 
Marie  et  les  autres  femmes  ^ui  l'avoient  suivie , 
obéissent  aux  ordres  de  Fange.  Mais  leurs  pa-- 
rôles  parurent  aux  Apôtres  comme  des  discours  de' 


(i)Ibîd.,  3et  seqq. 

(2)  Ibid.,  11  et  13k 

(5)  Matth. ,  XXVIII^  5  et 


Matth.,  Wyillf  5  et  seqq.  Marc.  XVI,  6  et  seqq. 
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personnes  en  délire ,  et  ils  ne  les  crurent  point  ( i  j. 

Ils  étoient  peu  disposés ,  comme  on  voit,  à  se 
persuader  légèrement  que  les  prédictions  des 
Prophètes  et  celles  de  Jésus  touchant  sa  résur- 
rection ,  s'étoient  accomplies.  Il  faudra  qu'il 
vienne  lui-même  les  convaincre,  et  ranimer  leur 
foi  presque  éteinte.  U^pparoît  premièrement  à 
Marie  Magdeleine,  et  ausoitôi:  t  elle  va  Tannon- 
»  c«rà  ceux  qui  avoient  été  avec  lui,  et  qui  s'af- 
»  fligeoient  et  pleuroient.  »  Sans  doute  ils  vont 
au  moins,  en  se  rappelant  les  promesses  du 
Sauveur,  concevoir  quelque  espérance.  Ecoutez 
rÉvangéliste  :  «  Les  disciples,  entendant  qu'il 
»  vivoit,  et  qu'il  avoit  été  vu  d'elle,  né  le  crurent 
»  point  (2).  » 

Peu  de  temps  après,  il  apparoît  de  nouveau 
à  deux  4*entre  eux  qui  étoient  en  voyage;  ceux-ci 
l'annoncèrent  aux  autres ,  et  ils  ne  les  crurent 
point  (3).  Qui  croiront-ils  donc?  Jé$us-Christ 
seul.  '  0 

«  Un  soir  qu'ils  étoient  assemblés  ,  les  portes 
»  fermées,  à  cause  de  la  crainte  qu'ils  avoîentdes 


(i)Luc.,  XXIV,  11. 

(2)  iUa  vadens  nuntiavît  his,  qui  cum  eo  fuerant ,  lu- 
gentibué  et flentibus.  Et  illi  audientes  quia  vivcr.et ,  et  visus 
esset  ab  eâ  ,  non  credîderunt.  Mfl^r.  y  XVI,  loet  i\, 

(5)  Ibid.,  ï2et  i5. 
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1»  Juifs,  Jésus  vint ,  et ,  se  tenant  debout  au  mi- 
»  lieu  d'eux,  il  leur  dit  :  La  paix  soit  ayec  yqus. 
»  Ensuite  il  leur  montra  ses  mains  et  soncôté  (i). 
»  Troublés  et  effrayés,  ils  croyoient  voir  un  es- 
»  prit.  Et  Jésus  leur  dit  :  Pourquoi  êtes-vous 
»  troublés ,  et  pourquoi  ces  pensées  montent- 
»  elles  dans  votre  cœur?  Voyez  mes  mains  et 
»  mes  pieds,  et  reconnoissez  que  c'est  moi- 
»  même  :  touchez ,  et  voyez  ;  un  esprit  n'a  ni 
»  chair  ni  os,  comme  vous  voyez  que  j'en  ai  :  et 
»  en  disant  cela,  il  leur  montra  ses  pieds  et  ses 
»  mains.  Mais  comme  ils  ne  croyoient  point  en- 
»  corç,  et  qu'ils demeuroient  dans  l'étonnement 
»  à  cause  de  leur  joie,  il  leur  dit  :  Avez-vous  ici 
»  quelque  chose  à  manger?  Us  lui  offrirent  un 
»  morceau  de  poisson  grillé ,  et  un  rayon  de 
»  miel.  Et  après  qu'il  eut  mangé  devant  eux , 
♦>  prenant  ce  qui  restoit ,  il  le  leur  donna.  Et  il 
»  leur  dit  :  Ceci  est  ce  que  je  vous  avois  dît , 
K  lorsque  j'étoîs  encore  avec  vou^s,  qu'il  falloit 
»  que  tout  ce  qui  est  écrit  de  moi  dans  la  loi  de 
»  Moïse ,  et  dans  les  Prophètes  ,  et  dans  les 
»  Psaumes,  s'accomplît.  Alors  il  leur  ouvrit  Tin- 
»  telligence ,  pour  qu'ils  entendissent  les  Ecri- 
»  tures.  Et  il  leur  dit  :  Il  est  ainsi  écrit,  et  c'est 
9  ainsi  que  le  Christ  devoit  souffrir,  et  ressus- 


(i)  Joan.  XX,  19,20. 

4.  24 
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»  citer  d'entre  les  morts  le  troisième  jour,  et  que 
»  la  pénitence  et  la  rém^ission  des  péchés  doit 
»  être  prêchée  en  son  nom  à  tous  les  peuples,  en 
>  commençant  par  Jérusalem.  Pour  vous ,  vous 
»  êtes  les  témoins  de  ces  choses  :  et  voilà  que  je 
»  vous  envoie  celui  que  mon  Père  vous  a  pro- 
»  mis  ;  demeurez  dans  'la  ville ,  jusqu'à  ce  que 
»  vous  soyez  revêtus  de  la  vertu  d'en  haut  (1).  » 
Un  autre  Évangéliste  ajoute  qu'il  leur  re- 
procha leur  incrédulité  et  leur  dureté  de  cœur, 
parce  qu'ils  n'avoient  pas  voulu  croire  ceux  qui 
l'avoient  vu  ressuscité  (2).  Thomas,  appelé 
Dîdyme ,  étoit  absent  lorsqu'il  leur  apparut, 
t  Ceux-ci  lui  dirent  donc  :  Nous  avons  vu  le 
»  Seigneur.  Mais  il  leur  dit  :  Si  je  ne  vois  dans 
9  ses  mains  la  marque  des  clous ,  et  si  je  ne 
»  mets  mon  doigt  dans  l'ouverture  des  clous  , 
»  et  ma  main  dans  son  côté  ,  je  ne  croirai 
•  point.  Huit  jours  après,  les  disciples  étant 
»  dans  le  même  lieu ,  et  Thomas  avec  eux , 
»  Jésus  vint ,  les  portes  fermées ,  et  se  tenant 
»  debout  au  milieu  d'eux ,  il  dit  :  La  paix 
9  soit  avec  vous.  Il  dît  ensuite  à  Thomas  :  Por- 
»  tez  ici  votre  doigt ,  et  voyez  mes  mains  ;  ap- 
»  prochez  votre  main ,  et  la  mettez  dans  mon 


(1)  Luc,  XXIV,  57  et  seqq. 
(a)  Marc,  XVI,  14. 
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»  côté  9  et  ne  soyez  pas  incrédule ,  mais  fidèle. 
9  Thomas.répondit ,  «t  lui  dit  :  Mon  Seigneur  et 
»  mon  Dieu  !  Jésus  lui  dit  :  Parce  que  vous  ni'a- 
»  vez  vu,  Thomas,  vous  avez  c  ru  :  heureux  ceux 
»  qui  n'ont  point  vu,  et  qui  ont  cru  (i).  » 

Les  Ecri vaij^  sacrés  rapportent  plusieurs  autres 
apparitions  de  Jésus.  Saint  Paul  nous  apprend 
qu'il  se  montra  à  plus  de  cinq  cents  personnes  à 
.^  la  fois  (2).  Pendant  quarante  jours  il  prépare  la 
naissance  de  son  Église,  Il  instruit  les  Apôtres  , 
il  leur  donne  ses  ardres,  il  leur  confie  son  pou- 
voir, il  leur  promet  l'Esprit  Saint;  il  leur  annonce 
que,  fortifiés  par  sa  vertu ,  ils  lui  rendront  té- 
moignage dans  Jérusalem ,  et  (laus  toute  la  Ju- 
dée, et  dans  Samarie,  et  jusqu'aux  extrémités  de 
,1a  terre.  Après  quoi  il  s'élève  dans  les  cieux,  et 
une  nuée  le  dérobe  à  leurs  regards  (3). 

Depuis  ce  moment  les  Apôtres  paroissent  des 
hommes  nouveaux.  Plus  dç  doute  ^  plus  d'hési- 
tation, mais  une  foi  vive  et  inébranlable;  plus  de 
timidité ,  mais  un  courage  que  rien  ne  lassera , 
que  rien  ne  vaincra  ,  ni  les  outrages,  ni  les  me- 
naces, ni  les  chaînes,  ni  les  tortures,  ni  la  mart. 
Us  s'en  iront  annonçant  la  résurrection  de  Jésus 


(i)  Joan.^X-X  ,  25  et  seqq. 
(a)  I.  ad  Corinth.  XV ,  6. 
(3)  A.ct.  1 ,  8  et  9. 
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à  touo  les  peuples  delà  terre,  et  tous  les  peuples 
de  la  terre  les  croiront ,  parce  que  leur  témoi- 
gnage sera  confirmé  par  des  miracles  ,  et  scellé 
de  leur  sang. 

Qu'on  nous  montre  un  témoignage  moins 
suspect  5  plus  imposant  que  celui  que  Dieu 
même  ratifie  par  les  prodiges  que  les  témoins 
opèrent  en  son  nom?  Si  Jésus-Christ  n'estpas 
réellement  ressuscité ,  si  la  foi  des  chrétiens  est 
une  erreur,  qu'on  accuse  donc  de  cette  erreur 
non  les  hommes,  mais  Dieu ,  qui  a  déployé  sa 
puissance  pour  tromper  le  monde. 

Mais  quand  les  Apôtres  n'auroieut  pas  été 
manifestement  les  dépositaires  d'un  pouvoir  di- 
vin,  ils  ne  laisseroient  pas  d'être  encore  des  té- 
moins irrécusables. 

On  ne  peut  pas  douter  qu'il?  n'aient  eu  une 
extrême  difficulté  à  croire  à  la  résurrection  de  Jé- 
sus-Christ. Il  fallut ,  pour  lés  en  convaincre , 
qu'ils  la  vérifiassent  par  leurs  sens,  qu'ils  vissent, 
qu'ils  entendissent,  qu'ils  touchassent  le  Sau- 
veur. Donc  ce  n'étoient  pas  des  enthousiastes. 

On  ne  peut  pas  douter  de  la  fermeté  ni  de 
la  sincérité  de  leur  croyance,  après  qu'ils  eurent 
vu ,  entendu,  touché  Jésus-Christ  vainqueur  du 
tombeau,  puisqu'ils  moururent  tous  pôurrendre 
témoignage  à  la  vérité  de  sa  résurrection.  Donc 
ce  n'étoient  pas  des  imposteurs. 


» 
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Or  qu'on  demande  à  tout  le  genre  humain ,  si 
douze  témoins  :  parlons  avec  saint  Pauj,  si  plus^ 
de  cinq  centstémoins  qu'on  ne  sauroît  soupçonner 
ni  d'enthousiasme ,  ni  d'imposture ,  sont  croya- 
bles lorsqu'ils  attestent  qu'ils  ont  vu,  entendu^ 
touché ,  en  un  mot ,  reconnu  par  tous  leurs  sens, 
après  un  çxamen  attentif  et  répété  pendant  qua- 
rante jours  ,  un  homme  avec  lequel  ils  avoient 
vécu  plusieurs  années  familièrement?  Qu'on  de- 
man<)^  s'il  est  possible  que  ces  témoins  se  soient 
trompés  en  prenant  soit  un  fantôme  pour  un 
être  réel,  soit  un  autre  homme  pour  celui  avec 
lequel  ils  s'imaginoient  converser,  et  qui  dans 
ses  pied3  et  ses  mainspercés ,  dans  son  côté  ou- 
vert, offroit  encore  une  marque  impossible  à 
imiter ,  impossible  à  méconnoître  ^  de  l'iden- 
tité que  ces  témoins  affirment?  Certes  le  genre 
humain  répondra  qu'il  faut  nécessairement  ou 
croire  ces  témoins,  ou  rejeter  toute  espèce  deté- 
moîgnage. 

Donc,  si  l'on  ne  veut  pas;  en  renversant  le  té- 
moignage ,  renverser  la  base  de  toute  certi- 
tude, on  est  obligé  de  reconnoître  que  Jésus- 
Christ  est  ressuscité.,  et  qu'il  n'existe  point  de 
fait  plus  certain. 

Mais  si  Jésus-Christ  est  ressuscité ,  comme 
l'avoient  prédit  les  Prophètes  et  comme  ilTavoit 
prédit  lui-même  ;  donc  il  est  le  vrai  Messie,  li^ 
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Libérateur  af teiîidu  par  tous  les  peuples  ;  dOûc  le 
christianisme  est  divin. 

Et  si  Jésus-Christ  est  le  vrai  Messie,  le  Désiré 
des  nations  ,  il  est  donc  tout  ce  que  les  nfâtions 
avoient  appris  qu'il  devoit  être  ,  tout  ce  que  les 
Prophètes  avoient  drl  qu'il  seroit ,  le  véritable 
F  ils  dé  Dieus  engendré  avant  l'aurore  ^  sa  Parole^ 
sa  Sagesse  ^  son  Verbe  ;  il  est  donc  Dieu ,  Jeho^ 
vak ,  aftisi  que  ï'appeHent  les  Prophètes ,  en 
même  temps  qu'ils  le  représentent  comme  'un 
de  nos  frères  y  comme  un  homme  semblable  à 
nous  ;  et  le  mystère  de  l'Stomihe-Dieu  ^  qui  est 
le  fondement  de  notre  foi,  comme  il  fut  toujours 
le  fondement  de  la  fbi  des  justes  dans  le  monde 
entier ,  s'est  manîfesferiïent  accompli  en  lui. 

Qui  riieroit  soit  cqs  coùséquences,  soit  les 
faits  dont  elles  se  déduisent,  nieroit  la  raison  ha- 
maine.  Donc,  autant  il  est  certain  qu'il  existe 
une  raison  humaine ,  raison  une ,  perpétuelle  , 
universelle,  autant  il  est  certain  que  le  christia- 
nisme est  vrai.  Et  après  cela  qu'on  dispute, 
qu'on  subtilise ,  qu'on  doute,  qu'on  nie,  qu'ïtrt- 
porte  à  la  religion,  qui  n'en  demeure  pas  moins 
immuablement  eequ'elleest  ?  Qu'importe  à  Dieu 
qui  atteint  inévitablement  par  sa  justice  ,  les 
créatures. insensées  qui  fuient  sa  miséricorde  ?  Il 
n'a  voulu  forcer  ni  leur  foi  ,  ni  leurs  hom- 
mages. En  inondant  l'univers  de  splendeur ,  il 
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ne  contraint  pasrhomme  à  jouir  de  ses  bienfaits. 
Quelque  brillante  que  soit  la  lumière,  elle  ne 
peut  l'éclairer  malgré  lui.  Au  milieu  dt  son 
éclat  le  plus  vif ,  il  est  libre  de  s'y  dérober. 
Pour  trouver  les  ténèbres ,  il  suffit  qu'il  abaisse 
sa  paupière. 

Cependant  il  est  peu  d'incrédules  qui  par- 
viennent à  se  séparer  totalement  de  la  vérité.  Il 
y  a  des  momens  où  elle  les  subjugue ,  et  on  les 
voit  alors  9  par  un  mouvement  involontaire ,  se 
prosterner  devant  elle.  Dans  le  temps  même  où 
ils  lui  résistent ,  mille  aveux  leur  échappent  ^  qui 
sont  tout  ensemble  et  l'apologie  des  doctrines 
qu'ils  attaquent ,  et  la  condamnation  de  celles 
qu'ils  défendent  ;  car  l'esprit  «  ne  vivant  que 
de  la  vérité,  ne  sauroit  la  combattre  à  la  fois 
tout  entière,  et  c'est  toujours  à  l'aide  du  vrai 
qu'on  s'efforce  de  soutenir  le  faux.  De  là  les 
innombrable^^  contradictions  qui  remplissent 
les  livres  des  incrédules  ,  de  là  les  conces- 
sions forcées  qu'ils  font  au  christianisme;  de 
sorte  qu'on  n'a  besoin  que  de  leurs  propres 
paroles  pour  établir  clairement  sa  divinité  , 
comme  nous  Talions  montrer  par  l'exemple  de 
Rousseau. 

.  «  Lorsque  Dieu,  dit-il  ,  donne  aux  hommes 
»  une  révélation  que  tous  sont  obligés  de  croire, 
»  il  faut  qu'il  l'établisse  sur  des  preuves  bonnes 
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»  pour  tous  y  et  qui  par  conséquent  soient  aussi 
»  d^rerses  que  les  manières  de  voir  de  ceux  qui 
»  doiYttit  les  adopter  (1).  » 

De  ce  que  les  preuves  de  la  révélation  doi- 
vent être  bonnes  pour  tous^  il  ne  s'ensuit  pas 
qu'elles  doivent  être  diverses  pour  ekacun.  A  cela 
près ,  le  principe  est  vrai.  Voyons  la  suite. 

«  Sur  ce  raisonnement ,  qui  pie  parott  juste  et 
»  simple ,  on  a  trouvé  que  Dieu  avoit  donnera  la 
»  mission  de  ses  envoyés  divers  caractères  qui 
»  rendoient  cette  mission  reconnoissable  à  tous 
»  les  hommes ,  petits  et  grands  ,  sages  et  sots  , 
»  savans  et  ignorans. . . . 

»  Le  premier ,  le  plus  important ,  le  plus  cei- 
»  tain  de  ces  caractères ,  se  tire  de  la  nature  de 
»  la  doctrine ,  c'est-à-dire ,  de  son  utilité  ,  de  sa 
»  beauté ,  de  sa  sainteté ,  de  sa  vérité ,  de  sa 
»  profondeur,  et  de  toutes  les  autres  qualités 
»  qui  peuvent  annoncer  aux  hommes  les  in- 
»  structions  de  la  suprême  sagesse ,  et  les  pré- 
»  ceptes  de  la  suprême  bonté.  Ce  caractère  est 
»  comme  je  l'ai  dit ,  le  plus  sûr,  le  plus  infaiî- 
»  lible  ;  il  porte  en  lui-même  une  preuve  qui 
»  dispense  de  toute  autre  (2).  » 

Il  ne  s'agit  pas  en  ce  moment  de  rechercher  si 


(1)  Lettres  écrites  de  la  Mont.,  p.  85,  86. 
(2)Ibid.,  p.  86,87. 
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Texamen  de  la  doctrine  est  le  moyeu  général 
donné  aux  hommes  pour  reconnoître  pertainer 
ment  la  vraie  religion..  Rousseau  lui-même 
avoue  que  ce  caractère  «est  le  moins  facile  à 
»  constater  ;  qu'il  exige ,  pour  être  senti ,  de 
»  l'étude  ,  de  la  réflexion,  des  connoissances , 
»  des  discussions  qui  ne  conviennent  qu'aux 
»  hommes  sages  qui  sont  instruits  et  qui  sa^nt 
»  raisonner  (i).  >  Mais  enfin  Rousseau  se  comp- 
toit  sans  doute  parmi  les  hommes  sages  y  instruits ^ 
et  qui  savent  raisonner ,  et  nous  ne  pensons  pas 
qu'aucun  déiste  lui  contestie  ces  qualités.  Qu'il 
nous  dise  donc  si  le  christianisme  ,  qu'un  autre 
déiste  appelle  la  plus  belle  des  religions  (2)  j 
possède  le  premier  des  caractères  {/ui  rendent  la 
mission  des  envoyés  divins  reconnoissable  à  tous  les 
hommes. 

Dans  le  même  livre,  à  la  même  page,  d'où 
nous  avons  tiré  ces  paroles  ,  nous  lisons  encore 
celles-ci  :  «  L'Evangile  seul  est ,  quant  à  la  mo- 
»  raie,  toujours  sûr,  toujours  vrai,  toujours 
»  unique,  et  toujours  semblable  à  lui-même  (3).» 
Le  caractère  de  divinité  le  plus  sûr ,  le  plus  infail- 


(1)  Ibid.,  p.  87.        • 

(a)  Lord  Herbert  de  Cherbury.  Reiig.  laici.,  p.  aft. 

(5)  Lettres  écrites  de  la  Mont.,  p.  87 ,  not. 
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litle ,  et  qui  porte  en  hii-même  une  preuve  qui  dis-- 
pense  de  toute  autre  ^  appartient  donc  manifeste- 
ment à  l'Évangile  ,  et  à  rÉvangile  $euL 

Peut-être  dira'-t-on  que  dans  ce  passage  il  ne 
8*agit  paint  de  toute  la  doctrine  de  rÉvangile, 
mais  seulement  de  sa  morale.  Ce.  seroit  (assez 
déjà ,  car  la  seule  morale  qui  soit  toujours  sûre  ^ 
toujours  vraie  y  toujours  unique ,  est  éyidemmeut 
la  seule  morale  divine,  et  par  conséquent  la 
seule  religion  qui  enseigne  cette  môrsrle  est  aussi 
la  seule  religion  divine.  Cela  nous  semble  dair 
et  incontestable.  Si  cependant  Ton  veut  de  plus 
un  aveu  formel  de  Rousseau  ,  nous  ne  refusons 
point  de  le  produire. 

«  Les  sciences  sont  florissantes  aujourd'hui , 
)»  la  littérature  et  les  arts  brillent  parmi  nous; 
»  quel  profit  en  a  tiré  la  religion?  DemandoiMh- 
»  le'à  cette  foule  de  philosophes  qui  se  piquent 
»  de  n'en  point  avoir....  La  science  s'étend  et  la 
*  »  foi  s'anéantit.  Tout  le  monde  veut  enseigner 
^  1»  k  bien  faire  ,  et  personne  ne  veut  Papprendre  ; 
»  nous  sommes  tous  devenus  docteurs ,  et  nous 
»  avons  cessé  d'être  chrétiens. 

»  Non ,  ce  n'est  point  avec  tant  d'art  et  d'ap- 
»  pareil  que  l'Évangile  s'est  étentdu.par  tout  l'u- 
»  nivers ,  et  que  sa  bcaure  ravissante  a  pénétré 
»  les  cœurs.  Ce  diviti  livre  ,  le  seul  nécessaire  à 
»  un  chrétien ,  le  plus  utile  de  tous  à  quiconque 
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»  même  ne  le  seFotl  pas  y  »'a  besoin  que  d'être 
»  médité  pour  porter  dans  i'âme  l'amouf  de  son 
»  auteur  et  la  volonté  d'accomplir  ses  préceptes. 
»  JaDtfais  la  vertu  n'a  parlé  un  si  doux  langage  ; 
»  jamais  la  plus  profonde  sagesse  ne  s'est  exprimée 
»  avec  tant  d^ énergie  et  de  simplicité.  On  n'en 
»  quitte  point  la  lecture  sans  se  sentir  meiUetir 
»  qu'auparavant  (1).  » 

On  ne  sauroit  reconnoitre  plus  expressément 
dans  la  doctrine  de  l'Évangile  ,  V utilité  ^  la 
beauté  ^  ta  sainteté  ^  la  vérité  j»  la  profondeur ,  qui 
forment  le  caractère  le  plus  certain  >  le  plus  infail- 
libU^  de  la  mission  des  Envoyés  divins.  Donc/ 
nier  la  Mission  divine  de  Jésus^Gkrist ,  qui  est 
teiïii  supporter  au  monde  la  doctrine  de  l'Evan* 
gîle,  c'est  nier  une  vérité  /un  fait  infailliblement 
certain. 

«  Le  second  caractère  est  dans  celui  des 
»  hommes  choisis  de  I>ieu  pour  annoncer  sa 
»  parole;  leur  sainteté ,  le^f  vérdcité5  leur  justice; 

*  i|prs  mœurs  pures  et  sans  tache,  leurs  vertus 

*  inaccessibles  aux  passions  hu  maines,  soï*  avec 
»  les  qualités  de  Fentendement,  la  raison, l'esprit, 
»  le  savoir,  la  prudence,  autant  d'indices  respec-^ 
»  tables  dont  la  réunion ,  quand  rien  ne  s'y  dé* 


(1)  Réponse  au  roi  de  Pologne.  Mélanges,  tom.  IV, 
pag.  2^)8 ,  269. 
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»  ment ,  forme  unèpreuve  complèteen  leurfa?eur ^ 
»  et  dit  qu'ils  sont  plus  que  des  hommes  (i)-  » 
Ce  second  caractère  qui,  quoique  moins  cer- 
tain que  le  premier ,  suivant  Rousseau  ^  frappe 
par  préférence  les  gens  bons  et  droits  (2) ,  se  trouve- 
t-il  dans  le  christianisme  ?  Jésus-Christ  a-t-il  pos- 
sédé toutes  les  qualités  dont  la  réunion  forme  une 
preuve  complète  de  la  mission  divine?  Ecoutons 
encore  le  même  philosophe. 
-  «  Je  vous  avoue  que  la  majesté  des  Ecritures 
»  m'étonne,  la  sainteté  de  l'Evangile  parle  à  mon 
»  cœur.  Voyez  les  livres  des  philosophes  avec 
9  toute  leur  pompe  ;  qu'ils  sont  petits  près  de 
»  celui-là  !  Se  peut-il  qu'un  livre ,  à  la  fois  si 
»  sublime  et  si  simple,  soit  l'ouvrage  des  hommes? 
»  Se  peut-il  que  celui  dont  il  fait  l'histoire  ne  soit 
»  qu'un  homme  lui-même?  Est-ce  là  le  ton  d'un 
»  enthousiaste  ou  d'un  ambitieux  sectaire? 
»  Quelle  grâce  touchante  dans  ses  instructions  I 
»  Quelle  douceur,  quelle  pureté  dans  ses  inœursl 
»  Quelle  élévation  dans  ses  maximes?  Qi^Ue 
»  profonde  sagesse  dans  ses  discours!  Quelle 
»  présence  d'esprit,  quelle  finesse  et  quelle  jus- 
»  tesse  dans  ses  réponses  !  Quel  empire  sur  ses 
*  passions  !  Où  est  l'homuie,  où  est  le  sage  qui 


(1^  LeUres  écrites  de  la  Moiitag.,  p.  87,  88. 
(a)  Ibid. 
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i>  sait  agir ,  souffrir  et  mourir  sans  foiblesse  et 
»  sans  ostentation  !  Quand  Platon  peint  son  juste 
»  imaginaire  9  couvert  de  tout  l'opprobre  du 
»  crime,  et  digne  de  tous  les  prix  de  la  vertu  ;  il 
3  peint  trait  pour  trait  Jésus-GIvri&t  :  la  ressem- 
»  blance  est  si  frappante  que  tous  les  Pères  Tont 
»  sentie ,  et  qu'il  n'est  pas  possible  de  s'y  trom- 
»  per  (1).  Quels  préjugés,  quel  aveuglement  ne 
»  faut-il  point  avoir  pour  oser  comparer  le  fils 
»  de  Sophronisque  au  fils  de  Marie?  Quelle  dis- 
»  tancé  de  l'un  à  l'autre  !  Socrate  mourant  sans 
»  douleur ,  sans  ignominie ,  soutint  aiséinent 
»  jusqu'au  bout  son  personnage,  et  si  cette  facile 
»  mort  n'eût  honoré  sa  vie,  on  douteroit  si  So- 
»  crate,  avec  tout  son  esprit ,  fut  autre  chose 
»  qu'un  sophiste.  Il  inventa,  dit-on ,  la  morale. 
»  D'autres  avant  luil'avoicnt  mise  en  pratique; 
»  il  ne  fit  que  dire  ce  qu'ils  avoient  fait,  il  ne  fit 

1,1  m  ■■■!•  • •  ' '  ' ' " • ^^ ' ' — 1    ■-      I  ■  ■     ■!■! 

(1)  La  ressemblance  est  en  efFet  très-frappaote.  Mé- 
connu ,  outragé, persécuté,  le  juste  de  Platon ,  persévère 
jusqu'à  la  mcrt  dans  la  yertu ,  qui  n'attire  sur  lui  que  des 
souffrances.  «  Ne  pensez  pas ,  ajoute  Platon,  que  ce  soit 
»  moi  qui  le  dise  ;  mais  ce  seront  les  méchans  qui  diront 
^  que  ce  Juste  doit  être  battu  de  yerges ,  tourmenté , 
»  cbargé  de  chaînes,  et  enfin  suspendu  à  un  gibet.  »  De 
re public,  lib.  II ,  Oper.  tom,  VI  ,  pdg,  21 5.  Edit, 
Bipont.  Nous  abandonnons  ce  passage  au  jugement  du 
lecteur.  • 


^ 
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»  que  mettre  ep  leçons  leurs  exemples.  Aristide 
%  avoit  4été  juste  avant  que  Soerate  eût  dit  ce 
»  que  c'étoit  que  justice;  Léonidas  étoit  mort 
»  pour  son  pays  avant  que  Soerate  eût  fait  un 
9  devoîrd'aimer  la  patrie;  avant  qu'il  eût  défini 
»  la  vertu  ,  la  Grèce  abondoit  en  hommes  ver^ 
»  tueux.  Mais  où  Jésus  avoît-il  pris  chez  les  siens 
»  cette  morale  élevée  et  pure  dont  lui  seul  a 
»  donné  les  leçons  et  l'e&emple?  Du  sein  du  plus 
»  furieux fanatisme(t) ,  laplus  haute  sagesse  se 
9  fit  entendre,  et  la  simplicité  des  pliïs  héroïques 
»  vertus  honora  le  plus  vil  de  tous  les  peuples  (2). 
^  La  mort  de  Socrale  philosophant  tranquille- 
»  ment  avec  ses  amis  est  la  plus  douce  qu'on 
•  puisse  désirer  ;  celle  dé  Jésus  expirant  dans 
»  les  tourmens ,  injurié ^  raillé ,  maudit  de  tout 
»  un  peuple  ,  est  la  plus  horrible  qu'on  puisse 
»  craindre.  Soerate ,  prenant  la  coupe  empoi- 
»  sonnée  ,  bénit  celui  qui  la  lui  présente  et  qui 
»  pleure  ;  Jésus  au  milieu  d'un  supplice  affreux 
»  prie  pour  ses  bourreaux  acharnés.  Oui,  si 
»  la  vie  et  la  mort  de  Soerate  sont  d'un  sage, la 


(  1  )  Tous  les  philosophes  du  siècle  dernier  ont  déclamé 
avec  un  fanatiswe  furieuat  contre  les  Juifs.  Ce  peuple  les 
embarrasse. 

(2)  Est-  ce  à  cause  qu'il  rcndoit  seul  un  culte  au  yrai 
Dieu  ,  qu'il  étoit  le  plus  vil  de  tous  les  peuples  ? 
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>  vie  et  la  mort  de  Jésus  âont  d'uu  Dieu  (i).  » 
Rien  ne  manque  à  ce  tableau  de  ce  que  Rous- 
seau exige  pour  former  une  preuve  complète  en 
faveur  de  l'homme  choisi  de  Dieu  pour  annoncer  sa 
parole.  Yoilà  donc  ^  suivant  Rousseau  même  , 
une  seconde  preuve  complète  de  la  divinité  du 
christianisme.  Et  remarquez  de  plus  qu'il  re- 
connoit  que  la  vie.  et  la  mort  de  Jésus  sont  d'un 
Dieu  9  paroles  qui  n'ont  aucun  sens ,  si  elles  ne 
signifient  pas  que  Jésus  est  réellemement  Dieu. 
Poursuivons. 

«  Le  troisième  caractère  des  envoyés  de  Dieu, 
»  est  une  émanation  de  la  puissance  divine 
»  qui  peut  interrompre  et  changer  le  cours 
»  de  la  naturje  à  la  volonté  de  ceux  qui  re- 
»  çoivent  cette  émanation.  Ce  caractère  est  sans 
»  contredit  le  plus  brillant  des  trois,  le  plus 
»  frappant ,  le  plus  prompt  à  sauter  aux  yeux  ; 
»  celui  qui,  se  marquant  par  un  effet  subit 
»  et  sensible,  semble  exiger  le  moins  d'exa- 
»  men  et  de  discussion  :  par  là  ce  caractère 
»  est  aussi  celui  qui  saisit  spécialement  le 
»  peuple,  incapable  de  raisonnemens  suivis, 
»  d'observations  lentes  et  sûres  ,  et  en  toute 
»  chose  esclave  de  ses  sens  (a).  •> 


(i)  Emile,  lîv.  lY  ,  tom.  III ,  p.  4o,  4^ ,  4^- 

(2)  Lettres  écrites  de  la  Montag.,  p.  88. 
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Ce  dernier  caractère  est  équivoque  selon  Rous- 
sea4i,  qui  ne  veut  pas  qu'on  puisse  être  pleine- 
ment certain  de  la  réalité  d'un  miracle.  Gepçn- 
dant,  quelque  équivoqueque  soit  ce  caractère  à  ses 
yeux,  il  ne  l'est  pas  jusqu'aupointdeluiôtertoute 
force  de  preuve.  «La  bonté  divine,  dit-il,  se  prête 
»  aux  foiblesses  du  vulgaire  (i) ,  et  veut  bien  lui 
»  donner  ties  preuves  qui  fassent  pour  lui  (â).  » 
Il  est  à  croire  que  des  preuves  que  Dieu  donne 
ont  bien  quelque  poids.  Mais  ce  qui  peut  pa- 
roître  assez  singulier ,  c'est  que  Rousseau  lui- 
même  ,  qui  conteste  ici  la  possibilité  de  s'as- 
surer d'aucun  miracle,  parle  ailleurs,  sans  la 
moindre   apparence   d'hésitation ,  de  tous    les 
miracles  dont  Dieu  honoroit  la  foi  des  ji pâtres  (3). 
Au  reste ,  quelle  que  fût  à  cet  égard  sa  croyance 
réelle  ,  nous  avons  prouvé  qu'il  falloit  abjurer 
le  sens  commun    et   renoncer   complètement 

à  la  raison  humaine ,  pour  nier  que  les  œuvres 
de  Jésus  fussent  des  vrais  miracles.  Ainsi ,  des 

trois  caractères  qui  établissent  la  mission  des 

(  1  )  Que  cette  pitié  philosophique  est  touchante  !  Avec 
quelle  modeste  naïveté  h  sage  s'élève  au-dessus  du  vul- 
gaire ^  et  se  déclare  exempt  de  ses  foiblesses  ! 

(a)  Lettres  écrites  de  la  Montag.,  p.  89. 

(5)  Réponse  au  roi  de  Pologne.  Mélanges,  tom.  IV, 
pag.  262. 
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Envoyés  divins ,  deux  appartiennent ,  de  l'aveu 
de  Rousseau ,  manifestement  à  Jésus-Christ.  Il 
avoue  également  que  le  troisième  lui  appartient 
aussi  dans  tout  ce  qu'il  peut  avoir  de  force  ;  et  cette 
force  est  telle,  comme  on  Ta  vu,  qu'il  n'en  existe 
point  de  plus  grande.  Laissons  maintenant 
Rousseau  tirer  les  conséquences. 

«  Il  est  clair  que  quand  tous  ces  signes  se 
»  trouvent  réunis ,  c'en  est  assez  pour  persuader 
»)  tous  lea  hommes,  les  sages  ,  les  bons  ,  et.le 
»  peuple  ;  tous,  excepté  les  fous,  incapables  de 
»  raison  ,  et  les  médians,  qui  ne  veulent  être 
»  convaincus  de  rien. 

»  Ces  caractères  sont  les  preuves  de  l'autorité 
»  de  ceux  en  qui  ils  résident  ;  ce  sont  les  raisons 
»  sur  lesquelles  on  est  obligé  de  les  croire. 
»  Quand  tout  cela  est  fait ,  la  vérité  de  leur 
»  mission  est  établie  ;  ils  peuvent  alors  agir  avec 
»  droit  et  puissance  en  qualité  d'envoyés  de 
»  Dieu.  JiCS  preuves  sont  les  moyens  ;  la  foi  due 
»  à  la  "doctrine  est  la  fin  (  i  ). 

»  Ainsi ,  reconnoissant  dans  l'Evangile  l'an- 
»  torité  divine  ,  nous  croyons  Jésus-Christ  re- 
»  vêtu  de  cette  autorité;  nous  reconnoissons  une 
»  vertu  plus  qu'humaine  dans  sa  conduite ,  et 
»  une  sagesse  plus  qu'humaine  dans  ses  leçons. 

(i)  Lettres  écrites  de  la  Montagne ,  pag.Sg. 

4.  25    . 
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9  Yoilâ  ce  qui  est  bien  décidé  par  nous  (  i  ) .  » 
Déistes,  retenez  bien  ces  paroles  d'un  de  tos 
maîtres  ;  souvenez-vous  que  Jésus-Christ  ëioU 
revêtu  de  Cautarité  divine  y  qu'on  est  dès  lors 
obligé  de  le  croire  ,  que  la  foi  e$t  due  à  êa  doc- 
trine 9  qu'il  a  droit  Ist  puissance  pour  comman- 
der au  nom  de  Dieu.  Encore  un  coup ,  retenez 
bien  ces  paroles  ,  car  un  jour  elles  vous  seront 
rappelées  ,  lorsqu'en  présence  des  hommes  as- 
semblés pour  rendre  compte  de  leurs  pensées  et 
de  leurs  œuvres ,  on  vous  demandera  pourquoi 
vous  n'avez  cru  ni  à  Jésus-Christ ,  ni  à  ceux  qu'il 
avoit  chargés  d'annoncer  sa  doctrine  ,  ni  à  ceux 
même  qui  en  ont  reconnu  la  vérité  en  la  com- 
battant. 

Et  qu'est-ce  que  Dieu  pquvoit  faire  de  plus 
pour  convaincre  tous  les  esprits  ,  pour  per- 
suader tous  les  cœurs  (â)  ?  Pendant  quatre 
mille  ans  ,  il  ouvre  l'avenir  aux  regards  de 
l'homme ,  afin  de  le  préparer  aux  mystères 
qui  dévoient  s'accomplir.  L'histoire  du  Libéra^ 
teur  promis  étoit  écrite  depuis  long-temps,  lors- 
qu'il parut  sur  la  terre  ;  et  le  genre  humain  a 
trois   évangiles  qui  ,  parfaitement   semblables 


(i)  Ibid.,  p.  5o. 

(a)  Quid  est  quod  debui  uitrà  facere ,  et  non    feci  ? 
Isa.,  V ,  i4- 


1 
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pour  le  foa4  »  ne  diffèrent  les  uns  des  autres  que 
par  de  plus  grands  développemens ,  TEvangiie 
de  la  tradition  patriarchale ,  TEvangile  des  Pro- 
phètes,  l'Evangile  enfin  de  Jésus^Christ.  6i  on 
en  rejette  un  seul ,  il  faut  les  rejeter  tous ,  il 
faut  abjurer  non  seulement  la   foi  des  chré- 
tiens ,  la  foi  des  Juifs ,  mais  la  foi  de  toutes  les 
nation^;  il  faut  dire  qu'après  soixante  siècles 
d  erreur  et  de  folie  universelle,  quelques  hommes 
sont  venus  apporter  dans  le  monde  la  raison  e^ 
la  vérité  (i),  que  la  raison  c'est  le  doute ,  que  la 
vérité  c'est  l'ignorance  absolue  de  ce  qu'on  doit 
croire  ,  et  par  conséquent  l'incertitude  de  ce 
qu'on  doit  pratiquer.  En  vain  pour  confirmer  sa 
parole ,  pour  vaincre  la  résistance  des  esprits  les 
plus  défians ,  pour  courber  l'orgueil  incrédule  , 
Dieu  aura  manifesté  sa  puissance  par  des  mi- 
racles avoués  des  Juifs,  avoués  des  païens  :  les 
uns  nieront  ces  miracles  parce  qu'ils  ne  les  com- 
prennent pas  ,  les  autres  prétendront  qu'on  ne 
peut  être  certain  qu'ils  soient  de  véritables  mi- 
racles i  et  l'homme ,  rebelle  à  fous  les  bienfaits 
de  son  Créateur  et  de  son  Sauveur,  défendra  son 
indépendance  contre  l'autorité  de  Dieu ,  contre 


(i)  La  raison  est  toujours  venue  tard;  c'est  une  dÎTi- 
nité  qui  n'est  apparue  qu'à  peu  de  personnes.  Voltaire  , 
R0mar(f.  sur  l'hUU  génér.j,  §  1 1  >  /?.  43. 
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la  beauté  ravissante  de  sa  loi ,  comme  il  dé- 
fend ses  ténèbres  contre  sa  lumière.  Que  faire 
donc?  Comment  réclairer  ?  Comment  le  tou- 
cher?»A  moins  de  lui  ravir  la  liberté ,  est-il  au 
pouvoir  du  Tout  -  Puissant  même  de  l'em- 
pêcher de  se  perdre  ,  s'il  Ta  résolu  immua- 
blement ?  Grand  Dieu  !  Tétonnant  spectacle 
que  celui  d'un  être  qui,  repoussant  la  félicité  que 
vous  lui  offrez  ,  que  vous  lui  imposez  comme 
un  devoir  ,  combat  obstinément  pour  assurer  sa 
ruine,  et  pour  se  créer  au  sein  de  la  vie  une 
éternelle  mort  ! 

Tel  est  le  prodigieux  aveuglement  des  enne- 
mis du  christianisme  :  il  s'effraient  du  salut,  et 
s'irritent  contre  la  miséricorde.  Chrétiens,  venez 
les  contempler ,  afin  deconnoître  jusqu'où  l'on 
peut  descendre  par  l'orgueil  ,  et  aussi  afin  de 
rendre  grâce  à  celui  dont  la  main  vous  arrête  sur 
le  bord  de  cet  abime.  Regardez  et  humiliez-vous; 
voilà  l'homme  abandonné  à  lui-même ,  Thomme 
que  la  foi  ne  soutient  plus.  Regardez  et  trem- 
blez :  le  froid  désespoir  de  la  raison  est  mille 
fois  plus  effrayant  que  l'emportement  d'une  pas- 
sion violente;  son  calme  affreux  a  quelque  chose 
de  l'immobilité  de  l'enfer. 

Ohl  qu'après  avoir  fixé  ses  regards  sur  ces 
tristes  égaremens  du  cœur  humain,  il  est  con- 
solant de  les  reporter  sur  une  religion  que  Dieu 
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a  marquée  visiblement  du  sceau  de  sa  vérité,  en 
investissant  de  sa  puissancfe  les  envoyés  qui  der 
voient  l'annoncer  au  monde  !  Au  lieu  de  flottera 
tout  vent  de  doctrine  (i) ,  qu'il  est  doux  de  se  re- 
poser dans  des  croyances  invariables  ,  et  de  re- 
trouver sa  foi  dans  la  foi  de  tous  les  lieujt  et  de 
tous  les  temps  !  Une  sainte  fraternité  d'amour  et 
d'espérance  unit  dans  le  Sauveur  des  hommes 
toutes  les  générations  des  justes.  Us  passoient 
jadis  «ur  la  terre  en  désirant  sa  venue ,  et  main- 
tenant ils  passent  en  bénissant  son  avènement , 
et  tous  un  jour  seront  rassemblés  dans  le  royaume 
dé  son  Père ,  où  lui-même  il  est  allé  préparer 
leur  demeure  (2).  Céleste,  Jérusalem  ,  cité  de 
bonheur  et  de  gloire  ,  immortelle  patrie  des  en- 
fans  de  Dieu!  se  peut-îl  que  l'on  consente  à  ne  te 
voir  jamais?  à  ne  voir  jamais  Jésus,  ni  le  Père,  ni 
le  Fils  ,  ni  l'Esprit  qui  procède  d'eux!  Ah!  c'est 
là  le  miracle  de  l'enfer  !  Jésus ,  ayez  pitié  de  ces 
pauvres  aveugles ,  ranimez  ces  âmes  languis- 
santes ,  guérissez  ces  cœurs  malades,  dites  à  ces 
paralytiques  :  Levez-vous  ,  et  vene^  à  moi  ;  res- 
suscitez ces  morts  pour  qu'ils  né  périssent  pas 
d'une  mort  plus  terrible.   Si  une  seule  fois* ils 


(i)  Ep.  ad.  Ephes.  IV,  14. 

(a)  Vado  parare  vobis  locum.  Joati.^  IX  ^  1, 
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s'approchent  de  tous;  si  une  seule  fois  lecirs 
yeux  vous  coûtetnpleot ,  ils  croiront  et  se- 
ront sauvés  :  car  il  est  bien  vrai  que  vpus  êtes 
TOus-même  la  preuve  la  plus  frappante  de  la 
vérité  de  la  religion  que  vous  avez  établie  ;  et 
pour  confondre  l'impie  qui  ose  nier  la  divi- 
nité du  christianisme  ,  il  suffit  de  lui  montrer 
Jésus-Christ  • 


f^ 


j 
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CHAPITRE  XXXV: 


Jésus-Christ. 


Pour  coanoitre  Jésus -Christ  selon  tout  ce 
qu'il  est,  il  faut  s'élever  au-dessus  du  temps  ,  et 
pénétrer  avec  TApôtre  jusque  dans  le  sein  de 
rÊtre  infini. 

•  Au  commencement  le  Verbe  étoît,  et  le 
»  Verbe  étoit  en  Dieu  ,  et  le  Verbe  étoit  Dieu.  Il 
»  étoit  en  Dieu  au  commencement.  Tout  a  été 
n  fait  par  lui,  et  rien  de  ce  qui  a  été  fait  n'a  été 
»  fait  sans  lui.  En  lui  étoit  la  vie  ,  et  la  vie  étoit 
»  la  lumière  des  hommes.  Il  étoit  la  vrai  lumière 
»  qui  éclaire  tout'  homme  venant  en  ce  monde. 
»  Et  Ve  Verbe  s'est  fait  chair,  et  il  a  habité  parmi 
»  nous;  et  nous  avons  vu  sa  gloire ,  la  gloire  du 
»  Fils  unique  du  Père  ,  plein  de  grâce  et  de  vé- 
»  rite  (i).  » 


(i)  In  prîncipîo  erat  Verbum ,  el  Verbiiin  erat  apud 
Deum.  Hoc  erat  in  principio  apud  Deum.  Omniaper  ip»uni 
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Il  suffit  :  tout  est  révélé;  nous  savons  ce  qu'est 
le  Christ.  Il  est  le  Verbe  de  Dieu,  son  Fils  unique 
engendré  de  toute  éternité ,  et  qui,  en  demeu- 
rant ce  qu'il  ne  peut  jamais  cesser  d'être  ,  a  dai- 
gné prendre  notre  nature  et  se  revêtir  de  notre 
chair  mortelle  :  et  le  Verbe  s'est  fait  chair  ^  et  il 
a  habité  parmi  nous.  Il  réunit  donc  en  lui  même 
et  la  nature  divine  et  la  nature  humaine  ;  et 
ces  deux  natures ,  toujours  distinctes ,  ne  for- 
ment qu'une  seule  personne.  Jésus-Christ,  le 
Dieu-Homme  qui  étoit  l'attente  des  nations  (i). 
Elles  ne  l'ont  point  attendu  en  vain  :  il  a  paru 
aux  jours  i1aarqué;s ,  et  nous  avons  vu  sa  gloire  ,  la 
gloire  du  Fils  unique  du  Père^  plein  de  grâce  et  de 
vérité.  Etonnant  mystère  sans  doute  ,  et  mys- 
tère néanmoins  si  analogue  à  nos  besoins  ,  à 
notre  raison  ,  si,  croyable  enfin,  qu'il  a  été  per- 
pétuellement cru  depuis  l'origine  des  siècles. 

Mais  quel  but  le  Verbe  divin  s'est-il  proposé 


facta  sunt  ;  et  sine  ipso  factum  est  nihil  quod  factsm  est  ; 
in  ipso  vita  erat,  et  vila  erat  lux  homiaum —  Ëratiux 
vera   quae    illumiriat   omnem    homînem   vementem    ip 

hune  mundum EtVerbum  cai'o  factum  est,  et  habi- 

tavit  in  nobis  :  et  viditnus  gloriam  ejus ,  gloriam  quasi 
unigeniti  à  Pâtre  ,  plénum  gratiae  et  veritatis.  Joan,^  ^  *  ^, 
et  seqq, 

(i)  Ipse  crit.  exspectatio  gentium.  Gènes. ^  XhlX^  lO^ 
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en  s'iûcarnant  ?  Quels  secrets  desseins  Tont  porté 
à  s'unir  à  notre  nature?  Pourquoi  rHomtne- 
Dieu ,  pourquoi  Jésus-Chri^st  ?  Qu*est-il  venu 
faire  ici-bas?  Il  est  venu,  dit  saint  Paul,  régéné- 
rer toutes  choses  dans  les  deux  et  sur  la  terre  (  i  )  : 
telle  est  sa  mission.  La  trouvez -vous  assez 
grande?  Est-elle  digne  de  celui  par  qui  tout  a  été 
fait  j  et  qui  seul  pouvoit  tout  régénérer  ? 

Ces  paroles  de  l'Apôtre  répondent  sufGsam- 
ment  aux  questions  que  l'homme  peut  former 
sur  l'objet  de  l'incarnation  du  Verbe  ;  mais  elles 
y  répondent  sans  satisfaire  pleinement  sa  curio- 
sité ,  parce  que  Dieu ,  qui  ne  lui  cache  aucune 
vérité  réellement  utile,  ne  s'est  pas  engagé  à  sa- 
tisfaire sa  curiosité  vaine  et  insatiable..  Qu'on  ne 
nous  demande  donc  point  ce  que  c'est  que  cette 
régénérationdes  cieux,  dont  parlesaint  Paul  :  nou^ 
l'ignorons  entièrement  ;  et  que  nous  importe  de 
le  savoir,  à  nous  qiû  ne  sommes  encore  que  de 
la  terre  ?  Nous  le  saurons  un  jour,  si  nous  méri- 
tons que  Dieu  nous  en  instruise.  Tout  ce  qu'il 
nous  est  donné  de  comprendre  maintenant , 


(i)  Instauraro  omnia  in  Christo ,  quas  in  cœiis,  et  quae 
in  terrâ  sont  in  ipso.  (  Ep.  ad  Ephes.  /,  lo.  y  Et  per 
eum  reconciliare  omnia  in  ipsum  ,  pacificans  per  sangui- 
nem  crucie  ejus,  sive  quœ  in  terris^  sive  quac  in  cœlls 
sunt,  EP'  ad,  Coloss.  1 ,  20. 
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c'est  que  raniour  divin  a  éclaté  par  rincârnation 
non  seulement  dans  le  monde  que  nous  habi- 
tons, mais  par  de  là  tous  les  mondes,  jusque 
dans  les  hauteurs  les  plus  sublimes  des  deux. 

N'étendons  point  nos  désirs  sans  fin  et  sans  li- 
fnîtes;  renfermons-nous  dansles bornes  que  nous 
a  prescrites  la  sagesse  suprême  :  nous  ne  pour- 
rions, en  les  franchissant ,  que  nous  égarer.  La 
régénération  de  la  nature  humaine  opérée  par 
Jésus-Christ ,  voilà  ce  qui  nous  intéresse  îmmé- 
diatetnent  :  et  aussi  Dieu  nous  a-t-il  accordé  sur 
ce  point  toutes  les  lumières  nécessaires  :  îl  n*y  a 
point  de  ténèbres  au  pied  de  la  croix. 

Un  crinae  que  l'homme  ne  pouvoit  ex-* 
pîer  ,  le  séparoît  à  jamais  de  son  auteur  , 
c'est-à-dire ,  du  souverain  bien  et  de  la  vérité 
souveraine.  Répoussé  dès"  lors  en  lui-même 
comme  dans  un  premier  enfer,  enfoncé  dou- 
loureusement dans  la  nuit  de  ses  pensées  ,  dans 
le  vide  immense  de  son  cœur ,  où  le  mal  seul 
germoît,  que  lui  restoit-il  après  sa  chute, 
qu'une  irrémédiable  corruption  ,  et  la  sentence 
de  mort  qui  brisa  au  fond  de  son  âme  l'espé- 
rance même  ?  Elle  eût  été  détruite  pour  toujours 
sîla promesse  d'un  Rédempteur  n'avoit  fait  luire 
un  rayon  de  salut  aux  yeux  de  cette  créature 
dégradée. 

Le  Verbe  divin ,  ému  de  pitié  à  l'aspect  des 
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ruines  de  Thomme,  résolut  de  les  réparer,  et 
de  satisfaire  pour  nous  à  la  justice  de  son  Père. 
Il  s'offrit  à  lui  pour  être  notre  victhne ,  le  prix  de 
notre  réconciliation  ;  et  pendant  quatre  mille 
ans  que  la  terre  attendit  ce  grand  sacrifice,  la 
nature  l;iumaine  en  souffrance  ne  cessa  d'aspirer 
à>6on  accomplissement. 

Et  qu'on  ne  s'étonne  point  que  le  Fils  de  Dieu , 
voulant  être  aussi  le  Fils  de  l'Homme  et  semblable 
à  nous  en  toutes  choses ,  excepté  le  péché ,  afin 
que  l'innocent  expiât  le  'crime  du  coupable, 
ait  différé  si  Iong*-temps  son  incarnation.  Il  con- 
venoit  que  les  hommes  »  dominés  par  l'orgueil , 
apprissent  à  sentir  dé  plus  en  plus  la  nécessité 
d'un  libérateur  ,  à  reconnoître  la  foîblesse  de 
leur  raison  ,  son  impuissance,  et  à  trembler  en 
contemplant  la  profonde  plaie  de  leur  cœur  (i). 

D'ailleui's  ;  que  de  siècles  ne  falloit-il  pas  pour 
préparer  les  preuves  de  la  mission  de  Jésus^ 
Christ,  que  toutes  les  passions  dévoient  atta- 
quer j  pour  qu'il  fût  annoncé  par  les  Prophètes, 


(i)  GoDturbatus  est  in  vîsu  Gordis  sui.  Ecctesiast,y  JfZ,, 
7*  Malgré  la  tradition  universelle  dn  genre  humain,  mal- 
gré tant  de  tristes  preuves  de  la  dégradation  originelle  de 
rhomme,  n'avons-nous  pas  vu  de  nos  jours  la  philoso-^ 
phie  soutenir  que  l* homme  natt  bon  ?  Que  seroit-ce  donc  sî 
la  Rédemption  eût  suivi  presque  immédiatement  sa  chute  ? 


3^6  ESSAI     sur»    L  INDIFFERENCE 

et  préfiguré  dans  la  loi;  pour  que  la  vérité  de  ces 
prophéties ,  attestée  par  un  peuple  miraculeuse- 
mentétabli,  miraculeusement  conduit ,  miracu- 
leusement conservé  au  milieu  de  tous  les  autres 
peuples  ,  ne  pût  jamais  offrir  le  plus  léger  sujet  de 
doute  ?  Qu'on  suive  cette  pensée  si  digne  de  la 
sagesse  de  Dieu,  et  Ton  verra  que  le  même  dessein 
exigeoit  que  la  Rédemption  s'opérât ,  pour  ainsi 
dire,  en  présence  du  monde  entier  réunissons 
un  seul  empire,  .lorsque  la  philosophie,  les 
sciences ,  les  lettres ,  brilloient  du  plus  vif  éclat , 
en  même  temps  que  l'incertitude  sur  les  vérités 
les  plus  essentielles  ,  l'erreur  ,  la  dépravation  , 
étoient  parvenues  à  leur  comble  :  en  un  mot ,  à 
l'époque  où  visiblement  les  nations  ne  pouvoient 
être  sauvées  que  par  un  secours  surnaturel ,  et 
où  il  étoit  le  moins  possible  qu'elles  fussent  ou 
séduites  par  le  mensonge  ,  ou  aveuglées  par  la 
prévention. 

La  domination  romaine  embrassoit  presque 
tout  l'univers  connu  ,  quand  Jésus-Christ  na- 
quit d'une  vierge  ,  au  moment  précis  et  dans  le 
lieu  où  les  sacrés  oracles  avoient  prédit  qu'il 
naîtroit.  Sorti  du  sang  des  rois  ,  et  dans  son 
indigence  privé  même  du  plus  humble  asile 
suï  cette  terre  qu'il  venoit  sauver ,  il  représente 
en  ce  double  état  l'humanité  tout  entière»  In- 
fortunés qui  portez  le  poids  du  travail  et  de  la 
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peine ,  innombrable  fiamille  de  la  Providence , 
venez,  à  Bethléem  contempler  cet  enfant  cou- 
ché dans  une  crèche  et  enveloppé  de  quelques 
pauvres  langes ,  venez  et  reconnoissez  votre 
frère  :  rois  ,  venez  aussi  ,  et  humiliez-vous  de- 
vant le  Roi  des  rois.  Exilés,  bannis,  tribu  errante, 
suivez  ce  même  enfant  dans  la  terre  étrangère 
où  il  fuit  la  persécution.  Ellje  s'apaise ,  il  revient , 
et  pendant  trente  années  d'une  vie  obscure  ,  il 
accomplit  la  destinée  de  l'homme  en  mangeant 
le  pain  qu'il  gagne  chaque  jour  à  la  sueur  de  son 
front  (i).  Soumis  à  tous  les  devoirs  ,  il  est  écrit 
qu'il  obéigsoit  à  Joseph  et  à  Marie  (3)  ;  il  ac- 
complissoit  avec  eux  les  préceptes  de  la  loi ,  et 
c'est  ainsi  qu'il  croissoit  en  sagesse  ^  en  âge  et  en 
grâce  devant  Dieu  et  devant  les  hommes  (5). 

Le  temps  arrive  où  il  doit  se  manifester  au 
monde  ;  il  sort  de  l'atelier  de  l'artisaja  ;  sa  vie 
publique  commence.  Il  instruit ,  il  reprend ,  il 
commande  ,   il  exerce  toutes  les  fonctions  so- 


(i)  Maledicta  terra  in  opère  tuo  :  in  laborlbus  comedes 
ex  ea  cunctis  diebus  vitae  tuae...  In  sudore  vultûs  tui  ves- 
cêris  pane.  (ï^ne*., /// j    ^7,  19. 

(2)  Et  descendit  cum  eis,  et  venit  Nazareth  :  et  erat 
subdîtus  illis.  Luc^  //^  5i. 

(3)  Et  Jésus  proficiebat  sapientiâ,  et  aetatc,  et  gratiâ 
apud  Deum  et  homioes*  Ibid.,  5*i. 
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ciales«  Les  eoins  de  Tautorité  »  les  fatigues  du 
pouvoir,  les dévouemens  de  la  charité ,  les  vertus 
de  Thomme-prêtre  et  de  rhomme-roi,  tel  est 
maintenant  ce  qui  frappe  ep  lui.  Et  toutefois  ,^ 
dans  ses  veilles  et  dans  ses  travaux ,  aucun  sen- 
timent pur  ne  lui  est  étranger  ;  son  cœur  est 
ouvert  à  Tamour  filial ,  à  la  chaste  amitié  »  à  la 
généreuse  compassion  :  il  partage  nos  joies 
ainsi  que  nos  douleurs  ;  il  assiste  au  festin  de 
Cana ,  et  passe  quarante  jours  dans  le  désert 
sans  prendre  aucune  nourriture.  D  s'attendrit ,  il 
pleure  comme  nous.  Il  accueille  avec  indulgence 
le  repentir,  il  s'indigne  contre  les  crimes  de  la 
volonté  pervertie.  L'injure ,  la  calomnie ,  la 
noire  trahison ,  l'ingratitude ,  la  haine  et  ses 
fureurs  le  poursuivent  ;  des  complots  sont  for- 
més pour  le  perdre  ;  on  lui  tend  des  pièges  dans 
l'ombre  ;  l'envie  a  résolu  de  se  venger  de  ses 
bienfaits.  La  destinée  humaine  est  en  toutes 
choses  sa  destinée. 

Cependant  le  peuple  se  presse  sur  ses  pas ,  il 
publie  sa  gloire ,  sa  renommée  se  répand  au 
loin  ,  on  étend  des  véfremens ,  on  jette  des 
palmes  çur  son  passage  ,  il  entre  à  Jérusalem  en 
triomphateur  ;  et  puis  tout  à  coup  on  le  voit  triste 
jusqu'à  la  mort^  baigné  d'une  sueur  de  sang,  sup~ 
plier  son  Père  d'éloigner  de  lui  ce  calice  ,  l'accep- 
ter au  même  moment  par  obéissance  et  par 
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amour,  et  avec  une  douceur  céleste  Tépuiser 
jusqu'à  la  lie.  //  a  vraiment  porté  no$  langueurs 
et  connu  notre  infirmité  (  i  ).  Vendu  ,  livré  à  se^ 
ennemis,  traîné  de  tribunaux  en  tribunaux, 
devenu  le  jouet  delà  populace  et  d'une  solda- 
tesque effrénée  ,  souffleté  ^  moqué ,  battu  de 
verges ,  chargé  d'un  manteau  de  pourpre,  d'une 
couronne  d'épines ,  d'un  sceptre  de  roseau  ;  en 
cet  état  le  ministre  du  Peuple-Roi  le  présente  au 

monde: 

VOILA  L'HOMME  ! 

Oui,  le  voilà  dans  toute  sa  misère,  dans  toute 
sa  foîblesse,  dans  les  souffrances  du  corps  , 
dans  les  angoisses  de  l'âme ,  dans  la  détresse  et 
l'abandonnement ,  dans  l'opprobre  et  la  déri- 
sion, dans  la  vanité  de  ses  grandeurs  ,  dans  le 
tourment  de  ses  pompes^  qui  ne  recouvrent  que 
des  plaies ,  dans  l'agonie  de  sa  puissance ,  dans 
le  néant  de  sa  vie.  Est-ce  bien  là  cet  être  déchu 
que  poursuit  une  justice  inexorable?  reconnôîs- 
sez-vous  le  fils  d'Adam  ?  Oui ,  encore  une  fois  , 
le  voilà  revêtu  des  dons  de  son  père,  et  en  pleine 
possession  de  son  héritage.  Je  me  trompe,  il 
lui  reste  un  dernier  legs  à  recueillir.  Ecoutez  ce 
cri  qui  s'élève  :  Quon  le  crucifie!  L'homme  rap- 


(i)Isa.,  un,  3  et 4. 
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jpelle  à  riioname  son  arrêt,  et  prononce  sur  lui 
la  malédiction  qui  doit  le  suivre  jusque  dans  la 
mort(i). 

Ainsi  Jésus-Christ,  exempt  de  péché,  a  voulu 
porter  la  peine  du  péché,  et  réunir  en  lui  tout 
ce  qui  appartient  à  la  nature  humaine  qu'il  ve- 
noit  réparer.  Et  pour  entendre  en  quoi  consiste 
cette  grande  régénération,  et  de  quelle  manière 
elle  s'est  accomplie ,  considérons  l'homme  à  son 
origine,  voyons  ce  que  renferme  le  crime  qui  le 
sépara  du  Créateur,  et  ne  craignons  point  de 
sonder  cet  abîme  que  la  miséricorde  divine  a 
comblé. 

Ce  fui  fait  l'essence  du  péché,  c'est  la  déso- 
béissance à  Dieu  ;  et  dans  le  péché  de  notre 
premier  père ,  nous  trouvons  une  désobéissance 
complète  de  l'homme  ,  de  sorte  que,  dégradé 
jusqu'au  fond  de  son  être',  il  ne  resta  plus  en 
lui  rien  de  sain. 

L'orgueil,  principe  de  tout  mal,  corrompt 
d'abord  son  esprit  rebelle.  Il  écoute  cette  parole 
funeste  :  Vous  serez  comme  des  Dieux  (2)  :  il 
s'égale  au  Tout-Puissant  5  il  cesse  de  reconnoître 


(1)  Ghristus  nos  redemît  de  maledicto  legis,  factus  pro 
nobis  maledictum  :  quia  scriptum  est  :  Maledictus  omnis 
qui  pendet  in  ligne.  Ep.  ad  Galat»  III ,  i5. 

(a)  Eritis  sicut  dii.  Gènes,,  III  ,  5. 
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ia  souveraineté  ;  eit  puni  aussitôt  >  îî  perd  l'em- 
pire qu'il  exerçoit  sur  les  créatures  que  Dieu  lui 
avoit  soumises  ^  et  sûr  lui-même.  Condamné  à 
subir  tous  les  genres  de  servitude,  esclave  du 
Prince  des  ténèbres  qui  Ta  séduit^  esclave  de 
ses  propres  penchâns  ,  de  ses  appétits  les  plus 
vils,  il  descendra  si  bas  ,  qu'au  delà  il  ne  verra 
rien;  et  cependant  inquiet,  tourmenté,  il  essaiera 
de  descendre  encore^  Où  va-t-il  ?  Que  veut-il  ? 
Il  cherche^  au-dessous  du  désespoir  ,  je  ne  sais 
quelle  affreuse  joie  qui  saisira  spn  intelligence 
aliénée ,  et  alors  on  l'entendra  se  dire  :  Il  n'y 
a  point  d'autre  Dieu  que  m*i  ! 

De  la  corruption  de  l'orgueil  naît  la  corruption 
des  désirs ,  et  le  cœur  à  son  tour  se  déprave. 
Vos  yeux  s'ouvriront  ;  vous  serez  comme  des 
dieux i  sachant  le  bien  et  le  mal  (i).  A  cette  pro- 
messe flatteuse ,  la  curiosité  s'éveille.  Ce  n'étoit 
pas  assez  de  l'innocence  et  du  bonheur;  l'homme 
aspire  à  la  science ,  il  entreprend  de  ravir  à  l'E- 
ternel çon  secret.  Le  châtiment  suit  de  près.  La 
honte  et  la -crainte  s'emparent  du  coupable  (2). 
Il  voudroit  se  cacher  de  Dieu  ^  se  cacher  de  lui- 
même  ;  et  de  tout  ce  qu'il  ignorôit  il  n'a  encore 
-  -  ■•      -  -  —  ■     •    ....       ■  ■      ■ 

(1)  Aperientur  oculi  vestri  :  et  eritis  sicut  dii,  scientes 
bonum  et  malum.  Ibid. 

(2)  Ibid.,  7  et  seqq. 

4.  26 
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appris  à  connoître  que  le  remords.  Sa  raisoa 
s'obscurcit  et  s'égare  ;  il  se  demandera  ce  que 
c'est  que  le  vrai,  ce  que  c'est  que  le  faux,  et  il 
ne  saura  que  répondre.  Son  jugement  et  ses 
passions  l'abusent  de  concert ,  Tabusent  sans 
cesse.  Il  se  fatigue  à  poursuivre  des  ombres;  il 
s'enfonce  dans  toutes  les  voies  ,  et  nulle  part  il 
ne  trouve  de  repos.  Regardez  cet  être  déchu  ; 
une  sombre  ardeur  l'agite  ;  au  fond  de  son 
âme  est  un  regret  immense  ;  il  a  perdu  quelque 
grand  bien,  il  en  a  comme  un  souvenir. con- 
fus ,  et  le  voilà  qui  remue  avec  un  travail  opi- 
niâtre les  ruines  d4  son  intelligence  ,  les  ruines 
de  son  cœur;  il  espère  découvrir  parmi  ces  dé- 
bris la  science  que  lui  promit  l'Esprit  de  men- 
songe, et  il  ne  trouve<jue  le  doute ,  l'incertitude, 
Terreur,  des  désirs  dévorans  qui  le  consument, 
une  image  trompeuse  du  bien  ,  la  terrible  réalité 
du  mal. 

Au  moment  où  l'orgueil  et  la  curiosité  dégra- 
dent ses  facultés  les  plus  nobles  ,  la  convoitise 
achève  de  le  corrompre.  Le  fruit  auquel  il  lui 
étoit  défendu  de  toucher  lui  paroît  bon  à  man'-  ' 
gCTj  et  beau  à  voir^  et  d'unnspect  délectable  (i). 
Il  se  laisse  vaincre  à  ses  sens,   à  l'attrait  du 


(i)  yidîl,..  quod  bonum  esset  lignum  ad  vcscendum, 
etpulchrum  oculis  ,  aspectuque  delectabile.  Ibid,^  6. 


EW    MATIERE    DE    RKLIGTON^.  l^oZ 

m 

plaisir  qui  le  tente  :  de  là  sortÎTont  les  souf- 
frances ^  la  maladie  ,  les  anj^isse^ ,  Tagonie  , 
la  mort;  et  cette  mort ,  où  il  arrive  par  un  che- 
min  de  douleur,  sera  éternelle  comme  son 
crime  ,  comme  la  justice  qui  le  punit ,  éternelle 
comme  Dieu  même. 

En  Tain  Ton  se  feroit  illusion  /  tel  est  notre 
état  :  il  n'est  pas  un  de  nous  qui  ne  sente  en  sol 
cette  triple  corruption  dont  la  nature  humaine 
fut  infectée  dans  sa 'source  (l).  Interrogez  votre 
père  y  et  il  vous  instnêrà  ;  vos  ancêtres^  et  iU 
vous  diront  {û).  L'homme  sait  qu'il  est  tombé  , 
qu'il  porte  la  peine  d'une  faute  aatique^et  toutes 
les  générations  répètent  lés  plaintes  du  fils  de 
Syrach. 

«r  Un  joug  pesant  accable  les  enfajis  d'Adam  , 
»  depuis  le  jour  où  ils  sortent  du  sem  de  leur 
»  mère,  jusqu'au  jour  de  leur  sépulture  dans  le 
»  sein  de  la  mère  de  tous;  les  pensées  de  leur 
»  esprit ,  les  appréhensions  de  leur  cœur  , 
»  Vattente  de  ce  qui  arrivera ,  et  le  jour  qui  finit 
.»  tout:  depuis  celui  qui  est  assis  sur  un  trône 


(i)  Omne  quod  est  în  mundo,  concupisceatia  carois  est 
et  Goacupiscentia  oculoruin,  et  superbia  yitae.  £/?.  / 
Joan,  II y  16. 

(2)  Interroga  patrem  tuum  »  et  aanuotiabît  tibî  ;  ma*- 
jores  tuos  et  dicent  tibi.  Deuteron,,  XXXII  »  7. 
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»  de  gloire,  jusqu'à  celui  qui  est  couché  sur  la 
»  terre  et  dans  la  cendre  ;  depuis  celui  qui  est 
•  vêtu  de  pourpre  et  ceint  du  diadème,  jus- 
»  qu'à  celui  que  recouvre  un  lin  grossier ,  la  fu- 
»  reur,  la  jalousie,  Tinquiétude,  l'agitation,  les 
»  querelles ,  la  colère  opiniâtre ,  les  transes  du 
»  trépas  ,  bouleversent  son  âme  dans  le  lit 
»  même  ,  pendant  le  sommeil  de  la  nuit  ,  au 
»  temps  du  repos.  Il  n'arque  peu  de  repos, 
»  presque  rien  ;  et  ensuite' ,  dans  le  sommeil 
»  même,  il  est  comme  une  sentinelle  qui  veille. 
»  Il  se  trouble  dans  les  visions  de  son  cœur , 
»  comme  un  homme  qui  échappe  à  l'ennemi 
»  au  jour  du  combat.  C'est  là  le  sort  de  toute 
»  chair  ;  et  déplus  la  mort^  le  sang,  la  guerre , 
»  l'épée,  l'oppression,  la  famine ,  et  la  ruine,  et 
»  tous  les  fléaux  (i)*  » 


(i)  Jugum  g^ave  super  filios  Adam,  à  die  exitûs  de 
ventre  matris  eorum,  usque  in  dîem  sepvlturœ  ,  ia  ma- 
trem  omnium.  Gogitationes  eorum  ,  et  timorés  cordis  , 
adinventio  exspectationis ,  et  dies  finitionis  :  à  rcsidente 
super  sedem  gloriosam  ,  usque  ad  humiliatum  in  terra  et 
einere  :  ab  eo  qui  utitur  hyacintho  ,  et  portât  coronam , 
usque  adeum  qui  operitur  lino  crudo  ,  furor,  zelus,  tu- 
multus,  fluctuatio  ,  et  timor  mortis,  iracundia  perseve- 
rans ,  et  contentio ,  et  in  tempore  refectionîs ,  in  cubîH 
somnus  noctis  immutat  scientiam  ejus.  fiodicum  tanquàm 
nihil  in  lequie ,  et  ab  eo  in  somnis ,  quasi  in  die  respec- 


f 
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Condition  désolante  !  et  cependant  l'effet^Ie 
plus  terrible  du  péché ,  ce  ne  sont  pas  ces  ca- 
lamités passagères  ,  ces  maux  qui  s'endorment 
dans  la  tombe  :  à  peine  sorti  du  temps,  l'homme 
coupable  se  réveille  ;  il  se  réveille  dans  l'éter- 
nité ,  loin  de  Dieu  ,  loin  de  la  lumière ,  loin 
de  toute  espérance.  Une  immobile  douleur  pèse 
sur  lui  sans  fin.  Il  sait  ce  qu'il  vouloit  savoir, 
te  bien  et  lemal;  et  cette  science,  qu'il  n'épuisera 
jamais ,  c'est  le  secret  du  désespoii: ,  et  les  mys- 
tères du  remords» 

Telle  eût  été  sans  la  Rédemption  »  l'inévitable 
destinée  dé  tous  lesenfans  d'Adam  ;  et  de  la  l'on 
peut  comprendre  quelle  reeonnoissance,  quel 
amour  est  dû  à  celui  qui  les  a  rachetés*  Une  infir- 
me miséricorde  est  venue  au  secours  d'une  mi«- 
sère  infinie.  «  Dieu  a  tant  aimé  le  monde ,  qu'il 
»  a  donné  son  Fils  unique ,  afin  que  quiconque 
»  croit  en  lui  ne  périsse  point,  maia  qu'il  ait  la  vie 
»  éternelle.  Car  Dieu  n'a  pas  envoyé  son  Fils  dans 
»  le  monde.  ,<pour  juger  le  monde  ,  mais  pour 
»  que  le  monde  soit  sauvé  par  lui  (i).  » 


tûs.  Conturbatus  est  Irt  ylsu  cordi«  sui,  tanquàm  qui 
evaseritÎD  diebelli....  Cum  omnicarae,  ab  homine  usque 
ad  pecus,  et  super  peccatores  septuplum.  Ad  ^hœo  mors, 
sAnguîs,  contentio  ,  etromphaBa,  oppressîones  ;»  famés, 
et  coDtrîtio,  et  flagella.  Ecclesiast.^  XL»  i  et  seqq, 
(i).Sic  Deus  dileiit.muodum^ut  f  ilium  suumunigeni- 
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Substitué  à  rhumanité  tout  entière,  Jé^iis* 
Christ ,  en  slmmolant.,  a  satisfait  pour  elle  à  la 
justice  divine,  qui  exigeoit  une  victime  d'un  prix 
infini.  Il  nous  a  délivrés  de  la  mort ,  et  de  l'es- 
clavage des  Principautés  et  des  Puissances d^YeU" 
fer^  abolissant  9  dit  saint  Paul,  le  décret  de  notre 
condamnation ,  et  t attachant  à  la  croix  (i).  Ré- 
dempteur de  l'hoarme  condamné ,  réparateur 
de  l'homme  dégradé  ,  il  est  encore  le  modèle 
de  l'homme  parfait ,  et  la  source  de  toutes  les 
grâces  par  lesquelles  nous  pouvons,  en  suivant  ses 
préceptes ,  et  en  iipîtant  ses  exemples ,  rétablir 
en  nou's  l'image  tle  Dieu ,  que  le  péché  avoit 
effacée  (â).  Voilà  ce  que  le  Christ  a  fait  pour 
nous.   Entrosia  dans  les  pensées  de  réternelle 


tum  darct  :  ut  omnis  qui  crédit  in  eum  non  pereat ,. 
scd  habeat  vitam  aeternàm.  Non  enlm  misit  Deus  Filiura 
suum  in  miindunfi,  ut  judici^t  mundqm,  sed  ut  seWetur 
mundus  per  ipsum.  Joati.^  U y  16,  ly. 

(i)Etyos,  càm  morlui  essetis  in  dèlîctia.%..,  convivifi- 
cavit  eum  illo,  donans  vobis  omnûi  deiict^;  delens  quod 
adversùs  nos  erat  cbirographum  decrejti  ..  quod  erat  con- 
trarium  aobis^  et  ipsum  tulitdemedio,  afiigensillud  cru  ci; 
et  expoliansprincipatus,  et  potestates  9  traduxîtconfideoter, 
palàm  triumpbans  iilos  in  aemetipso.  Ep,  ad  Coi.  11^  1 3, 1 5. 

(a)  Expoliantes vos veterem  hominem eum actibu^ suis» 
et  induentes  novurn ,  eum  qui  rcnovatur  in  agnitionem,  se- 
cundumitnaginemejus  quicreavit  iUum./^.^///^9  et  10. 
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sagesse,  et  contemplons*  ses  voies  dans  l'œuvre 
merveilleuse  de  notre  régénération. 

Les  volontés  de  Dieu  ;  toujours  ctoformes  à 
la  souveraine  raison ,  constituent  Tordre  ;  et  le 
désordre  ou  le  péché  n'est  dès  lors,  nous  le  ré-* 
pétons,  que  la  désobéissance  à  ce  que  Dieu 
commande,  ou  l'opposition  de  la  volonté  libre 
de  la  créature  à  la  volonté  de  Dieu.  Mais,  la  vo- 
lonté de  Dieu  étant  Dieu  même,  s'opposer  à  sa 
volonté,  c'est  non  seulement  se  séparer  de  lui, 
non  seulement  s'élever  au-dessus  de  lui ,  c'est 
encore,  autant  qu'il  se  peut,  attenter  à  son  être(  i  )  ; 
et  le  péché  seroit  impossible,  si  l'ordre  qu'il 
trouble  n'étoit  rétabli  par  le  châtiment.  Ainsi 
la  créature  demeure  à  la  fois  libre  et  soumise  à 


(i)  Tel  sera  ,  comme  saint  Paul  nous  l'apprend  ,  le  ca- 
ractère de  l* homme  de  péché  ,  dont  la  Tenue  annoncera  la 
dernière  apostasie ,  après  laquelle  il  n'y  aura  plus  de  temps, 
mais  réternité  de  Tenfer  &t  l'èteniité  du  ciel.  «  Le  fils  de 
»  perdition  t^opposera  à  Dieu ,  et  s'élèvera  au-dessus  de 
»  tout  ce  qui  est  appelé  Dieu^  ou  qui  est  adoré,  jusqu'à 
»  s'asseoir  dans  le  temple  de  Dieu ,  voulant  lui-même 
.?  passer  pour  Dieu.'  *  Ne  guis  vos  seducat  alto  modo  : 
guoniam  (non  veniet  dies  Domini  )  nisi  venerit  discessio 
primùm,  et  reveiatus  fuerit  homo  peccati ,  fiiius  perdit ionis 
qui  adDermtur  j  et  extoUitur  supra  omne  quod  diciturlfeuss, 
'  aud  quod  colitur ,  ità  ut  in  i^nplo  Dei  sedeat,  ostendens  se 
tanquam  sit  Deus,  Ep.  ad  Thessal.  II ,  3  et  4- 


\  ■ 
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rempire  du  souverain  Etre^  Quiconque  résiste  à 
sa  bonté ,  plie  sous  sa  Justice  :  et  soit  qu'on  en- 
visage le  péché  en  lui-ibême,  soit  qu'on  en  con- 
sidère les  suites ,  on  reconnoît  la  vérité  de  ce 
que  dit  Bossuet ,  «  qu'il  n'est  pas  en  la  puiâ- 
»  sance  même  de  Dieu  qu'il  y  ait  une  misère 
»  plus  grande  (i)-  » 

Afin  donc  d'expier  le  péché  de  l'homme  ,  le 
Verbe  divin  uni  à  notre  nature ,  a  offert  pour 
nous  une  obéissance  infinie.  «  Je  suis  descendu 
9  du  ciel ,  non  pour  faire  ma  volonté ,  mais  la 
ï»  volonté  de  celui  qui  m'a  envoyé  (2).  Je  fais 
»  toujours  ce  qui  lui  plaît  (3).  ^  C'est  ainsi  qu'il 
nous  a  réconciliés  avec  son  Père,  c'est  ainsi  qu'il  a 
effacé,  par  une  volonté  parfaite,  le  crime  de  notre 
volonté  rebelle.  «  En  entrant  dans  le  monde , 
j*  il  a  dît  :  Vous  n'avez  voulu  ni  d'hostie  ni  d'o- 
j»  blation  ;  mais  vous  m'avez  formé  un  corps  : 
»  tous  n'avez  point  accepté  les  holocaustes  pour 
»  le  péché.  Alors  j 'ai  dit  :  Me  voici  !  Il  est  écrit 
»  de  moi,  à  la  tête  du  livre,  que  je  ferai,  ô  Dieu, 
»  votre   volonté.   Et  nous   avons   été,   ajoute 


(1)  I**  sermon  pour  le  IP  dimanche  de  l'Avent. 

(2)  Descend!  de  cœlo,  nonutfaciam  Toluntatem  meam^ 
sed  Yoluntatem  ejus  ,  qui  misit  me.  Joan»^  VL, 38. 

(3)  Qu»  placitasunt  ei,  facio  semper.  Ibid.^  VIII 9  2qu. 
Yid.  et.  Ibid.,  IV,  34  ;  r,  5o. 
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»  TApôtre  ,  sanctifiés  -  dans  cette  volonté  ,  par 
»  Toblation  faite  une  seule  fois  du  corps  de 
»  Jésus-Christ  (i).  » 

Dans  la  soumission  de  THomme-Dieu  ,  dans 
son  sacrifice,  tout  est  au-dessus  de  nos  pensées. 
Lorsqu'on  inédite  ce  profond  mystère,  et  que  , 
de  la  volonté  humaine  de  Jésus-Christ ,  s'éle- 
vant  jusqu'à  sa  volonté  divine,  on  découvre  dans 
le  sein  de  TEtre  éternel,  une  souveraineté  et 
tout  ensemble  une  obéissance  infinie;  lorsqu'on 
le  voit ,  si  on  Tose  dire,  commander  selon  tout 
ce  qu'il  est,  et  obéir  selon  tout  ce  qu'il  est,  et 
qu'ensuite  on  se  souvient  que  ces  deux  actes  éga- 
kmeiat  parfaits  de  la  puissance  suprême ,  ont 
pour  objet  la  régénération  de  l'homme  déchu  , 
l'esprit  s'abîme  dans  ces  merveilles,  et  il  adoré 
en  silence  la  justice,  la  sainteté ,  l'amour ,  qui 
éclatent  dans  la  Rédemption. 

Mais  il  ne  suffit  pas  de  l'admirer  :  pour  en  re- 
cueillir le  fruit,  il  est  nécessaire  que  l'homme 


(i)  Ingrediens  mundum  dîcit  :  Hostiam  et  oblatîonem 
poluisti;  corpus  autem  aptastimihi  :  holocaustomata  pro 
peccatonoD  tibi  placuerunt.  Tune  dixi  :  Ecce  veoio  :  in 
çapite  libri  scriptum  est  de  me  :  Ut  faciam,  Deus,  volun- 
tatem  tuam.l...  In  quâ  voluntate  sanctificatî  sumus  per 
oblatîonem  corporis  Jesu  Christi  semel .  Ep.  ad  Hebr.X^ 
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coDCOure  à  son  propre  salut  par  uoe  obéissance 
libre,  semblable  à  celle  de  Jésvis-Christ  ,.et  par 
une  pleine  conformité  de  sa  Tolonté  à  la  volonté 
divine.  «  Tous^^ceux  qui  me  disent ,  Seigneur , 
»  Seigneur,  n'entreront  pas  dans  le  royaume 
>•  des  cieux  ;  mais  celui  qui  fait  la  volonté  de 
»  mon  Père  qui  est  dans  le  ciel,  celui-là  entrera 
»  dans  le  royaume  des  cieux  (i).  »  Chacun  de 
nous  doit  accomplir  en  soi  le  sacrifice  du  Ré- 
dempteur :  sa  grâce  nous  en  donne  la  force; ^t^ 
uni  au  sien,  notre  sacrifice  devient  digne  du 
Dieu  à  qui  nous  l'offrons,  et  à  qui  le  Christ  lui- 
même  l'offrira  éternellement. 

Et  pour  entendre  en  quoi  consiste  ce  sacrifice 
de  nous-nuêmes  que  nousL  devons  à  Dieu ,  con- 
sidérons celui  de  son  Fils.  Par  là  nous  appren- 
drons encore  mieux  quelle  expiation  exigeoit  le 
péché,  et  ce  que  le  Sauveur  a  fait  pour  réparer 
la  nature  humaine. 

L'homme  tomba  premièrement  par  l'orgueil: 
il  voulut  s'égalera  Dieu  ;  et,  chose  r^oaarquable^ 
ce  désir  si  stupide  et  si  criminel  est  resté  au 
fond  de  son  cœur ,  et  il  se  manifeste  de  nouveau 
toutes  les  fois  que  l'homme  cesse  de  reconnoitrc» 


(i)  Non  omnîs  qui  dicit  inihi,  Domine,  Domine,  iii- 
trabit  in  regnum  cœiorum  ,  sed  qui  facit  voluntatem  Pa- 
trîs  mei  qui  in  ccelis  est,  îpse  intrabit  in  regnum  cœlorum. 
Matt.^  VII 9  21. 
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une  loi  supérieure  à  sa  raison;  etnousravons 
-  vu ,  après  dix-huit  siècles  de  christianisme ,  sé- 
duit encore  par  cette  parole ,  P^om  serez  comme 
des  dieux ,  proclavner  sa  divinité ,  se  consacrer 
des  autels,  et  à  la  face  des  cieux  qui  racontent  la 
gloire  du  Très-Haut^  lui  disputer  Tempire,  et 
&*adorer  lui-même. 

La  perfection  de  l'humilité  expiera  l'excès  de 
Torgueil.  Parun  abaissement  incompréhensible, 
le  Verbe  divin  descendra  jusqu'à  nous ,  il  se  re- 
vêtira de  notre  chair  mortelle  et  de  toutes  nos 
misères,  il  se  fe?^  homme  pour  efifacer  le  péché 
de  l'homme  qui  voulut  se  faire  Dieu  ;  et  par  cet 
ineffable  anéantissement ,  qui  forme  l'essence  ^ 
d\^  sacrifice  volontaire ,  non  seulement  il  satis- 
fera pleinement  à  la  justice  divine ,  ce  qui  étoit 
évidemment  au-dessus  du  pouvoir  de  l'homme , 
mai$  encore  il  confondra  l'orgueil  même  du 
Prince  de  l'enfer ,  en  montrant  que  ce  que  sa 
haine  jugeoit  impossible ,  l'amour  infini  peut 
leffectuer.  L'ange  rebelle  avoit  vaincu  l'homme 
en  le  flattant  d'être  Dieu ,  et  l'esprit  séducteur 
spra  lui-même  vaincu ,  et  l'homme  sera  sauvé 
par  l'Homme-Dieu. 

Tout  ce  qui  blesse  l'orgueil,  Jésus-Christ  a 
voulu  l'éprouver.  Roi  par  le  droit  de  sa  nais- 
sance ,  il  s'est  réduit  à  la  plus  humble  condi-  fi 
tion.  N'est-ce  pas  là^  disoient  les  Juifs ,  le  fils  du 

I 
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çliarpentier[\)?  Il  partage,  en  venant  au  monde, 
la  demeure  des  animaux  ,  parce  qu'il  n'y  avait 
point  de  place  pour  ses  parens  dansA' hôtellerie  {2). 
Une  crèche  ,  un  peu  de  paille ,  quelques  langes, 
Toità  les  richesses ,  Toilà  la  pompe  du  Libérateur 
des  hommes.  Pendant  trente  ans  il  vit  du  travail 
de  ses  mains  dans  une  obscurité  profonde.  Il  en 
sort  pour  exercer  la  charge  du  Messie  9  pour 
prêcher  la  pénitence  et  annoncer  le  salut  au 
peuple  ;  et  son  dénûment  croît  à  mesure  que 
ses  fonctions  s'élèvent.  Les  renards  ont  leur 
tanière  et  les  oiseaux  du  ciel  leur  nid;  mais  le  Fils 
de  l'Homme  n'a  pas  où  reposer  sa  tète  (3).  Pauvre 
jusqu'à  la  fin  ,  il  reçoit  tout  de  la  charité,  et  le 
pain  qui  le  nourrit ,  et  les  vêtemens  qui  le  cou- 
vrent ,  et  le  linceul  dans  lequel  on  l'ensevelit. 
Il  se  soumet  encore  à  une  humiliation  plus 
grande  :  lui  qui  est  le  Saint  par  excellence  ,  lui 
qui  doit  écraser  la  tête  du  serpent,  il  souffre  que 
le  Démon  le  tente ,  afin  d'être  en  tout  semblable  à 
ses  frères  (4).  0  Jésus  !  c'en  est  4rop,  arrêter- 


(1)  Nonne  hic  est  fabri  filius?  Mfl«.,  XIII  j  55. 

(2)  Quia  non  erat  eis  locus  în  diversorio.  I»«c.,//,  7, 
(3)Vulpes  foveas  habent,  et  volucres  cœli  nidos  :  Filius 

aulein  hominis  non  habet  ubi  caput  rcclînet.  Matth.y 
VIII ,  20. 

(4)Debuitper  omnia  fratribus  similari,  ut  misericors 


à 
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VOUS  :  notre  orgueil  n'esMl  donc  pas  assez 
expié ,  assez  confondu  ?  Non  ,  tant  qu'il  restera 
quelque  opprobre  à  subir ,  THomme-Dieu  ne 
sera  pas  satisfait  ;  il  manquera  quelque  chose  à  la 
plénitude  de  son  sacrifice.  H  faut  qu'il  recueille, 
pour  prix  de  son  amour,  le  mépris  et  la  calom- 
nie ;  il  faut  qu'on  le  représente  comme  un  sé- 
ducteur (i)  ,  comme  un  kœnme  de  bonne  chère  et 
qui  aime  le  vin  (2),  comme  un  ministre  de  Béel- 
xebub  (3)  ;  il  faut  qu'il  soit  livré  à  l'insulte ,  à  la 
dérision ,  traité  comme  un  insensé  (4)  >  moqué, 
outragé  ,  maudit  par  la  populace ,  et  enfin  qu'il 
meure  du  supplice  des  scélérats  ,  au  milieu  des 
railleries  et  des  exécrations  d'un  peuple  entier. 
Le  sacrifice  est-il  complet?  De  la  droite  du 
Père  au  sommet  du  Golgotha,  la  distance  est-elle 
assez  grande ,  et  le  Fils  de  Dieu  a-t-il  assez  des- 
cendu? Vous  qu'il  racheta  par  son  abaissement , 
apprenez  à  vous  abaisser  à  son  exemple  ;  car 


fieret....  In  eo  enim ,  in  quo  passus  est  îpse  et  tentatus  , 
potens  est  eis ,  quîtentantur,  auxiliari....  Tentatum  au~ 
tem  per  omnîa  pro  ^îmiiitudîne  absque  peccato.  Ep.  ad 
Hebr,  II,  17,  18,  et /r,  16. 

(1)  Joan.,  "VU,  12. 

(2)  Homo  vorator  et  potator  vini.  Motth,^  XI  »  19. 
(3JIbid.,XII,24.' 

(4)  Luc,,  XXIII,  11. 
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cette  étonnante  expiation  est  ausoi  un  modèle 
qui  vous  est  offert ,  et  une  leçon  qui  tous  est 
donnée.  »  Ayez  en  vous ,  nous  dit  TApôtre, 
»  les  sentimens  qui  ont  été  ceux  de  Jésus-Christ, 
j>  qui ,  égal  à  Dieu  ,*  s'est  anéanti  lui-même  en 
»  prenant  la  forme  d'un  esclave,  en  se  rendant 
»  semblable  aux  hommes ,  et  se  faisant  recon- 
»  noître  pour  homny  par  ce  qui  a  paru  de  lui  au 
.1»  dehors.  11  s'est  humilié  lui-même ,  se  rendant 
»  obéissant  jusqu'à  la  mort ,  et  là  mort  de  la 
»  croix.  C'est  pourquoi  Dieu  l'a  élevé,  et  lui  a 
»  donné  un  notn  qui  et  au-dessus  de  tout  nom , 
»  afin  qu'au  nom  de  Jésus  tout  genou  fléchisse 
»  dans  le  ciel ,  sur  la  terre  et  dans  les  enfers  , 
»  et  que  toute  langue  confesse  que  le  Seigneur 
»  Jésus-Christ  est  dans  la  gloire  de  Dieu  Je 
»  Père  (i).  » 


(i)  Hoc  sentite  in  yobis ,  quod  et  in  Christo  Jesu  :  qui 
cùm  in  forma  Dei  esset ,  non  rapinani  afbitratus  est  esse 
se  œquâlcm  Deo  :  sed  semetipsum  exinaniyit  formam  servi 
accipiéns,  in  similitudinem  hoininum  factus,  ethabitu  in- 
Tentus  ut  bomo.  Humîliayit  semetipsum  factus  obediens 
usque  ad  mortem,  mortem  autem  crucis.  Propter  quod 
et  Deus  exaltavit  illum ,  et  donavit  illî  nomen ,  quod  est 
super  omne  nomen  :  ut  in  nomine  Jesu  omne  genu  flectatiir 
cœlestium ,  terrestrîum ,  et  infernorum  ;  et  omnis  lingua 
confiteatur ,  quia  Domînus  Jésus  Christus  in  gloria  est  Dei 
Patris.  Ep.  ad  Philipp,  II  ^  5 — lo. 
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11  n'y  a  point  à  hésiter  :  TiHimolation^e  l'or- 
gueil est  le  premier  acte  de  la  vie  chrétienne,  le 
fondement  de  notre  régénération ,  et  Thomme 
ne  commence  à  se  retrouver  qu'en  prononçant 
en  lui-même  qu'il  n'est  rien.  Cet  intime  anéan- 
tissement ,  qui  renferme  une  pleine  reeonnois-^ 
sance  de  la  souveraineté  du  seul  Etre  existant 
par  lui-même ,  est  l'état  naturel  de  toute  créature 
devant  Dieu  ,  et  plus  encore. celui  d'une  créa- 
ture déchue  ;  là  seulement  elle  est  dans  l'ordre. 
Plus  elle  s'abaisse ,  plus  elle  se  rapproche  de  la 
perfection  de  l'Homme-Dieu ,  plus  elle  se  rend 
digne  d'entrer  comme  lui  dans  la  gloire  du  Père  ; 
«  car  celui  qui  s'élève  sera  humilié  ^  et  celui  qui 
»  «'humilie  sera  élevé  (i).  »  Et  maintenant 
plaignez-vous  d'être  abject  aux  yeux  du  monde, 
plaignez-vous  du  mépris  ,  du  dédain  ,  de  l'op- 
probre ;  plaignez-vous  de  votre  grandeur  ! 

L'orgueil  avoit  rompu  la  société  entre  l'homme 
et  Dieu  ;  le  sacrifice  de  nous-mêmes  la  réta- 
blit :  il  nous  replace  au  rang  de  ses  sujets  ; 
nous  redevenons  ses  enfans  ,  par  notre  union 
avec  son  Fils  (2),  qui  est  tout  ensemble  et  notre 

(1)  Qui  autem  se  exaltaverit,  humiliabitur  ;  et  qui  se 
humiliaverit ,  exaltabitur.  Matt,,  XXIII9  12. 

(2)  Quotquot  autem  receperunt  cum,  dédit  eis  potes- 
latetn  filios  Dei  fieri ,  his  qm  credunt  in  nomine  e\m  : 
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frère  et  notre  chef.  Nous  n*ayoQ5  d'autre  vo- 
lonté que  la  sienne,  comme  il  n'a  lui-même 
d'autre  volonté  que  celle  de  son  Père  ;  et  par 
une  parfaite  obéissance  à  cette  volonté  parfaite , 
s'accomplît  ce  que  disoit  le  Christ  ;  «  Je  leur  ai 
»  donné  la  gloire  que  vous  m'avez  donnée ,  afin 
»  qu'ils  soient  un  comme  nous  sommes  un.  Je. 
»  suis  en  eux ,  et  vous  en  moi ,  afin  qu'ils  soient 
»  consommés  en  l'unité  ,  et  que  le  monde  con-^ 
»  noisse  que  vous  m'avez  envoyé  ,  et  que  vous 
»  les  avez  aimés  comme  vous  m'avez  aimé  (i)*^ 
Quel  est  l'homme  qui ,  en  méditant  des  véri-* 
tés  si  élevées  au-dessus  du  sens  humain,  pour- 
roit  n'y  pas  reconnoître  la  pensée  de  Dieu  même, 
l'ordre  éternel  qu'il  a  établi?  Lorsqu'avec  mic^ 
douce  puissance  elles ,  commencent  à  s'emparer 
de  votre  entendement,  à  pénétrer  votre  cœur, 
est-ce  que  vous  ne  vous  sentez  pas  comme  re- 
nouvelé dans  tout  votre  être  ?  Doctrine  éton- 
nante, doctrine  sublime  ,  et  doctrine  cependant 
que  les  plus  simples  esprits  ont  conçue  !  Cette 


qui  non  ex  sanguinibus^  neque  ex  yoluntate  camîs  ,  neque 
ex  yoluntate  viri,  sed  ex  Deo  nati  sunt.  Joan,,  /,  la,  i3. 
(i)  Ego  claritatem,  quatn  dedisti  mihi ,  dedi  eis  ;  ut 
sînt  unum ,  sicut  et  nos  unum  sumus.  Ego  in  eis ,  et  tu  in 
me  ;  ut  sînt  consummati  in  unum  ;  et  cognoscat  mundu» 
quia  tu  me  misisti ,  et  dilexisti  eos ,  sicut  et  me'  dilexisti. 
Joan.yXVII  y  aa,  25. 


%  . 
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créature  qiii  n'aimok  ,  qui  ne  voyoit,  qui  ne 
cherchoit  qu'elle j  ne  doit  plus  se  chercher,  se 
voir  en  rien  :  sa  vie  entière  doit  être  un  sacrifice 
perpétuel;  ef  remarquez  que  ce  sacrifice,  fonde-; 
ment  de  la  société  divine ,  est  également  la  base 
de  la  société  humaine.    L'orgueil  ou  l'amour 
désordonné  de  soi  sépare  Thomme  de  ses  sem- 
blables, comme  il  le  sépare  de  son  auteur.  Il 
détruit  le  pouvoir  en  détruisant  l'obéissance;  il 
brise  tous  les  liens  sociaux.  Quiconque  est  lui- 
même  son  Dieu ,  veut  être  aussi  son  roi.  Alors  11 
n'existe  ni  droits,  ni  devoirs;   la  force  seule 
commande  ;  ses  caprices ,  voilà  Tunique  loi.  Le 
souverain  qu'elle  fit  hier,  elle  le  renverse  aujour- 
d'hui :  un  autre  le  remplace  ;  son  sceptre  c'est 
l'épée  ;  tous  ploient  sous  elle ,  nul  n'obéît.  On 
lit  la  terreur  sur  le*  front  du  maître ,  et  la  haine 
dans  l'œil  de  l'esclave.   Quelquefois ,   se  dres- 
.    sant  tout  à  coup,  il  secoue  ses  fers  avec  fureur, 
et  réclame. à  grands  cris  sa  souveraineté  ;  et  le 
moment  d'après  il  se  courbe  sôus»  une  plus  dure 
servitude. 

De  l'esprit  de  sacrifice  ,  de  lui  seul ,  naît  la 
société  véritable  :  il  fait  les  sujets  comme  il  fait 
lesrpis.  Il  n'en  coûte  point  d'obéir  à  ceux  qui  ont 
entendu  et  goûté  cette  parole  t  ^  Si  quelqu'un 
»  veut  venir  avec  moi,  qu'il  renonce  à  soi-même, 
»  qu'il  porte  sa  croix  tous  les  jours  ,  et  qu  il  me 

4.  ^7 
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»  suive  (i).  »  Eu  se  renôaçant  ainsi ,  on  ne 
vit  plus,  à  l'exemple  de  Jésus-Christ ,  que  d'une 
vie  de  dévouement,  se  rendant  ^  fi*il  le  faut,  obéiS'^ 
%ant  jusqu'à  la  morty  pour  le  salut  de  &ts  frères , 
pour  maintenir  dans  la  société  A\x  temps ,  une 
fidèle  image  de  Tordre  qui  régnera  sans  fin  danis 
la  société  éternelle.  Et ,  chose  admirable,  c'est 
par  cette  noble  obéissance  que  nous  sommes 
délivrés  de  Tesclavage  où  gémissent  les  enfans 
d'Adam,. les  hommes  d'orgueil  ;  elle  nous  rend 
la  vraie  liberté.  Dès  que  nous  abjurons  la  souve- 
raineté de  nouiB-mémes,  nous  ne  dépendoBsplus 
qiie  de  Dieu  ,  il  est  notre  unique  maître,  ainsi 
que  l'Apôtre  nous  l'apprend  ;  «  Que  tous  soient 
»  soumis  aux  puissanc^es  supérieures  ;  car  il  n'y 
>•  a  point  de  puissance  qui  ne  soit  de  Dieu  ;  c'est 
>  lui  quilles  a  ordonnées»  Celui  donc  qui  «résiste 
9  au  pouvoir,  résiste  à  l'ordre  de  Dieu.  Le  prince 
»  est  le  ministre  de  Dieu  pour  le  bien.  Il  est 
»  donc  nécessaire  que  vous  soyez  soumis  non 
»  seulement   par'  ia   crainte    du   châtiment , 
»  mais  par  un  devoir  de  conscience.  Rendez  à 
*.  chacun  ce.qui  lui  est  dû  :  le  tribut ,  à  qui  vous 
»  devez  le  tribut  ;  l'impôt ,  à  qui  vous  devez 

(i)  biccbat  autem  ad  omoes  :  Si  qais  vult  post  me  Te- 
nirê  afa||eget  sêinetipstini ,  ettollat  crucem  suam  quotidien 
et  scquatur  me.  Lior.,  IX ^  25.  ' 
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»  rim'pôt  ,  la  crainte,  à  qui  vous  devez  la 
»  crainte  ;  l'Jionneur  ,  à  qui  vous  devez  Thoû- 
»  neur.  Ne  demeurez  redevable  envers  per- 
>»  sonne,  excepté  de  Tamour  qui  est  toujours 
y^  dû  ;  car  celui  qui  aime  le  prochain  accom-^ 
»  plitla  loi  (i).  »  * 

Jésus-Christ ,  modèle  du  sujet  dans  son  obéis- 
sance à  son  Père*,  est  aussi ,  dans  le  pouvoir  qui 
lui  est  confié ,  le  modèle  du  scTuveraiif.  «  Vous 
»  savez  que  les  princes  des  nations  dominent 
»  sur  elles ,  et  que  ceux  qui  sont  les  plus  grands 
»  exercent  sur  elles  la  puissance.  Il  n'en  sera  pas 
»  ainsi  parmi  vous  :  mais  que  celui  qui  voudra 
H  être  plus  grand  .parmi  vous  ,  soilfvotre  servi- 
»'  teur  ;  et  que  celui  qui  voudra  être  le  premier, 
»  soit  votre  esclave  :  car  le  Fils  dcTHomme  n'est 
»  point  venu  pour  être  servi,  mais  pour  servir 


(  i)  Oinnis  aninoia  potestatibus  sublîmioribussubdita  sit: 
non  est  enivi  potestas  nisi  à  Deo  :  qusB  auteni  sunt,  à  Deo 
ordioatas  sunt.  Itaque  qui  resi&tit  pet^tati,  Bei  ordination î 
resistit. ..  Dci  enim  miai&ter  e$t  tibi  (  princeps)  in  bouum. . . 
Ideô  necessitate  s^l^diti  «stote ,  non  solùm  propter  iram, 
sed  etlam  propter  conscientiâoi....  Reddîte  ergo  omnibus 
débita  :  cui  trîbutuiB  ^  tributum  :  oui  yectigal ,  v«otigai  : 
cul  limorem ,  timorem  :  cui  honorexn ,  honorem.  Nemini 
qiiidquani  debeatis ,  nisi  ut  invicem  diiîgatis  :  qui  enim 
dilîgit  proiûmuin,  legem  implevit.  £/?.  ad  Rom,  XI II, 
1  fi  seqq. 


420         '  ESSAI    SUK    LINDIFFÉRENCE 

«  et  donner  sa  vie  pour  le  salut  de  la  multi- 
«  tude  (i)-  » 

Ainsi  la  société  ne  subsistant  que  par  Tabné- 
gation  que  fait  de  soi  chacun  de  ses  membres, 
elle  n'est,  pour  ainsi  parler  ,  qu'une  sainte  hië- 
rarchîe  de  sacrifices.  Le  ministre  de  Dieu  reçoit 
tout  de  lui,  et  ne  reçoit  rien  pour  lui-même.  Il 
n'est  le  premier  qu'à  condition  d'être  le  serviteur 
de  tous  fil  doit*au  peuple  qu'il  lui  est  ordonné 
de  conduire ,  plus  que  l'esclave  ne  doit  à  son 
raaitre;  il  lui  doit  jusqu'à  sa  vie  même.  Oui,  le 
trône  n'est  qu'un  autiel  où  l'Homme -Roi  s'im- 
mole pour,  le  salut  de  la  multitude.  Et  lui  aussi 
connoîtle  ^oids  du  manteau  de  pourpre  ,  et  la 
couronne  d'épines,  et  le  sceptre  de  roseau  ! 
Nous  l'avons  vu  montant  au  calvaire  ,  et  il  a  pu 
dire  comme  l'Homme-Dieu  :  Éloignez  de  moi  ce 
calice;  cependant  j  ô  mon  Père  ^  que  rwtre  va- 
ionté  se  fasse  et  non  la  mienne  (2)  ! 


(1)  Sitis  qtiia  principes  gentium  domioantur  eorum  ;  et 
qui  majores  sunt ,  potestatem  exercent  îd  eos.  Non  ità  erit 
intervos  ;  sed  quicumque  voluerit' inter  vos  major  ieri  , 
sit  Tester  mînister  ;  et  qui  voluerit  inter  vos  primus  esse , 
erit  vester  servus.  Sicut  Fiiius  Hominis  non  venit  minis- 
(rari,  "sed  ministrare,  et  dare  animam  suam,  redemp- 
tionem  pro  multis.  Matth.yXX  ,  25 — a8. 

(2)  Pater,  si  vis,  transfer  calicem  îstum  à  me  :  verumtai 
men  non  mea  voiuntas^  sed  tua  fiât.  Luc. y  XXII 9  4^* 
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Toutes  ICvS  fonctions  sociales  émanant  de  la 
royauté  en  portent  le  caractère;  et ,  sous  le  chris- 
tianisme, qui  ôte  à  la  domination*  sa  dureté  et  à. 
la  soumission  sa  bassesse,  s'élever  c'e*st  se  dévouer 
davaptage  ,  et  ceux-là  sont  grands  qui,  déta- 
chés de  leur  intérêt  propre  et  consacres  4  leurs 
frères  sans  réserve^  vivent  pour  les  servir,  et 
meurent  pour  les  sauver. 

Le  renoncement  à  soi-même  produit  ainsi 
Tordre  général.  11  unit  fes  hommes  entre  eux ,  et 
il  établit  dans  chaque  homme  une  paix  inalté- 
rable, oette  douce  paix  que  Jésus-Christ  sur  le 
point  de  quitter  la  tei*e  promettoit  à  ses  dis- 
ciples. «  Je  vous  laissu  la  paix ,  je  vous  donne 
»  ma  paix ,  non  comme  le  monde  la  donne.  Je 
»  vous  ait  dit  ces  choses,  afin  que  vous  ayez*  la 
»  paix  eîi  moi.  Vous  serez  opprimés  dans  .le 
»  monde,  mais  ayez  confiance,  j'ai  vaincu  le 
î>  monde  (i).  »  Il  Ta  vaincu  en  effet  par  ses  hu- 
miliations ,  par  son  anéantissement  ,^par  /'a- 
mour  du  Père  qui  étoît  en  lui ,  et  qui  est  sou- 
verainement opposé   à    Tamour  du   monde  : 


(i)  Pacem  relinquo  vobis ,  pacem  ineàm  do  vobis  :  non 
quomodo  mundus  dat,  ego  do  vobis..  —  Hœc  locutus  suni 
vobip-,  "t  in  mé  pacem  habeatis.  In  raundo  pressuram 
habebitis  :  sed  canfidite,  ego  vici  mundiim.  Joah  ,  A/^^ 
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«  car  tout  ce  qui  est  clans  le  monde  est  convoi- 
»  tise  de  la  chair ,  et  conyoitise  des  yeux ,  et 
»  orgueil  de  la  vie  ;  qui  n'est  point*  du  Père , 
»  mais  qui  est  du  monde.  Et  le  monde  passe , 
»  et  Ba  convoitise  ;  mais  celui  qui  fait  la  volonté 
»  de  ]Qieu  demeure  éternellement  (i).  » 

Imitons  le  Sauveur  ,  associons-nous  à  son 
sacrifice  ,  et^  nous  vaincrons  aussi  le  monde  , 
et  nous  recueillerons  Thëritage  de  paix  que 
JésusTChrist  nous  a  laissé.  Au  dedans  comme 
au  dehors-,  c'eçt  de  l'orgueil  que.nait  le  trouble^ 
Nous  voulons  être  riches ,  puissams^  posséder  les 
dignités,  les  honneurs,  1*  gloire  ^^lous  voulons 
être  en  tout  les  premiers  jVoilà  ce  qui  nous  tour- 
mente durant  la  veille  ,  et  ce  qui  agite  encore 
cotre  sommeil.  De  là  les  vaines  espérances,  les 
regrets,  les  chagrins,  l'envie,  la  défiance.,  la 
haine,  et  cette  inquiétude  secrète  qui  aigrit  nos' 
douleurs  et  corrompt  nos  joies  même.  L'homme 
superbe ^ne  jouit  de  rien  ;  les  désirs  dévorent  sa 


(i)Nolite  diligere  mundum,  neque  ea  quae  in  mundo 
sunt.  Siquis  diligit  mundum ,  non  est  chantas  Patris  in  eo  : 
quonîam  omne  quod  est  in  mundo,  concupiscentia  carnis 
est,  et  concupiscentia  oculorum,  et  superbia  vitae  :  quse 
non  est  ex  Pâtre  >  sed  ex  mundo  est.  Et  mundus  trai^^sit , 
et  concupiscentia  ejus.  Qui  autem  iacit  volbntatem  Dei , 
manet  in  aeternum.  Joan,,I  ^  Ep.  II  ^  i5 — 17. 


^ 
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Tie  ;  qui  l'entendit  jamais  dire  ,  a$se%  ?  Ses  jours 
s'écoulent  en  tumulte  comme  Teau  du  torrent(  i  ); 
il  passe ,  et  l'on  n'aperçoit  que  des  débris  dans 
son  lit  desséché.     * 

»  Celui  qui  aime  son  âme  y  la  perdra  ;  et  ce- 
>  lui  qui  hait  son  âme  en  ce  monde,  la  conserve 
»  pour  réternelle  vie  (a).  »    Plus  de  crainte, 
plus  d'anxiétés,  ioïsqu'on  s'est  détaché  de  soi-  , 
même.  Un  calme  céleste  environne  l'autcA  où 
s'accomplît  le  sacrifice^  volontaire.  Oh  !  h  l'on 
connûissoit  le  don  de  Dieu  (3)  1  Si  une  seule  fois 
on  avoit  goûté  les  délice»  qui  accompagnent  le 
parfait  anéantissement  dont  Jésus-Christ  nous 
a  donné  l'exemple ,  cette  joie  intime  ,  inénar- 
rable, de  se  sentir  dî^ns  Tordre,  de  sentir  tout 
son  être  uni  à  l'Être  qui  renferme  en  soi  tous 
les  biens  !  Que  peut  offrir  le  monde  en  échange 
d'une  semblable  félicité  ?  Ses  plaisirs  même^  si 
rares  ,  si  fugitifs,"  si  vides,  sont  toujours  mêlés  de 
quelque  amertume.  «Lorsque  l'homme  conçoit 
«  un  désir  désordonné,  aussitôt  ii  devient  inquiet 


(i)  Sicujt  torrens  qui   raptim'  transît  in  oonvaltibus. 

Job.  y     VI  y      l5. 

(a)  Qui  amat  animam  suam,  perdet  eanr;  et  qui  odit 
anîmam  suam  in  hoc  uiuudo  9  in  viiam  aetérnam  custodit 
eam,  Joan.y  XII  y  25. 

(3)  Si  bcires  donum  Dei.  Ibid.y  /F>  la.     f 
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»  en  lui-même  :  Torgueilleux  et  Tavare  n'ont 
»  jamais  de  repos  ;  mais  le  pauvre  et  l'humble 
»  d'esprit  deïneurent  dSns  l'abondance  de  la 
»  paix  (i).  Il  faut  que  vous  appreniez  à  vous  bri- 
»  ser  en  beaucoup  de  choses,»  si  vous 'voulez  con- 
»  server.lapaix  et  la  concorde  avec  les  autres(2). 
»  Je  vous  enseignerai  la  voie  de  la  paix  et  de  la 
»  vraie  liberté.  Appliquez-vous  à  faire  la  vo- 
»  looté  d'autrui  plutôt  que  la  vôtre  ;  choisissez 
»  toujours  d'avoir  plutôt  moins  que  plus  ;  cher- 
»  chez  toujours  la  dernière  place  ^  et  à  être  au- 
»  dessous  de  tous  ;  désirez  toujours  et  priez  que 
»  la  volonté  de  Dieu  s'accomplisse  parfaitement 
»  ejx  vous  :  celui  qui  agit  ainsi  entre  dans  la 
%  voie  de  la  paix  et  du  repos  (3).  »     .  . 

Aimable  paix  de  l'homme  humble  ,  vous 
êtes  ce  bon  trésor  que  les  vers  ne  consument  points 
et  que  personne  ne  peut  nous  ravir.  Combien 
doucement  l'âme  se  repose  dans  cette  pensée  , 
je  ne  suis  rien,  je  n'ai  droit  à  rien  ,  et  c'est 
parce  que  rien  ne  m'est  dû,  que  j'espère  possé- 
der tout;  car  la  grâce,  la  mjséricorde,  l'im- 
mortelle jouissance. du  Dieu  à  qui  mon  cœur 
aspire  ,  ne  sont  jamais ,  ne  peuvent  jamais  être 


(i)  Imit.  Ghrîsti,  lib.  I,  cap.  yi,n.  i. 

(a)  Ibid.,  cap.  XVII,  o.  i. 

(5)  Ibid.»  lib.  III,  cap.  XXJII,  n.  i  et  3. 
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qu'un  don  gratuit  de  son  amour.  Ohl  quand 
verrai-je  décliner  les  otnbres  qui  le  dérobent 
à  mes  regards  !  J'ai  langui  dans  cette  at- 
tente (i)  5  dans  Tattente  du  jour  éternel.  Lais* 
sez  aller ,  Seigneur,  votre  «ervîteur  en  paix ,  lâfin 
que  ses  yeux  contemplent  le  salut  que  vous  avez 
promis. 

Le  péché  de  notre  premier  père  ne  fut  pas 
seulement  un  péché  d'orgueil.  Une  curiosité 
criminelle ,  le  désir  insensé  de  connaître  ce  que 
Dieii ,  dans  sa  bonté ,  a  voit  voulu  qu'il  ignorât , 
corroinpît  la  raison  de  l'homme  et  dégrada  son 
cœur.  11. perdit  à  la  fois  l'innocence  et  la  vérité. 
L'incertitude  ,  le jdoute ,  l'erreur,  •  s'emparèrent 
de  son  esprit  ;  tous  ses  penchans  •l'inclinèrent 
au  mal  (2). 

Par  quelle  expiation  le  Fils  de  Dieu  effacera- 
t-il  le  crime?  Comment  guérîra-t-il  cette  funeste 
plaie?  Lui  qui  est  l'éternelle  lumière  y  il  couvre 
sa  splendeur  du  voile  de  Inhumanité  ,  il  obscur- 
cit à  ^nos  yeux  son  éclat.  Tous  les  trésors  de  la 
sagesse  et  de  la  science  sont   en  Jésus-Christ  ^ 


(1)  Concupiscit  et  déficit  anima  mea.  Ps.  LXXXIIh  5. 

(2)  Eramus  enim  aliquando  et  nos  insipientes  ,  incre- 
duU,  errantes,  servîentes  desiderîis,  et  vohiptatibns  va- 
riis  ,  in  malitiâ  et  invidiû  agentes,  odibiles,  odientes  in- 
vicem,  Ep,  ad  TU.  III ,  3. 
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mais  ils  y  sont  caches  (\).  Sa  divine  intelligence 
paroit,  comuft  celle  des  enfans  des  hommes , 
croître  et  se  dévelbppcr  peu  à  peu  ;  il  écoute  les 
CDseîgqemens  de  ceux  qu'il  vient  instruire;  il  se 
souinet  à  Tautorité  des  docteurs  qui  jont  charge 
pour  annoncer  et  pour  expliquer  la  loi.  On  ne 
voit  pas  en  lui  une  pensée ,  un  désir  qui  ne  se 
rapporte  à  cette  loi ,  qui  recevra  de  lui  sa  per- 
fection. 11  nous  apprendra  véritablement  la 
science  du  bien  et  du  tnal^  te  que  nous  devons 
éviter  et  ce  que  nous  devons  faire  ;  il  nous  l'ap- 
prendra par  son  exemple  autant  que'jpar  ses 
leçons.  Suivons  ses  pas  ,'  ne  le  quittons  point , 
observons  ses  œuvres  avec  respect,  prêtons  l'o- 
reille-à  ses  discours.  Quelle  simplicité  ravissante, 
quelle  pureté,  quelle  dignité  dans  ses  actions! 
Quelle  douceur  inexprimable^  et  quelle  puis- 
sance dans  ses  paroles  1  Elleiontun  charme ,  une 
grâce  d'amoui*  qui  touche  et  persuade  les  âmes 
les  plus  dures;  le  peuple  les  comprend  sans  au- 
cune peine  ,  et  jamais  l'esprit  de  l'homme^  n'en 
pénétrera  la  profondeur.  Quelle  inépuisable 
charité  !  Quelle  ardeur  ,  quel  zèle ,  et  en  même 
temps  quel  calme  divin  !  Il  fuit  les  plaisirs  et  les 
grandeurs.  Sa  vie  est  une  vie  de  travail  ,  de  dé- 


(i)  In.quo  siint  om  ne  s  thés  au  ri  sapieiiliœ  et  ^scienli» 
absconditi.  Ep*  ad  Coloss.  II ,  o. 
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vouement  et  de  prière..  Rien  ne.  Taittache  ici^bas 
que  les  deyoirâ  qu'il  y  remplit,  les  bienfaits 
qu'il  répand  ;  la  terre  n'est  pas  sa  demeure  ; 
il  passe  en  accomplistant  la  volonté  de  celui  qui 
l'envoie.  • 

Les  pauvres  sont  ses  am^is ,  et  il  ne  rebute 
point  le  riche.  IKappelle  à  lui  les  enfans ,  il  nous 
les  offre  pour  rftodéles.  Il  ne  raisonne  point ,  il 
ne  discute  poiùt ,  il  dit  i.Faiies  cela,  ef  vous 
vivrez  (i).  Que  demande-tH^-à  ceux  qui  le  pres- 
sent de.  guérir  leurs  maux?  de  croire  (a)  :  Qu'il 
vous  soit  fait  sebn  que  vofis  avez  cru  (5).  Et  en-* 
core  :  Votre  foi  vous  a  sauvé  (4).  Il  attire  à  Ijuî 
les  pécheurs  par  une  onction  toute  céleste  9  et 
alors  on  entend  cette  voix  qui  bénifet  console  le 
repentir  :  Beaucoup  de  péchés  lui  sont  remis  ^ 
parce  qu'elle  a  beaucoup  aimé  (5).*  O  Jésus  ! 
l'homme  ingrat  souvent  vous  méconnoit  ;  mais 
vous  ,  Ô.Dieu  fait  hotnme  1  vou.?  ne  méconnois- 
sez  aucun  de  vos  frères,  et  le  plu&  vil,  le  plus 
coupable  est  toujours  reçu  quand  il  vient  à  vous- 


,  (1)  Hoc  fac,  et  vives.  jLrtc.,  JiC ,  28. 
(a)  Noli  timere,  crede  tantùm.  Id^x  VIII9  5o. 

(3)  Sicutcredidisti,  fiattibi.  iJf««A.,  VllI  *  v'à. 

(4)  Fides  tua  te  salvum  fecit.  Lac.  XV IH ,  4^*  ^^  ^^'^' 

(5)  Remittuntur  ci   peccata   muUa  ,   quoniam  dilexit 
multum.  Lac, y  Vil ,  47*  • 
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Vos  bras  s'ouvrent  pou f  le  presser  sur  votre 
cœur  diyîn  ,  sur  ce  cœur  que  l'amour  blessa  au 
sommet  du  Cahaire,  et  d'où  s*épaache  éternelle- 
ment une  intarissable  miséricorde  1 

De  quelle  vertu  n*offre-t-îl  point  1^  plus  su- 
blime perfection?  ft  quel  autçe  que  lui  put  ja- 
mais dire  :  Qui  de  vous  me  reprendra  de  péché  (  i)? 
Inflexible  comme  la  vérité  dans  ses  •  enseîgne- 
mens  ,  il  est  plein  d'indulgence  et  d'une  douce 
pitié  dans  ses  rapports  avec  les  hommes-;  Un  a- 
chève  point  de  rompre  le  roseau  d^j à  brisé  ,  il  n'é- 
teint pas  la  mèche  qui  fume  encore  (31).  Quelle 
active  conapassion pour  les  malheureux!  Quelle 
tendresse  touchante  pour  les  siens!  Il  pleure 
près  du  tonolfceau  de  Lazare..  Le  disciple  qu'il 
aimoit  se  repose. sur  son  sein  la  veille  de  sa 
mort,  et  aviant  d'expireT  il  lui  confie  sa  mère  : 
Voilà  votre  fils!  dit-il  à  Marie  ;  et  au  disciple  : 
Voilà  votre  mère  (3}  !  Toute  l'âme  humaine  est 
là.  Sa  patience  5  au  milieu  des  plus  horribles 
épreuves, .n'est  pas  ébranlée  un  monient.  Trahi 


(1)  QuisexYobis  arguet  me  de  peccato ?«/oanr,  VIII^^Q^ 

(2)  Calamum  quassatam  non  conteret,  etlinum  fumi- 
gans  non  extinguet.  Isa,,  XLII ,  3.  Matth,,  XII ,  ao. 

(3)  Cùm  vidisset  ergo  Jésus  matrem,  etdiscipulum  stan- 
tem  quem  diligebat,  dicitiiiatrisuae;  Mulier,  eccefîlnistnùs. 
DeJndèdicitiiscipulo  :Ecce  mater  tua.  J'oùn.<iXIXj26. 
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par  un  de  ses  apôtres ,  il  n'a  que  ce  mot  pour  se 
plainjire  :  Mon  dmi  (i)  !  Il  prie  ffur  la  croix  pour 
ses  bourreaux.  Tout  est  consommé  (2)  ! 

Oui,  tout  est  consommé  de  la  part  du  Sauf  eûr  : 
il  ne  pouvoit  rien  de  plus  pour  nous.  Les  égare- 
meiï^  de  notre  esprit ,  nos  passions ,  nos  désirs 
.  criminels,  sont  expi-és,  et  c'est  à  nousd'achever, 
par  un  libre  concours  à  la  grâce,  Toeuvre  de  notre 
régénération,  en  travaillant  sans  relâche  à  nous 
réformer  sur  le  modèle  de 'toute  perfection. 

«  Vous  étiez  autrefois  éloignés  de  Dieu  et  ses 
»  enneinis,  à  cause  des  œuvres  mauvaises  con- 
»  çues  dans  votre  esprit.  Mais  maintenant  JésEïs- 
»  Christ  vous  a  réconciliés  par  sa  mort,  pour 
»  vous  rendre  saints,  purs  et  irrépréhensibles 
»  devant  lu^:  si  toutefois  vous  demeurez  fondés 

»  et  fermes  daiis  la  foi,  et  iiiébranlsEblesdans  Tes- 

• 

»  pérancede  TEvangile  que  vous  avez  entend^ , 
»  et  qui  a  été  prêché  à  toutes  les  créatures  qui 
»  sont  sous  le  qiel ,  aliq  que  tout  homiine  de- 
»  vienne  parfait  dans  le  Christ  Jésus  .(5).  » 

Nous  cherchions  inutilement  la  vérité  en 
nous-mêmes  ;  nous  la  retrouvons  par  la  foi.  En 


(1)  Âmiee,  ad  quid  veaisti?  Mattk.^  XXVI y  5o. 

(2)  Consummatum  est.  Joan.^  XIX  »  5o.  . 

(3)  Et  vos  cùm  essetîs  aliquaado  alieaati  ^  et  ifiituici 
sensu  in  operibus  malis  :  nunc  autein  reconciiiavit  in 
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nous  unissant  à  celui  qui  est  fa  vraie  lumière 
qui  éclaire  tout-  nomme  venant  en  ce  monde ,  elle 
nous  délivre  du  doute  et  de  Terreur,  elle  fixe 
nos  incertitudes ,  «  elle  nous  remplit  de  toutes 
»  les  riçhôsses  d^  la  plénitude  de  l'intelligence , 
»  pour  Oonnoître  le  mystère  de  Dieu  le  Père  et 
K  de  Jésus-Christ  (  i  ).» 

Le  sacrifice  de  l'esprit  rétablit  l'ordre  dans  nos 
pensées,  et  celui  du  cœur  dans  nos  sentimens, 
en  lesrendant conformes  aux  sentimeris  et  aux 
pensées  de  Dieu. .  Uhomme  enivré  du  désir 
de. la  science  I  voulut  là  substituer  à  la  foi ,  et 
une  nuit  éternelle  couvrit  son  entendement.  Il 
a  fjîUuque  le  Verbe  ^  se  faisant  homme,  entrât 
si  l'on  peut  le  dire  ,  dans  cette  nuit  pour  la  dis- 
siper. Jm  lumière  a  lui  dans  les  ténèbres  (2) ,  la 


corpore  carnîs  ejud  per  mortêm,  exhibere  vos  sanctos  ,  et 
immaôuiatos  ,  et  irreprehensibiies  coram  ipso  :  sî  tamen 
permanetîs  in  fide  fundati ,  et  stabîlçs ,  et  immobiles  à  spe 
EvaQgelii ,  quod  audistis ,  quod  praedicatum  esl  in  uni- 
verââ  creatorâ,  quœ  sab  soie  est.  . . . .  Quem  (  Christum) 
nos  aDDuntiaiBifis^  corripientes  omnem  hominem  ,  et  do- 
centes  omoem  hominem /ia  omnî  sapientiâ  ,  ut  exbibea- 
mus  omnem  hominem  perfeclum  in  Christo  Jesu.  Ep» 
ad  Coloss»  /,  21 ,  aa,  23,  28. 

(i)Instructi  in  charitate,  et  in  omnes  dîvitîas  plenitu- 
dinis  intellectûs  ,  in  agoitioneoi  mysterii  Dei  Patris  et 
Chmii  iesu.  lùid.f  II  y  2, 

(2)  Et  hiJL  in  teaebris  lucet.  Joan.^  /  ^  1 5. 
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parole  a  de  pouveau  maniijpsté  la  vérité,  et  tous 
ceux  qui  croient  la  possèdent.  «Ne  chercher  donc 
»  point  à  comprendre  pour  croiTe  ^  maïs  croyez 
»  afin  de  comprendre.  La  foi  doit  précéder  lïn» 
»  teïligence,  afin  que  l'iatelfigence  soit  le  prix 
»  de  la  foi  (i).  »  La  réparation  de  .notre  nature 
est  l'image  de  sa  création  primitive  :  L'une  et 
l'autre  sont  l'ouvrage  du  Verbe  (;2)éI1  a  renou- 
velé notre  intelligence,,  comme  il  l'avoit  formée, 
en  se  communiquant  à  elle;  écouter,,  croire  j 
obéû^  ce  fut  son  premier  acte;  elle  naquit  par  là 
foi,  et  la  parole  qui  lui  donna  originaîrement*la 
vie,  est  la  même  qui  la  lyii  rend  (3).       * 

Craignons  d'obscurcir  en  nous  ja  lumière  que 
le  Verbe  fait  homme,  que  Jésus-Christ ,  avÊeur  et 
consommateur  de  la  foi  (4)  ^  est  venu  nous"  ap- 
porter; craignons  de  déchoir  une  seconde  fois 

■  •  '  •  •     ' 

(i)  Nolî  quœrere  iateiligere  ut  credas;  sed  crede  ut  ia- 
tclligas.  —  Fides  débet  praecederc  intellectuinj  ut  sit 
întellêctus  fîdei  praernium.  S,  Auguste  in  Psaim,  CXTII 
et. in  Isa, 

(a)  In  ipso  condita  sunt  uiûrersa  in  cqelis,  et  in  t^rrâ  , 
yisibilia  et  invisibilia....  :  pmnia  per  ipsum^  et  in  ipso 
creata  snnt,  Ep.  ad  Colçss,  I ,  i6.-  •. 

(3)  Voluntariëenim  g[enuit  nos.Ycrbo  veritatisj^  Ut  ftimus 
iiiitium  aliquod  creaturœ  ejus. /àcc?^.,  /  ^  i8. 

(4)  Âspicieiites  in  auetorem  fidei ,  et  consumnnatoVem 
Jesum.  Ep,  adHebr.XII  ^  2.. 
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du  grand  don  que  nous  avons  reçu  ,  par  une  pré- 
somptueuse confiance  en  notre  rai3on,  par  une 
curiosité  îndîstfrète  et  criminelle.  Ayons  tou- 
jours présent  ce.coAseil  de  Saint-Paul  :  «  Pre- 
»  nez  garde  que  personne  ne  vous  surprenne 
»  par  la  philosophie,  et  par  des  raisonneniens 
»  vains  et  trompeurs  ,  selon  les  traditions  des 
»  hommes  pselon  les  principes  d'une  science 
»  mondaine,  et  non  selon  Jésus-Christ  (i).  » 

La  pleine  conformité  des  pensées  de  THomme- 
I>ieu  ,  de  ses  désirs  et  de  ses  volontés,  avilies 
volontés,  les  désirs^  les  pensées  de  son  Père ,  for- 
moit  «fttre  eux  cette  union  intime,  indissoluble, 
qu'il  deinandoit  aussi  pour  les  siens  (2)  ;  union 
saint#qui  consomme  notre  régénération,  conrme 
elle  consominera  notre  félicité ,  et  qui  devient 
plus  étroite  et  plus  douce,  à  mesure  que,  crois- 
sant dans  la  foi  et  dans  Tamour  (3) ,  nous  mou- 

^  '  ■■      ■  '    ■       ■    I  »  «    ■■    ■    11  ■  ■     .  ^    I  ■  ■     .1     I  ■  ^     I  I  ■      I    ■  >i 

(i)  Traduction  de  Sacy.  —  Vidète  ne  quis  yos  depipiaî 
per  philosophîam ,  et  inanem  fallaciam ,  secundum  tradi- 
tionem  hominum  ^  secundum  clententa  mundi  ^  et  non  se- 
cundum Ghristifm.  Ibld.^  II ,  S. 

(a)  Pro  eis  rogo...,  ut  omnes  unum  sint^  sicut  tu  Pa- 
ter in  me  ,  et  ego  in  te^  ut  et  ipsi  in  nobis  unum  sint... ,  : 
ut  sint  utiùm,  sicut  et  nos  unum  sumus.  Joan,^  XVII  » 
20 — 22. 

(5)  Finis  autem  praecepti  est  charitas  de  corde  puro , 
et  conscientJÉ^  bona,  et  fide  non  fîcta.  Ep-  I»  ad  Tint,  I,  5. 
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tons  à  nous-mêmes  pour  ne  plus  vivre  que  de  la 
vie  cachée  avec  Jésus^Christ  en  Dieu  (i),  par  le 
sacrifice  perpétuel  de  notre  esprit,  de  notre  cœur^ 
de  tout  notre  être. 

Tout  notre  être  en  effet  étoit  dégradé  par  le 
péché  ;  la  chair  avait  aussi  corrompu  sa  voie  (2^), 
et  les  désordres  des  sens  dévoient  être  expié» 
comme  les  désordres  de  Tintelligence.  L'Homme- 
Dieu  accomplit  en  son  corps  cette  expiation  né- 
cessaire (5)  :  il  prêche  la  pénitence  plus  encore 
par  son  exemple  que  par  ses  discours.  Né  dans 
la  pauvreté,  il  supporte  toutes  les  privations  qui 
raccompagnent.  En  entrant  dans  le  monde  il 
verse  son  sang  pour  rendre  témoignage  à  l'an- 
cienne alliance,  comme  il  le  versera  plus  tard 
pour  établir  la  nouvelle.  11  se  prépare  à  exercer 
sa  mission  publique  par  le  jeûne  et  les  veilles. 
L'abattement ,  la  fatigue  ,  la  faim  ,  la  soif ,  il  a 

tout  éprouvé.  Sa  7iourrilure  est  défaire  la  volonté 

\ 

I        j       I  • 1— — ■ • ■ — • — ■ —  — 1 — n r-i    -       Il    I  II    .    ■    ■    _■■  j_ 

(1)  Mortui  estis,  et  vîta  vestra  est  abscondîta  cum 
Chi'istoin  Dco.  Ep.  ad  Cc4oss,  III  ^  3. 

(a)  Omiiis  caro  corruperat  viain  suam.  Gènes.,  Vl,  12. 

(5)  Nunc  autem  réconcilia  vit  incorpore  carnis  ejusper 
mortem.  £/?.  ud  Coloss.  /^  22.  Et  quidem,  cùm  esset 
filîus  Dei,  dedicitexeis  quae  passusest  obedientiam  :  et 
consuiumatus ,  factus  est  omnibus  obtemperantiUus  sibi^ 
causa  salutis  seternae.  Ep»  ad  Hehr.  F,  S  et  9. 

4.  28 


n 
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de  celui  qui  l'envoie  (1).  Il  instruit  le  peuple  du- 
rant le  jour  9  et  la  nuit  il  se  retire  sur  la  mon- 
tagne pour  prier*  Il  ne  cesse  de  s'offrir  en  holo- 
causte à  son  Père,  de  lui  présenter  ses  souffrances 
pour  apaiser  sa  justice,  pour  expier  nos  plaisirs 
et  nos  voluptés.  Nous  avom  été  guéris  par  set 
piéUes  (2).  Sans  cesse  il  rappelle  sa  passioa ,  il 
s'en  occupe  sans  cesse  3  jusque  sur  le  Thabor , 
c'est  d'elle  qu'il  s'entretient  avec  Moïse  et  Elie  (3) . 
Son  amour  est  avide  de  douleurs.  «  J'ai  désiré 
»  d'un  grand  désir  de  célébrer  cette  Pâque  avec 
»  vous  (4)  !  »  Et  cette  P^que  est  celle  qui  pré^ 
cède  immédiatement  son  immolation;  celle  où 
l'agneau  sans  tache  est  substitué  à  l'agneau  figu- 
ratif :  cette  Pâque ,  c'est  le  calice  d'amertume  , 
c'est  l'agonie,  les  défaillances,  la  sueur  de  sang 
de  Gethsemani,  les  toftures  du  Prétoire ,  la  mort 
de  la  croix. 

Et  à  présent  je  comprends  TApôtre  :  oui, 


(i)  Meus  cibus  est,  ut  f^pram  vélontatem  «jus,  qui 
misit  me,  ut  perficiam  opus  ejus.  Joan.y  IV »  34* 

(2)  Livore  ejus  sanatî  sumus.  Isa,,  LUI ,  5. 

(5)Dîcebant  excessum  ejus,  quein  completurus  erat 
in  Jérusalem.  Lac,  IX ,  5i. 

(4)  Desiderio  desideravi  hoc  Pascha  mandiicare  vobis- 
cum  antequàm  patiar.  Luc,  XXII ,  1 5. 
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«^  raiHbt  de  Jésu8-€hrist  nous  presde  :  eonsi- 
»  dérant  que  si  un  seul  est  mort  poui"  tôtift  ^  donc 
0  tous  sont  morts  ;  et  lésus^Chrict  est  idort 
»  pour  tous ,  afin  que  ceux  qui  Tiyent  ne  rivent 
»  plus  pour  eux'^iûêineâ ,  mais  pour  celui  qui 
»  est  tnort  et  qui  est  ressuscité  pour  eux  (i). 
yr  Igûorea-Yous  que  nous  tous  qui  avonâ  été  bàp^ 
»  tiscs  en  Jésus>-Clirîst ,  nous  avons  été  baptisés 
»  dans  sa  mort?  Nous  avons  été  ensevelis  avec 
»  lui  par  le  baptême  dans  la  mort  ;  afin  que , 
»  comme  Jésus-Cbrîst  est  ressuscité  d'entre  les 
»  morts  par  la  gloire  de  son  Père ,  houô  maN 
»  chions  aussi  dans  une  nouvelle  vie  :  sachant 
»  que  notre  vieil  homme  a  été  crucifié  avec  lui, 
»  afin  que  le  corps  du  péché  soit  détruit  «  et  que 
]»  désormais  nous  ne  Soyons  plus  asservis  aii  pé- 
»  ché  :  carceluî  qui  est  mort,  eit  délivré  dupéché. 
»  Que  si  nous  sommes^morts  avec  Jésus-Christ  y 
»  nous  croyons  que  nous  vivrons  aussi  avec  tfé- 
»  sus-Christ.  Il  est  mort  seulement  une  fois  pour 
»  le  péché,  et  à  présent  il  vit  pour  Dieu.  Considé- 
»  rez-vous demême  comme étantmorts au  péehé^ 


(i)Çharîtâ$Chrîati  urget  nos  :  aBStimanteshoc^  quoniam 
si  unus  pro  omnibus  mortuus  est ,  ergo  omneà  mortul 
suDt  :  et  pro  omnibus  mortuus  est  Christus,  ut  et  qui 
vivant ,  jam  non  sîbi  Tirant ,  sed  ai  qui  pro  ipsisunortuus 
est  et  resurrexit.  Ep.  II  ad  Corinth, ,  F,  t4j  i5. 
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»  et  comme  ne  vivant  plus  que  pour  DiMfp  Jé^ 
»  sus-Chrîst  notre  Seigneur.  Que  le  pèche  donc 
»  ne  règne  point  en  votre  corps  mortel,  eu  sorte 
»  que  vous  obéissiez  à  ses  convoitises  (i).  Faites 
»  mourir  les  membres  de  Thominp  terrestre  ;  la 
»  fornication,  l'impureté  ,  les  mauvais  désirs. 
»  Dépouillons-nous  du  vieil  homme  et  de  sçs 
»  actes ,  et  revêtons-nous  de  l'homme  nou-* 
«veau  (2) ,  portant  toujours  en  notre  corps  la 


t. 


(1)  An  ignqratis  quicumque  baptizati  sumus  in  Christo 
Jesu ,  in  morte  ipsius  baptizati  sumus  ?  Consepuiti  enim 
sumus  cum  illo  per  baptismum  in  nMrtem  :  ut  quomodo* 
Christus  surrexit  à  mortuîs  per  gloriam  Palris  j  ità  et  nos 
in  novitate  vitœ  ambulemos....  Hoc  seientes,  qui<a  vetur 
homo  noster  cruciôxus  est ,  ut  destrui^tur  corpus  peccati  ^ 
et  ultra  non  serviamus  pecoato..  Qui  enim  mortuus  est  9 
justificatus  e^  à  peccato.  Si  autem  mortui  sumus  cum 
Christo,  credimus  quia  simul  etiam  vivemus  cum  Christo. . . 
Qu6d  enîm  mortuus  est  peccato ,  mortuus  est  semel  : 
quôd  autem  vîvit ,  vivit  Deo.  *  Ità  et  vos  existimate ,  y&$ 
mortuos  quîdem  esse  peccato,  Tiventes  autem  Dco  in 
Christo  Jcsu  Domino  nostro.  Non  ergo  regnet  peccatum 
in  vestro  mortali  corpore,  ut  obediatîs  concupiscentiîs 
ejus.  £/?.  adRom.s  Vîj  5  et  seqq. 

(2)  Mortificate  ergo  membra  vestra,  qu»  sunt  super 
terram.;  fornication em ,  immunditiam,  libidinem,  con- 

cupiscentiam  malam Expoliantes  vos  veterem  homi- 

nem  cumactibus  suis,  et  inddentes  novum.  Ep*  ad  Co-- 
I0SS.9  III ,  5,9. 

i 
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»  mort  de  Jésus ,  afin  que  la  vie  de  Jésus  soit 
»  aussi  manifestée  dans  nos  corps  (i).  » 

Ainsi ,  outre  le  sacrifice  de  l'esprit  et  ducœur, 
nous  devons  encore  à  Dien  le  sacrifice  du  corps 
dans  lequel  nous  avons  péch^ ,  et  c'est  en  im- 
molant par  la  pénitence  les  convoitises  de  la 
chair,  que  notre  régénération  s*achève.  Car,  ne 
nous  y  trompons  pa^,  lorsque  le  Sauveur  a  dit  : 
«  Il  falloit  que  le  Christ  souffrît,  et  qu'il  entrât 
»  ainsi  dans  sa  gloire  (2);  »  il  représentoit  toute 
l'humanité.  Il  a  sanctifié  nos  souffrances  par  les 

^liiennes ,  mais  il  ne  nous  a  point/dispensés  de 
souffrir.  II  nous  a  montré  le  chemin  ,  pour  que 
nous  marchions  sur  ses  traces  (3)  :  et  telle  est 
la  puissance  et  l'onction  de  sa  grâce ,  que  la  voie 

^•rude  est  la  voie  de  la  paix.  Heureux  les  pauvtes  ! 
Heureux  ceux  qui  pleurent  (4)1  Heureux  ceux 


(1)  Semper  morfi6cationem  Jesu  in  corpore  nostro  cir- 
cutinferentes ,  ut  et  yita  Jesu  maaifestetur  in  corporibus 
*nostrÎ8.  Ep'  II  ad  Corinth.f  IV  y  10. 

(a)  Haec  oportuît  pati  Chrîstum ,  et  ità  intrarc  In  glo- 
rîam  suam.  Luc, ,  XXI F  ,  a6.  , 

.  (5)  Ipse  enim  Spiritus  testiinonium  ieddit  spiritui  oos- 
tro  ,  quôd  sumus  filii  Deî.  Si  autemJQiii,  et  haeredes  ; 
haeredes  quidem  Dei  9  cohœvedes  autem  Christi  :  si  tamen 
compatimiir,  lUetconglofificemur.  Ep*  ad  Roman.  ^  VI II 9 
16,  17.  Vid.  et.  Ep.  ad  Hebr,  XII  9  6  seqq 

(4)  Beati  patiperes...  Beati  qui  lugent.  Matt  ,  T^  5^  5. 
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qui  f  comme  l'Apôtre ,  châtiait  leur  corps  sans  ro- 
lâche  9  et  l£ réduisent  en  servitude  (i)!  Heureux 
ceux  qui  s'ecrieût,  en  contenipIaDt  Jésus  :  J'ai 
désiré  d'un  grand  désir  de  célébrer  cette  Pàque 
wec  vûus  I  Tôt  ou  ttrd  il  arrive  ce  moment 
61  borrible  à  la  nature ,  et  si  consolant  pour  la 
foi.;^  ee  moment  qui  consomme  notre  révolte  ou 
nx)trft  sacrifice  ^  notre  perte  ou  notre  salut«  Et 
nous  aussi  nous  tremperons  nos  lèvres  dans  le 
calice  qui  parut  si  amer  à  THomme^Dieul  Bt 
nous  aussi  nous  connoîtronB  les  transis  de  Tago^ 
nie»  et  les  sueurs  de  Tangoisse,  et  le  travail  du 
dernier  passage  L  Nul  n'échappe  à  l'arrêt  pro- 
noncé contre  la  race  humaine.  Mais  en  mon-^ 
tant  au  calvaire ,  lechrétien  sait  que -son  Libéra- 
teur l'y  a  précédé  ;  il  y  trouve  encore  sa  croix  ; 
il  }ette  sur  elle  un  regard  d'amour ,  et  tout  se 
calme  en  lui,  ^ors  le  désir  d'être  avec  Jésus  (2), 
On  l'entend  qui  l'appelle  d'une  voix  toujours 
plus  foible  ;  elle  s'éteint ,  la  prière  cesse ,  et 
l'éternel  cantique  de  joie  commence  dans  les 
cîeux  ! 

En  rétablissant  les  rapports  de  l'homme  avec 


(1)  Caatigo  corpus  meiuu^  et  in  servikutem  redi^o, 
Ep,  I  ad  Corinth,,  IX 9  a?*    « 

(2)  Desiderlum  habeas  dissaivi ,  ef  esse  ciirti  Christn, 
Ep.  adPhitip,  J,  23. 
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Dieu  et  avec  les  autres  hommes ,  Jésus^Christ 

.  »■ 

a  rétabli  Tordre  que  le  péché  avoit  ttoublé; 
et  le  fondement  de  cet  qrdre  est  une  obéiâ- 
sanee  parfaite,  ou  le  sacrifice  entier  de  soi^4nême. 
Tout  péché  en  effet  est  une  rébellion  contre  la 
souveraineté  de  FÊtre  infini;^  tout  péché  naît 
donc  de  l'orgueil,  et  l'prgueil  est  la  sotirce  de  tout 
mal ,  puisqu'en  nous  séparant'  de  Dieu  »  il  nous 
sépare  de  tout  bien.  Il  nous  ^concentre'  en  nous- 
mêmes,  et  parla  il  riole  notre  nature ,  et  tend.à 
la  détruire;  carie  principe  de  notre  vie  n'est  pasr 
en  nous,  Dépendans  dès  lors  dda  cause  par  la- 
quelle nous  existons ,  la  première  loi  de  notre 
être  est  l'obéissance.  Tout  ce  qui  est  en  nous  doit 
obéir,  tout  ce  qui  est  en  nous  doit  être  soumis 
à  quelque  chose  hors  de  nous  :  c'est  ce  que  Je- 
sus-Chirist  est  venu  nous  apprendre ,  c'est  par 
cette  doctrine  qu'il  nous  a  sauvés ,  et  qu'il  nous 
régénère.  La  foi  est  la  vie  de  l'intelligence  ^  et 
ccoire  c'est  obéir ,  c'est  être  soumis  à  une  raison 
supérieure,  à  une  autorité  qui  commande.  L'a- 
mour est  la  vie  du  cœur  ;  et  aimer  ce  que  l'ordre 
nous  ordonne  d'aimer,  c'est  obéir,  c'est  être 
soumis  à  une  volonté  supérieure ,  à  une  au- 
torité qui  commande.  Le  corps  même  ne  vit , 
et  il  n'atteindra  un  jour  la  perfection  qui  lui  est 
propre,  qu'en  obéissant  à  des  lois  opposées  à 
ses  convoitises. 
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Le  christianisme  9  loi  d'obéissance,  loi  do 
sacrifice ,  est  donc  véritablement  la  loi  de  vie , 
Texpression  parfaite  de  la  nature  de  Thomme  et 
de  la  nature  de  Dieu;  £t  remarquez  dans  laRé<^ 
demption,  comme  dans  le  christianisme  dont 
elle  est  la  base ,  les  éclatans  caractères  auxquels 
on  reconnoit  tout  ce  qui  est  divin. 

Elle  est  une  :  //  n'existe  qu'un  Dieu  et  un  seul 
Médiateur  de  Dieu  et  des  hommes ,  Jésus-Christ  (  i  ); 
il  n'y  a  de  salut  qu'en  lui  (2)  :  il  a  été  offert  une 
seule  fois  (3)^  et  par  cette  unique  oblation  il  a 
satisfait  pour  les  péchés  du  monde  entier  (4)  9  et 
consommé  notre  étemelle  sanctification  (5). 

Elle  est  universelle  :  Le  Christ  est  mort  pour 
tous  (6)  j  et  tout  nous  a  été  donné  en  lui  (7), 


(1)  Unus  enîm  Deus  9  unus  et  Mediator  Dei  et  homi- 
num  homo  Christus  Jésus.  Ep.  I  ad  Timoth,  ^  II  ^  h. 

(2)  Non  est  in  alîo  alîquo  salas,  Act,  IV ^  12. 

(3)  Christus  semel  oblatus  est.  Ep,  ad  Hebr.  IX  »  28. 
Ib.,  VII ,  ^^;X,  10.  Ep.  I  Petr.y  III,  18. 

(4)  Ip^^  ^^^  propitiatio  pro  peccatis  nostrîs  ;  non  pto 
nostri  autem  tantùm ,  sed  etiam  pro  totius  mundi.  Ep.  I 
Joan,^II  y  2. 

(5)  Unâ  enina  oblatione ,  oonsummavit  în  œternum 
sanctifîcatos.  Ep»  ad  Hebr,  X,  i4» 

(6)  Pro  oninîbus  mortuus  est  Christus.  Ep.  II  ad 
Corinth,  ^  V  j  i5. 

(7)  Qui  etiam  proprio  filio  suo  non  pepercit ,  sed  pro 
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Elle  est  perpétuelle  :  U agneau  immolé  dès 
/[^origine  du  monde  (i),  n'a  jamais  cessé  ,  ne  ces- 
sera jamais  de  se  présenter  à  son  Père  en  état 
de  victime  ;  et  bien  qu'accomplie  une  seule  fois 
au  milieu  des  temps,  la  Rédemption  sera  éter- 
nelle comme  THomme-Dieu ,  et  comme  la  féli- 
cité de  ses  élus. 

Elle  est  sainte ,  puisqu'elle  est  la  source  de 
toute  sanctification,  puisqu'elle  a  expié  tous  nos 
crimes,  effacé  toutes  nos  souillures,  réconcilié  la 
terre  avec  le  ciel;  puisque  les  puissances  mêmes 
de  l'enfer  ont  été  forcées  de  rendre  hommage  à 
la  sainteté  du  Rédempteur  :  Je  sais  que  vous  êtes 
le  saint  de  Dieu  (2)  !  .♦ 

Frappés  de  ces  divins  caractères ,  les  peuples 
sont  venus  au  pied  de  la  croix  sur  laquelle  la 
Rédemption  a  été  consommée;  ils  ont  cru  à  l'a- 
mour  que  Dieu  a^  pour  nous  {3) ,'  et  ils  ont  dit 
conime  Saint-Paul  :  «  C'est  sans  doute  quelque 
»  chose  de  grand  que  ce  mystère  d'amour,  qui 
*  a  été  révélé  dans  la  chair,  justifié  par  l'esprit. 


ttobis  omnibus  tradîdît  illum  :  quomodo  non,  etiam  cum 
illo  omnia  donavit.  Ep»  aSwiom,,  VIII ^  52. 

(1)  Occîsus  est  ab  origine  mundi.   Apocal,  ,  XIII  i,  8. 

(2)  Scio  te  quîs  sis,^anctus  Deî.  JLac,  IV ^  34« 

(5)  Et  nos  cognovimus ,  et  credidimus  charitati ,  quam 
babei  Deus  in  nobis.  Ep.  I  Joan^^  IV ^  16. 
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»  manifesté  aux  anges ,  prêché  aux  nations  , 
»  cru  dans  le  monde  ,  reçu  dans  la  gloire  (i). 
»  Qui  donc  nous  séparera  de  Famour  de  Jésus- 
»  Ghrkt  P  La  tribulation  ? Taugoisse?  la  faim?  la 
»  nudité  ?  le  péril  ?  la  persécution  ?  le  glaive  ? 
>  Mais  nous  triomphons  en  toutes  ces  choses  » 
»  à  cause  de  celui  qui  nous  a  aimés.  Ni  la  mort, 
i»  ni  la  rie,  ni  les  Anges,  ni  les  Principautés ,  ni 
»  les  Vertus ,  ni  le  présent ,  ni  l'avenir  ,  ni  la 
»  force,  ni  ce  qu'il  y  a  de  plus  haut ,  ni  ce  qu'il 
»  y  a  de  plus  profond  ,  ni  aucune  créature  ne 
»  pourra  nous  séparer  de  l'amour  de  Dieu,  qui 
»  est  en  Jésus-Christ  notre  Seigneur  (2).  » 
Nous  avofts  TU  ce  qu'il  a  fait  pour  justifier 


(1}  El  nattifestè  ml^giiuiii  est  pietatis  sacramentum  , 
qaod  manifestatum  est  in  carne,  justificatum  est  in  spiritu , 
apparuit  angelîs,  praedicatum  est  ^entibus^  creditum  est  in 
mundo,  assuinptumestin  gloriâ.  £/?.  /  ad  Tim,^  III,  16. 

(a)  Quîs  ergo  nos  separabit  à  charîtate  Ghristi  ?  tribu- 
latîo  ?  an  angustia  ?  an  famés?  an  nuditas?  an  perîculum, 
an  pecsecutio  ?  an  gladins  ?....  Sed  in  his  omnibus  supe- 
ramus  propter  eum  qui  dilexit  nos.  Gertus  sum  enim, 
quia  nequemors  ,  neque  Tita  gyieque  angeli ,  neque  prin- 
cipatus ,  neque  TÎrtutes ,  neque  instantia  ,  neque  futura  , 
neque  fôrtîtudo^  neque  altitudo  ,  peque  profundum  ,  ne- 
que  creatura  alia  poterit  nos  separare  à  charitate  Dei  9 
quae  est  in  Ghristo  Tesu  Domino  nostro.  Ep.  ad  Rom. 9 
rm,'7i5  etseq. 
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I 

rhomme,  pour  réparer  la  nature  dégradée. 
-Mais  ^a-  mission  n'est  pas  épuisée  par  ces  im- 
mensei  bienfaits  :  il  devoit  encore  fonder  son 
Eglise  contre  laquelle  les  portes  de  l'enfer  ne  pré- 
taudront  point  (i);  et  cette  société  diyine devoit  . 
à  son  tour  servir  de  modèle ,  et  communiquer  sa 
force  et  sa  vie  aux  sociétés  purement  humaines 
qui  s'établîroient  parmi  les  chrétiens.  Jésus- 
Christ  est  roi ,  il  Ta  dit  lui-même  (a)  ,  et  son 
royaume  est  dans  ce  monde ,  quoiqu^il  ne  soit 
pas  du  monde  (3)^  parce  que  tout  ce  qui  est  du 
monde  est  convoitise  de  la  chair ,  et  convoitise  des 
yeux^  et  orgueil  de  la  vie  (4).  A  l'empire  du  monde, 
qui  appartient  à  l'esprit  mauvais  (5)  ,  il  a  op- 


(i)  Porta» inferi  »oq  pTsyalebuot  adTerçùseam.  JUatt., 
XXI,  i8. 

(2)  Dixit  eî  Pilatus  :  Ergo  rex  es  tu  ?  Respondit  Jésus  : 
Tvi  dicis,  quia^rex  sum  ago.  Jom.,  XVIIl ,  57.    . 

(5)  Non  ait ,  Regnum  meam  non  est  m  hoc  mundo  ;  sed, 
non  est  de  hoc  mundo.  Et  Gùm  hoc  probaret  dlcens^  Si  ex 
hoc  mundo  esset  regnum  meum,  ministri  mei  utiquè  decer^ 
tarent ,  ut  non  traderer  Judœls  :  aoa  àît,  ^unc  auteni  re- 
gnum meum  non  est  hie  ;  sad  non  est  hinc.  Hic  est  e^im 
legnum ejus  usque  in  fînem  sascfili.  S.  August.,  in  Jom., 
EvangeL  Tract.,  CXF  ,  ^n.  2.  Oper.  part,  II ,  t.  III , 
col,  792.  - 

[l\)Jj3an,îEp.,  II ,  16. 

(5)  MumJus  tolus  in  malîgno  positus  est. /^/û^.^  F,  19. 
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posé  un  autre  empire,  qui  est  réternelle  cité  de 
.  Dieu.  Moïse  avoit  aunoùcé  qu'il  seroit  législa- 
teur comme  lui;  mais  la  loi  mosaïque,  particu- 
lière au  peuple  juif,  n'étoit  que  la  figujre  de  la 
loi  universelle  du  Messie ,  loi  parfaite  qui  règle 
tout  rhomme,  ses  pensées,  ses  sentimens  ,  ses 
actions  ,  et  qu'une  autorité  également  parfaite 
conserve  et  promulgue  perpétuellement.  Le 
pouYoir  qu'il  avoit  reçu  de  son  Père ,  il  le  trans- 
mit à  ses  Apôtres ,  et  principalement  au  premier 
d'entre  eux  y  pour  enseigner  les  nations  (i),  pour 
les  unir  dans  la  même  foi ,  dans  le  même  ambur, 
et  pour  conduire  en  son  nom  tous  ceux  qui  croi- 
roientenlui ,  promettant  d'être  jusqu  à  la  fin  des 
siècles  (2)  avec  les  pasteurs  qu'il  chargeoit  de 
continuer  sa  mission  (3).  C'est  lui  qui  parle  ^ 
qui  instruit ,  qui  commande  par  leur  bouche;  et , 


(1)  Eratdocens  eos  sicut  potestatem  habens,  et  non 
sicut  scribœ  eorum  et  pharisœi.  Matt,,  Vil ,  29.  Et  stu- 
pebant  in  doctrinâ  ejus  ,  quia  in  potestate  erat  senne 
ipsîus.  Luc,,  IV,  3a.  —  Hœc  loquére>  et  exhortare,  et 
argue  ciltn  omni  imperio.  Ep.  ad  TiU  II ,  i5. 

(a)  Data  est  mihi  omnis  potestas  in  cœlo  et  in  terra. 
Euntesergo  docete  omnes  gentes.^..  Et  ecceego  yobiscum 
sum  omnibus  dîebus,  usque  ad  consummatîonem  saeculi. 
MatU,  XXVIII ,  18,  19,  20. 

(3)  Sicut  njisit  me  Pater,  et  ego  mitto  vus.  Joan., 
XX,  ai. 
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SOUS  Tautorité  souveraine  du  chef  qui ,  dans  la 
plénitude  de  sa  puissance,  représente  Timmor- 
telleroyauté  du  Christ ,  sa  loi  prêchée  en  tous 
lieux  multiplie  les  fruits  de  la  Rédepiption  ,  en 
propageant  sur  la  terre  le  règne  de  Tordre  et  de 

la  vérité. 

Unis  ainsi  dans  une  société  dont  la  durée  sera 
éternelle,  et  où  renseignement  de  Jésus-Christ 
se  perpétue  sans  altération  ,  les  hommes  re- 
montent par  Vobéissance  à  l'état  de  perfection 
dont  ils  étoîent  déchus-  La  foi  élève  leur  raison 
à  une  hauteur  infinie,  puisqu'eile  leur  donne 
de  Dieu  la  même  idée  qu'il  a  de  lui-même  ;  et 
en  Taimant  d'un  amour  sans  bornes  (i)  ,  leur 
cœur  se  purifie  et  devient  digne  de  le  posséder. 

Mais  Jésus-Christ  n'est  pas  seulement  légis- 
lateur etroi,  il  est  encore  pontife  ;  et  comme  pon- 
tife il  achève  de  sanctifier  par  un  culte  parfait  la 
société  qu'il  a  établie.  Le  sacrifice  qui  a  sauvé  le 
monde,  se  renouvelle  sur  l'auteLd'une  manière 
non  sanglante j  et  manifeste  perpétuellement  la 
sainteté  de  Dieu  ,  sa  justice  et  sa  miséricorde. 
Toujours  vivant  pour  intercéder  en  notre  faveur ,  le 
souverain  Prêtre  sebn  l'ordre  de  Melchi$édech{2), 


(i)  Modus  amàndi  Deum,  sine  modo  amare.  S,  Ber- 

nûtd, 

(•2)'Ep.  ad  Hebr.   VU,  a5;  et  VI,  ao. 
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s'offre  pour  nous  à  son  Fère  9  et  nous  offre  ayec 
liû.  Sa  grâce ,  en  aidant  notre  volonté  »  en  Tin-* 
olinant  au  bien  coinaie  la  ûatuse  corrampue 
rinclîne  au  mal ,  nous  rend  Téritableœent  libres 
d'obéir  à  ses  préceptes  ^  et  de  concourir  ainsi  à 
notre  régénération.  Il  fait  descendre  en  nous 
l'Esprit  sanctificateur,  qui  nous  édaire  intérieu- 
minedt ,  nous  fortifie,  nous  consoie  ;  et  de  même 
que  9  danfl  Tordre  général  »  la  vérité  nous  «st 
donnée,  et  le  Yerbe,  qui  est  notne  Immère, 
s'unit  à  nous  par  un  moyen  extérieur  et  sensible, 
ou  par  la  paroles  la  grâce  aussi  nous  est  donnée, 
et  l'Esprit  saint,  qui  est  notre  amour  (1),  s'unit 
à  noufil  par  un  moyen  extérieur  et  sensible , 
ne  par  les  sacremens.  «  Il  vient  au  secours  de 
»  notre  foiblesse ,  car  nous  ne  savons  pas  prier 
»  comme  il  faut;  mais  l'Esprit  lui-môme  de** 
»  mande  pour  nous  avec  des  gémissemens  înef-^ 
*  fables.  Et  celui  qui  scrute  les  cœurs  sait  ce 
»  que  demande  l'Esprit ,  parce  qu'il  demande 
»  selon  Dieu  pour  les  saints  (2.).  «  En  priant 


(1)  Charîtas  Deî  diffùda  est  in  cordibus  nostris  per  Spi- 
ritum  sanctum  qui  datus  est  nobis.  Ep.  ad  Jlom,  F ,  5. 

(2)  Similiter  autem  et  Spîritus  adjurât  iafirmitatem 
nostram,  nam  quid  oremus,  alovA  oportet ,  u^seimus  : 
sedipse  Spîritus  postulat  pro  nobb  gemitibus  inenanrabî- 
libus.  Qui  auteiR  scrutatur  corda  ,  scit  quid  desideret  Spi- 


EN    MATIERE    DE    l^EUaiON.  44^ 

liour  nùmf  Udous  apprend  à  prier  (i),  à  adorer» 
et  nos  adorations  y  nos  prières,  ne  forment  arec 
ciUes  de  TEglise  qu'uiqieméme  prière,  une  même 
adoratîoB  ,.  qui  reçoit  de  Jésifô-Chrîst  tout  son 
prix.  «  C'est  par  lui  que  nous  avons  accès  près 
»  dn  Père ,  que  nous  devenons  ses  serviteurs  et 
s  les  concitoyens  des  élus  ;  c*e8t  par  lui  et  en  lui 
»  que  la  société  qu'il  a  fondée  ,  croît  en  un 
»  temple  saint  consacré  au-Seigneur  (â).  »  Pré- 
sent au  milieu  de  nous ,  présent  en  chacun  de 
nous  9  par  le  sacrement  de  son  corps  et  de  son 
sang,  il  divinise  notre  culte,  il  donne  à  notre 
obéissance ,  à  nos  hommages  ,  quelque  chose 
d'infini;  il  est  en  nous  ,  et  nous  sommes  en  lui; 
son  sacrifiée  est  notre  sacrifice ,  ses  mérites  sont 
nos  mérites  ^  et  sa  gloire  aussi  sera  notre  gloire, 
si  nous  persévérons  jmqu'à  la  fin  (3)  dans  cette 


ritus;  quia  decundum  Deum  postulat  pro  sancti^.  JM.^ 

(i)  Âccepistîs  Spiritum  adôptionis  fiiiorum,  in  quo  cla- 
itiamuft  :  Âbba  (Pater).  Ihid, ,  i5. 

(2)  Per  ipsum  habemus  accessum  ambo  in  utio  spîritu 
ad  Patrem.  Ergo  }ain  non  estis  hospit^s ,  et  ad^en»  ;  sed 
estis  cives  sanctorum ,  et  Domestîci  Del....  la  quo  Omni» 
aedificatîo  constructa  crescit  in  templum  sanctum  in  Do- 
mino. Ep.  ad  Ephes,  II  ^  18  ,  19,  21. 

(3)  Qui  pcrseTeravcnt  usque  in  finem^  hic  salvws  erit. 
Matt.^X.y  22. 


44i8  ÊsâAï  SÛR  l'indifééhencë 

union  qui  fait  de  nous  tes  héritiers  de  Dieu  y  et 
les  co-héritiers  de.  son  Fils  (  i  ) . 

Voilà  cç;  que  nous  devons  à  Jésus-Ghrist  ^ 
voilà  commeï)t  il  a,  par  sa  mort,  expié  nos 
crimes,  comment  il  répare  notre  nature  par  sa 
grâce  ,  et  nous  rétablit  dans  l'héritage  que  nous 
avions  perdu  en  Adam.  A  moins  de  renverser  la 
base  de  la  raison  ,  il  faut  nécessairement  le  re- 
connoître  pour  notre  Sauveur,  et  rien  ne  sera 
prouvé  si  sa  mission  ne  Test  pas. 

La  chute  originelle  de  l'homme  dégradé  fut 
toujours  une  croyance  du  genre  humain  :  donc 
la  dégradation  de  l'homme  est  certaine. 

Sa  Rédemption  future  par  un  Homme-Dieu  a 
été  pendant  quatre  mille  ans  un  dogme  du  gçnre 
humain  ;  donc  il  est  certain  que  cette  Rédempr 
tion  a  dû  s'effectuer. 

Le  christistnisme  est  la  seule  religion  qui 
nous  apprenne  que  cette  Rédemption  s'est  ef- 
fectuée; donc  le  christianisme  est  la  seule  vraie 
religion.' 

Le  christianisme  nous  enseigne  que  Jésus-* 
Christ  est  le  Rédempteur  qu'attendoient  toutes 
les  nations  :  donc  il  est  certain  que  Jésus-Christ 
est  réellement  ce  Rédempteur. 


(i)  Hœredes  quidem  Dei,  cohuBredes  autem  ChristL 
Ep,  ad,  Rom,  VIII ,  17. 
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Le  cïiristianisiné ,  d'accord  hyec  les  prophé- 
ties et  la  tradition  universelle  ,  atteste  que  le 
Hédempteur  est  Dieu  et  homme  tdUt  ensemble  ; 
donc  Jésus-tChHst  étoit  véritablement  homrae 
et  véritablement  Dieu. 

Et  quand  je  viens  à  coni^dérer  sa  vie,  ses 
œuvres ,  sa  doctrine  ,  ce  mélange  si  merveilleux 
de  grandeur  et  de  simplicité,  de  douceur  et  de 
force,  cette  incompréhensible  perfection  qui  ne 
se  dément  pas  un  moment ,  ni  dans  l'intime  fa- 
miliarité de  la  confiance,  ni  dans  la  solennité 
des  instructions  qu'il  adressoit  au  peuple  entier; 
ni  dans  l'allégresse  du  festin  de  Cana,  ni  dans 
les  angoisses  de  Gej^hsemanî  ;  ni  dans  la  gloire 
de  son  triomphe,  ni  dans  Tignominie  de  son 
supplice  ;  ni  sur  le  Thabor ,  au  sein  de  la  splen- 
deur qui  l'envirOTine  ,  ni  sur  le  Calvaire  ,  oà  il 
expire  abandonné  des  siens,  délaissé  de  son  Père, 
dans  d'inexprimables  souffrances,  au  milieu  des 
cris  de  fureur  et  des  railleries  de  ses  ennemis  : 
quand  je  contemple  ce  grand  prodige  que  le 
monde  n'a  vu  qu'une  fois  et  qui  a  renouvelé  le 
monde ,  je  ne  me  demande  pas  si  lé  Christ  étoit 
Dieu  ,  je  seroîs  tentd  plutôt  de  me  deman- 
der s'il  étoit  homme.  -^ 

Que  l'impie,  au  fond  de  ses  ténèbres,  renie, 
s'il  veut , '•celui  qui  l'a  racheté;  qu'il  renonce  à 
la  vie ,  et  qu'il  s'adore  lui-même  ;  pouÉnous , 


/ 
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prosternés  au  pied  de  la  croix ,  nous  adorerons 
notre  Libérateur,  notre  Roi,  notre  Pontife,  notre 
Dieu  ;  et ,  dàùs  les  transports  de  notre  amour  , 
nous  répéterons  sur  la  terre  ce  cri  dont  les  anges 
remplissent  le  ciel  :  t  L'agneau  qui  a  été  ini- 
»  mole  ,  est  digne  de  recevoir  la  vertu  ,  ladivi- 
»  nité ,  la  force  ,  la  sagesse  ,  et  l'honneur,  et  la 
»  gloire  ,  et  la  bénédiction.  Saint,  safnt ,  saint,^ 
9  est  le  Seigneur  Dieu  tout-puissant ,  qui  étoit, 
»  et  qui  est ,  et  qui  doit  venir  (  i)  !  » 


(i)  Et  vidî,  et  audivi  vocem  angelonim  multorum  îd 

circuitu  throni dicentium  yoce  maguâ  :  Dignus  est 

agnus  ,  qui  occisus  est,  aceipere  yfrtutem ,  et  diyînitatem, 
et  sapientîam,  et  fortitudinem ,  et  honorem,  et  glorîam, 
et  benedlûtionem. . . .  Sanctus ,  sanctiis ,  sanctus  Domînu» 
Deus  omnipoténsquierat,  et  qui  est ,  et  qui  renturup  est* 
jipoeaL,  F  9  ii ,  la;  IF,  8. 
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CHAPITRE  XXXVI. 

• 


établissement  du  Christianisme.  —  Ses  bienfaits. 


Le  christianisme  seul  explique  l'homme ,  seul 
il  lui  apprend  quelle  est  sa  nature,  comment  il 
est  tombé,  comment  îl  a  été  racheté,  comment 
il  peut  se  régénérer  ;  seul  îl  lui  offre  le  Libéra- 
teur, THomme-Dieu  attendu  peu dàni  quarante 
siècles  par  le  genre  humain  t  donc  ^  le  clrristia- 
nisme  est  la  seule  religion  vraie  ,  la  seule  reli- 
gion sainte ,  la  seule  religion  divine.  Mais  sa 
sainteté,  sa  divinité paroît  encore  avec  une  évi- 
dence qui  doit  frapper  tout  esprit  sincère  ,  dans 
son  établissement  et  dans  ses  effets  sur  la  so- 
ciété. 

Ce  n'est  pas  un  spectacle  peu  étonnant  que  le 
triomphe  de  la  religion  chrétienne ,  et  la  chute 
du  paganisme ,  après  un  combat  qui  tint  le 
monde  attentif  durant  trois  cents  ans.  Que 
douze  hommes  nés  au  sein  de  la  plus  basse 
condition  chez  un  peuple  haï  de  tous  les  autres 
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peuples  , ,  entreprennent  de  changer  la  face  de 
l'univers ,  de  réformer  les  croyances  et  les 
mœurs ,  d'abolir  les  cultes  superstitieux  qui  par- 
tout étoient  naêlés  aux  institutions  politiques , 
de  soiftnettre  à  une  même  loi  ennemie  de  toutes 
les  passions,  les  souverains  et  les  sujets,  les 
esclaves  et  leurs  maîtres ,  les  grands ,  les  folHes, 
les  riches ,  les  pauvres ,  les  savans  et  les  igno- 
rans;  et  cela  sans  aucun  appui  ni  de  la  force  , 
ni  de  1  éloquence  ,  ni  du  raisonnement ,  et  au 
contraire,  malgré  l'opposition  vioknte  de  tout 
ce  qui  possédoit  quelque  pouvoir ,  malgré  les 
persécutions  des  empereurs  et  des  magistrats, 
la  résistance  intéressée  des  prêtres  des  idoles  ,  les 
railleries  et  -^lé  mépris  des  philosophes ,  les  fu- 
reurs du  fanatisme  :  que  ces  hommes ,  en  mon- 
trant aux  nations  Tinstrument  d  un  supplice 
infâme,  aient  vaincu  et  le  fanatisme  de  la  mul- 
titude ,  et  les  philosophes  ,  et  les  prêtres ,  et  les 
magistrats ,  et  les  empereurs  ;  que  la  croix  se 
soit  élevée  sur  le  palais  des  Césars,  d'où  étoient 
partis  tant  d'édits  sanglans  contre  les  disciples 
du  Christ',  et  qu'en  souffrant  et  mourant  ils  aient 
subjugué  toutes  ies  puissances  humaines  :  c'est , 
dans  l'histoire,  un  fait  unique,  prodigieux,  et 
qui  frappe  d'abord  comme  une  grande  et  vi- 
sible exception  à  tout  ce  que  l'on  cônnoît  de 
l'homme. 
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Où  a  tenté  cependant  d'expliquer  ce  merveil- 
leux événement  par  des  causes  naturelles ,  et 
Gibbon  en  compte  cinq  qui  lui  semblent  suf- 
fire pour  faire  comprendre  comment  le  christia- 
nisme s'est  propagé  (i)  ;  mais  les  efforts  de  ce 
philosophe  pour  enlever  à  la  religion  chrétienne 
une  des  preuves  de  sa  divinité  ,  ne  servent  qu'à 
la  faire  ressortir  davantage  ;  tant  les  causes  qu'il 
indique  sont  évidemment  disproportionnées  à 
l'effet  qu'elles  ont  dû  produire. 

La  première  est  le  zèle  des  Apôtres ,  et  cer- 
tainement on  ne  le  niera  pas  ;  mais  ce  zèle  ex- 
traordinaire ,  quel  en  étoit  le  principe  ?  qui 
l'avoit  produit  ?  qui  le  soutenoit  au  sein  de  la 
persécution?  Reconnoîtrez-vous  qu'il  offre  des 
caractères  particuliers ,  que  dans  son  parfait 
désintéressement ,  sa  constance  inébranlable  , 
son  ardeur  et  son  éloignement  de  tonte  espèce 
de  fanatisme  9  il  ne  ressemble  à  rien  de  ce  qu'on 
avoit  vu  jusqu'alors?  C'est  expliquer  le  prodige 
de  rétaWissement  de  la  religion  chrétienne  par 
un  autre  prodige  >  qu'il  vous  plaît  d'appeler  yne 
c^use  naturelle.  Le  zèle  des  Apôtres  n'étoit-il , 
au  contraire  5  que  le  désir  purement  humain  de 
répandre  les  croyances  qu'ils  avoient  adoptées  ? 

■_ —  '        ■—■■■■Ml-  ■         M  ^■■^■11-11       ^  ^        ■■»-^.  Il  ■■!        ■  ■  — ^— ^«M  —    ■■■■■■         ^1—^—        ■■^■iiii    ■■  tam      ■■       ■         ■■    • 

(i)  Voyez  son  Histoire  de  la  décadence  et  de  la  chute  de 
i'Empirw  romain  ,  chap,  XV, 


\     .; 
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On  demande  si  ce  (renre  de  zèle  n'est  pas  une 
qualité  commuDe  à  tous  ceux  qui  souhaitent 
persuader,  et  s'il  j  eut  jamais  un  sectaire, 
un  auteur  de  quelque  opinion  nourelle ,  qui, 
en  ce  sens,  n'ait  eu  du  zèle  ,  et  un  zèle  très-ac- 
tif? On  sait  assez  qu'il  faut  enseigner  une  doc- 
trine pour  la  répandre  ,  et  personne  ne  doute 
apparemment  que  le  christianisme  n'ait  été  prê- 
ché. Mais  d'où  vient  qu'une  doctrine  si  dure  aux 
passions,  une  doctrine  si  long-temps  et  si  Vite- 
ment  combattue,  n'a  pas  laissé  de  s'établir,  aans 
aucun  secours  extérieur ,  malgré  une  opposition 
universelle  ,  voilà  ce  qu'il  s'agit  d'expliquer  ,  et 
ce  que  la  prédication  la  plus  zélée  n'explique 
point.  Etrange  raison  à  nous  donner  du  triomphe 
de  l'Evangile  :  les  païens  ont  cru ,  ils  ont  obéi  à 
quelques  hommes  simples  et  grossiers ,  sans 
pouvoir,  sans  richesses,  saus  lettres  ;  ils  ont 
quitté  leurs  fêtes  enivrantes  et  couru  au  mat- 
tYre  5  parce  qu'on  leur  a  dit.  Croyez  ,  obéissez, 
lourez  ! 

Le  dogme  de  l'immortalité  de  l'âme  est  la  se- 
>nde  cai)sc  à  laquelle  Gibbon  attribue  les  pro- 
cès du  christianisme  :  comme  si  c'eût  été 
n  dogme  nouveau  et  jusqu'alors  inconnu 
1  monde!  Quelques  philosophes  le  rejetoient, 
est  vrai  ;  mais  l'univers  attestoit  la  perpétuité 
i  cette  croyance  ,  et  nous  avons  montré  qu'il 
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n'est  point  de  peuple  qui  n'ait  admis  l'éternité 
des  ptînes  et  des  récompenses  futures.  Cet  ar- 
ticle essentiel  de  la  foi  primitive ,  conservé  par 
la  tradition ,  fut  toujoucs  et  partout  la  sanction 
nécessaire  de  la  morale ,  des  lois  et  de  l'ordre 
public.  Le  dogme  de  l'immortalité  de  l'âme  , 
cru  de  tous  les  païens  qui  n'étoient  que  païens , 
ne  peut  donc  être  la  cause  (  i)  qui  les  a  portés  à  ' 

renoncer  à  l'idolâtrie  pour  embrasser  le  christia- 
nisme. ' 

Le  pouvoîf  miraculeux  ,  troisième  cause  indi- 
quée parGibboUy  a  puissamment  contribué  sans 
doute  à  l'établissement  de  la  religion  chrétienne , 
et  l'on  Toit  dans  les  anciens  Pères  et  dans  les 
fragmtps  qui  nous  restent  des  ouvrages  de  Gelse, 
Porphyre  ,  Hiéroclès  ,  combien  les  païens  en 
étoient  frappés.  Ce  qui  peut  surprendre ,  c'est 
que  Gibbon  range  les  miracles  parmi  les  causes 
naturelles  qui  ont  favorisé  la  propagation  du  chris- 
tianisme.  La  raison  en  est,  qu'à  son  avis  les 

« 

■I  ..— ,,.,...,„l     ...     ■!    .  ..  .^..  ,  - ,.  ■ 

(])  Pour  fortifier  ceUe  prétendue  cause,  Gibbon  y 
joint  Topinion  dti%  Millénaires ,  qui  ne  fut  jamais  ^ue  l'er- 
reur de  quelques  particuliers  ,  et  que  très-certaineinent 
les  Apôtres  n'ont  point  enseignée.  C'est  à  peu  près  comme  J 

Û  l'on  disoit  que  les  Missionnaires  ont  propagé  Iji  religion 
cA'holique  à  la  Chine,  parce  qu'il  y  a  euàMaCao  des  An- 
glais qui,  sur  plusieurs  points,  avoient  dés  sentimens  ré- 
prouvés par  l'Église  catholique. 
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Apôtres  n'ont  point  .fait  de  miracles;  de  sorte 
que  le  christianisme,  s'estpropagé  ,  selon  ïgxi ,  en 
vertu  d  une  cause  quin'existoit  pas.  Etsurquoî  se 
fonde-rt-il  pour  nier  le  pouvoir  miraculeux  ?  Uni*- 
qUement  sur  ce  quece  pouvoir,  toujours  subsisr 
tant  dans  rÉglîse,  comme  nous  le  monti^rons 
ailleurs,  est  néanmoins  devenu  plus  rare  qu'il 
ne  rétoit  originairement.  Mais/  eùt-il  entière- 
ment cessé  ,  que  pourroit-on  conclure  de  là? 
De  ce  qu'il  ne  seroitplus,  s'ensuivroit-il  qu'il  ne 
fut  jamais?  Autant  vaudroit  nier^a  création^ 
sous  le  prétexte  que  Dieu  ne  crée  pas  perpé- 
tuellement* 

Cependant  «  pourquoi  ne  voit-on  plus  les 
»  mêmes  miracles  qu'autrefois?  »  C'est#ussila 
question  que  faisoient  quelques  philosophes  ,  au 
temps  de  saint  Augustin.  Que  leur  répondoitcet 
illustre  évêque?  «  Je  pourrois  direque  ces  miracles 
j»  ont  été  nécessaires  avant  que  le  monde  crût, 
»  afmqu'il  crût.  Quiconque  demande  encore  des 
»  prodiges  pour  croire,  est  lui-même  un  grand 
»  prodige,  puisqu'il  ne  croitpas  lorsque  le  monde 
»  croit.  Mais,  ils  parlent  ainsi  afin  de  ne  pa$ 
»  croire  que  ces  miracles  aient  eu  lieu  réelle- 
»  ment.  D'où  vient  donc  que  partout  on  célèbre 
»  avec  tant  de  foi  le  Christ,  qui  a  monté  au  Cjel 
»  dans  sa  clîair?  D'où  vient  que ,  dans  un  siècle 
»  éclairé  et  qui  rejetoit  tout  ce  qui  estimposs»îblei 
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»  le  monde  a  cru  ,  sans  aucuns  miracles ,  lies 
»  choses simerveilleuses  et  si  incroyables? Diront- 
»  ils  qu'elles  étoient  croyables ,  et  que  c'est  pour 
B  cela  qu'on  les  a  crues  ?  Pourquoi  donc  ne 
»  croient-ils  pas?  Notre  raisonnement  est  court  : 
»  Ou  des  choses  incroyables  opérées  sous  les 
*  yeux  des  peuples  leur  ont  fait  ajouter  foi  à 
»  une  chose  incroyable  qu'ils  ne  voyoierit  pas 
»  ou  cette  chose  est  croyable  sans  aucuns  mî- 
»  racles,  et  les  incrédules  sont  convaincus  d'une 
»  coupable  infidélité  (i).  » 


(i)  C«r,  inquiunt,  nunc  illa  miracula,  quae  praedicatis 
facta  esse,  non  fîunt?  Possem  quidem  dicere,  necessaria 
fuisse  prîùs  quàm  crederet  mundus ,  ad  hoc  ut  crederet 
mundus.  Quisquisadhoc  prodigiautcredat  inquîrit,mâg- 
num  est  ipse  prodigium ,  qui  mundo  credente  non  crédit. 
Yerùm  hoc  ideo  dîcunt ,  ut  nec  tune  illa  miracula  facta 
fuisse  credantur.  Undè  ergo  taptâ  fide  Christus  usquequa- 
que  cantatur  in  cœlum  cum  carne  sublatus?  Undè  tempo- 
ribus  erudîtis,  et  omne  quod  fieri  non  potest  respuenti-* 
bus  ,  sine  ullis  mii^aculis  nimiùm  mirabiliter  încredibilia 
credîdit  mundus?  An  forte  credibili a  fuisse,  etideô  crédita 
esse  dJGturi  sunt?  Gur  ergo  ipsi  non  credunt?  Breyis  est 
igitur  nostra  cocoplexio  :  aut  incredibilis  rei ,  quœ  non 
videbatur  ,  alia  incredibilia ,  quae  tamen  fiebant  et  vide- 
bantur  ,  fecerunt  iidem  ;  aut  certè  res  ità  credibilîs  , 
ut  nullîs  quibus  persuaderetur  miraculis,  indigeret  ,, 
istorum  nimiam  redarguit  infidelitatem.  De  c^it,  Deis 
iib.  XX II  y  cap.  Fin,  n.  i  ,  tom.  Fil,  coL  665. 
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n  est  difficile  de  penser  que  Gibbon  s'en- 
tendit lui-même.  Les  disciples  de  Jésus-Christ 
ont-ils  fait  des  œuvres  miraculeuses  en  confirma- 
tion de  la  doctrine  qu'ils  prêchoient  ?  Répon- 
dez oui,  ou  non.  Dans  le  premier  cas,  le  chris- 
tianisme s'est  établi  d'une  manière  surhumaine , 
et  sa  divinité  est  incontestable.  Dai^s  le  second 
cas ,  il  esf  évident  qu'il  n*auroitpu  s'établir,  car 
il  étoit  impossible  que  la  fourberie  de  ceux  qui 
prétendoieùt  opérer  des  prodiges  si  nombreux 
et  si  étonnans,  ne  fût  pas,  bientôt  découverte  et 
publiquement  dévoilée. 

Que  la  philosophie  est  ingénieuse  et  profonde 
dans  ses  conjectures!  comme  les  événement 
qui  paroissoient  le  plus  extraordinaires  devien- 
nent simples  dès  qu'elle  daigne  les  expliquer  l 
Vous  ne  concevez  pas  que  le  christianisme  se 
soit  propagé  naturellement  :  elle  va  vous  le  faire 
comprendre.  Les  Apôtres  ont  dit  :  «  Nous  vous 
g  annonçons  l'Evangile  au  nom  de  l'Eternel, 
»  et  vous  devez  nous  ^yoire,  car  nous  sommes 
»  doués  du  pouvoir  miraculeux.  Nous  rendons 
»  la  santé  aux  malades ,  aux  perclus  l'usage 
»  de  leurs  membres  ,  la  vue  aux  aveugles  , 
»  l'ouïe  aux  sourds,  la  vie  aux  morts.  »  A  ce  dis- 
cours le  peuple  est  accouru  de  toutes  parts  ^  pour 
être  témoin  des  miracles  promis  avec  tant  d^ 
confiance.  Les  malades  n'ont  point  été  guéris , 
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les  perclus  n'ont  point  marché ,  les  aveugles 
n'ant  point  tu  ,  les  jsourds  n'ont  point  entendu, 
les  morts  n'ont  point  ressuscité.  Alors,  trans- 
porté d'admiration,  le  peuple  est  tombé  aux 
pieds  des  Apôtres ,  et  s'est  écrié  :  Ceux-ci  sont 
manifestement  les  envoyés  de  Dieu ,  les  mi- 
nistres de  sapuissaqce  !  et  sur-le-champ,  brisant 
ses  idoles  ,  il  a  quitté  le  culte  des  plaisirs  pour 
le  culte  de  la  croix  ;  il  a  renoneé  à  ses  habitudes, 
À  ses  préjugés,  à  ses  passions  ;  il  a  réformé  ses 
moeurs  et  embrassé  la  pénitence;  les  riches  ont 
vendu  leurs  biens  pour  en  distribuer  le  prix  aux 
indigens  ,  et  tous  ont  préféré  les  plus  horribles 
tortureset  unemort  infâme,  au  remords  d'aban- 
donner une  religion  qui  leur  étoit  si  solidement 
prouvée. 

Gibbon  fait  avec  justice  un  magnifique  éloge 
des  vertus  des  premiers  chrétiens  ;  et  ces  vertus, 
jointes  à  la  perfection  du  gouvernement  de  l'E- 
glise, sont  les  deux  dernières  causes  qu'il  as-, 
signe  aux  progrès  du-  christianisme  parmi  les 
païens.  N'est-ce  pas  là  une  explication  singuliè- 
rement satisfaisante  ?  On  demande  comment 
une  doctrine  qui  choquoit  toutes  les  opinions  , 
tous  les  préjugés  régnans,apu  s'établir  parmi  les 
liommes;  et  on  répond  qu'elle  s'est  établie, 
parce  qu'elle  combattoit  de  plus  tous  les  pen- 
ehans ,  toutes  les  inclinations  de  l'homme,  Les 
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idoldtFps  ontqmité  leursdieux,  à  cau^equ'oD  leur 
a  dit  de  quitter  encore  leurs  biens.  Us  «mt  cru  aux 
mystères  de  la  religion  chrétienne,  afin  d'aroir 
la  consolation  de  se  priver  de  tous  les  plaisirs , 
de  vivre  pauvres  ,  humiliés ,  méprisés  ,  et  de 
mourir  dans  les  tourmens.  Voilà  ce  qui  les  a 
séduits.  Il  est  clair  Aussi  qu'ils  durent  être 
fortement  attirés  par  tout  ce  qu'ôffroît  d'at- 

•trayant  pour  eux  le  gouvernement  de  l'Eglise  et 
sa  discipline,  le  jeûne,  la  prière,  les  feiHes , 
la  confession  publique,  les  longues  cl  sévères  pé- 
nitences, et  l'obligation  d'obéir  à  des  pasteurs 
qui  leur  commandoient  de  renoncer  aux  spec- 
tacles, aux  fêtes,  à  tout  ce  que  le  peuple,  dan» 
sa  corruption  ,  regardoit  comme  aussi  néces- 
saire que  les  alimens  mêmes,  panem  et  circenses. 

•  Laissons  ces  rêveries  philosophiques,  et,  puis- 
qu'il a  fallu  les  rapporter,  qu'elles  servent  au 
moins  à  nous  faire  conGevoirl'impossibiUté  d'ex- 
pliquer par  des  causes  humaines  le  triomphe  de 
la  religion  de  Jésus-Christ.  Et  pour  comprendre 
encore  mieux  cette  importante  vérité,  observons 
que  si  le  christianisme  n'étoit  pas  l'oeuvre  de 
Dieu ,  il  n'auroit  pu  s'établir  que  de  deux  ma- 
nières :  ou  par  la  conformité  de  sa  -doctrine  avec 
s  pensées  ,  les  désirs  ,  les  inclinations  de 
icWnme  ;  ou  par  des  causes  extérieures  égale- 
ent  propres  à  flatter  ses  inclinations,  ses  de- 
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$irS)  ses  pensée  car.il  est  cautradîctoîjpe  de 
supposer  «qae  rhomiac  abandonné  à  lui-joiême  • 
puisse  vouloir  ce  (|ui  le  choque,,  et  agir  contre 
tous  ses  penchans.  Or  c'est  pourtant  ce  qui  aurait 
eu  lieu,  si  rétabli^semeut  du  cliristi(misme\n'é" 
toitpa^  divin;  de  sorte  qu'il  faut  nécessairement 
opter  entre  deux  prodiges  ;  un  prodige  de  la 
puissance  et  de  la  bonté  de  Dieu ,  si  la  religion 
chrétienne  est  divine,  et  un  prodige  d'absurdité 
si  elle  ^le  l'est  pas. 

En  effet  le  cliristianisme  est  esseq|É|Uement 
et  en  toutes  choses  opposé  à  la  nature  d^'hotn  me 
dégradé;  et  sacs  cela  comment  la  réformeroit-il? 
comment  auroit-il  produit  les  sublimes  vertus 
que  Gibbon  lui-même  admire  ? 

L'homme  est  naturellement  dominé  par  l'or- 
gueil :  il  veut  être  élevé  ,  distingué ,  Honoré  ;  il 
aspire  à  commander ,  à  être  le  premier  partout 
et  toujours^  Le.  christianisme  lui  dit  :  Abaisse- 
toi,  humilie-toi,  obéis,  sois  le  dernier. 

Sa  curiosité  n'a  point  de  bornes  ,  il  veut  sa- 
voir, il  veut  jugef.  Ile  christiajaisme  lui  dit  : 
Croîs. 

Il  veut  satisfaire  ses  convoitises  et  jouir  de  ce 
qui  flatte  ses  sens.  Le  christianisme  lui  dit  :  Fais 
pénitence,  châtie  ton  corps,  souffre. 

Voilà  sans  doute  une  doctrine  opposée  à  tout 
l'homme.  Qui  s^  pu  déterminer  les  holtomes  à 
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Tenabrasser?  Quels  dédomnn^eiiïeDS  Ictir  of- 
froît'-elle  pour  les  sacrifices  qu'elle  exigeoit 
d'eux?  Quels  avantages  extérieurs  troutoient- 
ils  d^ns  la  profession  du  christianisme? 

L'^orgueil  y  trouvoit  la  perte  des  dignités,  dei& 
honnturs,  des  biens,  la  dérisio»,  l'opprobre. 

La  raison  vaine  et  curieuse  y  trouvoit,  au  lieu 
de  ta  sagesse  philosophique,  si  séduisante  pour 
elle,  la  folie  de  la  croix  (i);  au  lieu  de  la  science 
du  siècle ,  une  humble  foi  en  des  mystères  incom- 
préhen4||pes  et  qui  heurtent  le  sens  humain. 

Enfin  les  sens  y  trouvaient  tout  ce  qu'ils  re- 
poussent avec  horreur,  une  vie  pauvre  et  dure, 
les  prisons  ,  les  chaînes  ,  les  chevalets  ^  les  bû-- 
chers,  les  échafauds. 

Transportez-vous  au  cirque  :  un  chrétien  af- 
foibli  déjà  par  les  tortures  qu'il  a  subies ,  paroît 
dans  l'arène.  Ecoutez  les  cris  de  rage  de  la  po- 
pulace ,  les  froides  railleries  des  sophistes  ,  les 
sarcasmes  des  grands.  On  lutrage ,  on  maudit 
cet  homme  qui  va,  dans  un  moment,  être  broyé 
sous  la  dent  des  bête§  féroces.  Un  mot,  un  seul 
mot  peut  \e  sauver,  et  ce  mot  il  ne  ie  prononce 
pas.  Dites-nous  quel  motif  humain  l'encourage 


(i)  GraBci  sapientiam  quœrunt  :  nos  autem  prœdiea-' 
tnus  Christum  crucifixum  :  Judœis  quidem  scandalum , 
gentibus  ai^tcin  stultitiam.  Ep,  1  ad  Corinth,,  I ,  âa,  a5. 
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à  mourir  d'une  mort  affreuse^  au  milieu  des  exé- 
crations publiques  ?  Expliquez-nous  cet  étrange 
amour  du  supplice  et  de  l'ignominie?  Pour  moi, 
je  vois  le  martyr  étendre  ses  bras  en  croix  et 
regarderie  ciel,  et  je  ne  cherche  plus  sur  la 
terre  l'explication  de  sa  constance  et  la  raison 
de  son  sacrifice. 

A  l'époque  onà  le  christianisme  fut  annoncé 
au  monde,  il  n'y  avoit  rien,  ni  en  lui  ni  hors  de 
lui,  qui  ne  dût  porter  les  hommes  livres  à  eux- 
mêmes  à  le  rejeter. 

Donc  le  christianisme  n'a -pu  s'établir  par  au- 
cune cause  humaine. 

Donc  le  christianisme  est  divin  dans  son  éta- 
blissement. 

La  philosophie,  elle-même  en  convient ,  lors- 
qu'elle est  de  bonne  foi;  elle  cède  à  une  évidence 
que  nul  sophisme  ne  peut  obscurcir. 

«  L'Evangile  prêché  par  des  gens  sans  nom , 
»  sans.étude,  sans  éloquence,  cruellement  per- 
»  sécutés  et  destitués  de  tous  les  appuis  humains, 
»  ne  laissa  pas  de  s'établir  en  peu  de  temps  par 
»  toute  la  terre*  C'est  un  fait  que  personne  ne 
»  peut  nier,  et  qui  prouve  que  c'est  l'ouvrage  de 
»  Dieu  (i)..  »  • 


(i)  Bayle,  Diction,  crit. ,  art.  Mahomet,  Remarque  0< 


fl 


464  BSSAI    SUR   t*INDlFFÉRENCK  '^ 

Ainsi  .parle.  Bayle  ,  et  Rousseau  n'étodt  pas 
moins  fmppé  de  ce  fait  merveilleux;. 

«  Après  la  mort  de  Jésus-Christ ,  douze  paiK 
»  vres  pêcheurs  et.  aitisans  entreprirent  d-in*- 
»  struire  et  de  convertir  le  monde.  Leur  méthode 
»  étoit  simple  ;  ils  prêchoient  sans  art ,  maîg 
9  avec  un  cœur  pénétré,  et  de  tous  les  miracles 
9  dont  Dieu  honoroit  leur  foi,  le  plus  frappant 
»  étoit  la  sainteté  de  leur  vie.  Leurs  disciples 
»  suivirent  cet  exemple  ,  et  le  succès  fut  prodi- 
»  gieux.  Les  prêtres  païens  alarmés ,  firent  en»- 
*  tendre  auxprinces  queTEtat  étoitperdu, parce 
»  que  les  offrandes  diminuoîent.  Les  perséca*- 
«  tîons  s  élevèrent ,  et  les  persécuteurs  ne  firent 
»  qu'accélérer,  le  progrès  de  cette  religion  qu'ils 
»  vouloient  étouffer.  Tous  les  Chrétiens  cou- 
»  Ipient  au  martyr ,  tous  les  peuples  couroient 
9  au  baptême  :  l'histoire  de  ces  premiers  temps 
»  est  un  prodige  continuel  (i).  » 

Suivant  l'énergique  expression  de  Tertullien  , 
le  sang  des  martyrs  étoit  une  semence  de  Chré'^ 
tiens  (2).  «  Nous  ne  sommes  que  d'hier,  di- 
»  soit-il ,  et  nous  remplissons  tout  ;  vos  cités  > 
»  vos  îles,  vos  ^forteresses ,  vos  bourgades  <,  vos 
»  conseils,  vos  camps  mêmes  ,  vos  tribus,  vos 

(1)  Réponse  au  roi  de  Pologne,  p.  262. 

(2)  Sanguis  inartyrutû  semen  est  christianorum.  Apol. 
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»  décuries ,  le  palais ,  le  sénat ,  le  forum  ;  nous 
»  ne  vous  laissons  que  vos  temples  (i)<»  Le 
christianistne  ,  dés  le  deuxième  siècle  ,  surpas-* 
soit  en  étendue  Tempfte  romain  {2)  :  il  avoit 
soumis  également  et  les  nations  polies ,  et  les 
peuples  barbares.  Les  fausses  divinités  du  Capi^ 
tôle  avoient  tremblé  à  la  yue  de  la  croix  plantée 
dans  Rome  par  un  pauvre  pêcheur  du  lac  de 


ami^i'***^»» 


(1)  Hesterni  sumus»  et  yestra  oinnîa  impleTimus  9  «r-* 
h%êj  in$ii1as9  eastellâ,  municipia  ^  coaciliabulà  9  castra 
ipsa  /tribus,  decurias»  pàlatium,  senatum,  forum.  Sola 
vobîs  relinquiiBua  templa^  Ibid.,  cap,  XXXVII, 

(2)  In  quem  alium  unîVersse  çentes  crediderunt,  nisî 
in  Chrîstum,  qui  jam  yenit  ?  Cui  enim  et  alise  gentes  cre- 
diderunt  ;  Parfhî ,  M edî ,  ElamitaB ,  et  qui  inhabitant  Me* 
sopotamîam,  Ârmenîam,  Phrygiam,  Gappadociam  ;  ni 
incoientes  Pcmtum ,  et  Asiam ,  et  Patnpbiliam  ;  immo- 
ralités ^gjptum^  et  regionem  Africee  quœ  est  trans  Cy~ 
renem  iohabitantes  ;  Romani  et  inoolae;  tune  et  în  Hieru- 
salem  Judseî ,  et  cetQ^'œ  genres  :  ut  jam  Getulorum  yarie- . 
tates .  et  Mauronim  multi  fines;  Hispaniaram  omnes  ter- 
mini  9  et  Galiiarum  diyersae  nationes ,   et  Britannorum  y 
inaecessa  Romanis  loca,  Ghristo  yer6  subdita;  et  Sarma-^ 
tarum  y  et  Daoorum  ,  et  Germanorum ,  et  Scjrtharuqi  ;  et 
additarum  multarum  gentium  5  et  prôyinciarum  et  insu- 
larum  multarum  nobis  ignotarum,  etquae  enumerare  mi- 
nus possumus  ?  In  quibus  omnibus  locis  Christi  nomen  qui 
jam  venit,  régnât. r«-^a//.  adx,  Judœos,  c.  F//,/[?.  189.  Ed. 
Rigalt,  Vid.  et,  Euseb,,  Prcspar,  Etang,,  lib,  I,  cap,  lïL 
—  S.  Iren,  j  lib,  III  y  contr,  Hœres,  ,  ap,  IV ^  p,  178. 
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Génésareth  ;  et  cette  croix ,  portée  en  même 
tempe  à  l'autre  extrémité  du  monde  ,  avoit  fait 
tressaillir  d'espérance  et  de  joie  les  Scythes  errans 
sur  leurs  chariots  dansées  déserts  de  la  haute 
^  Asie.  Il  semble  qu'il  n'y  ait  eu  ni  distances ,  ni 
temp9  pour  la  parole  évangélique  :  elle  étoit 
partout  à  la  fois. 

Jésus-Christ  avoit  annoncé  cette  rapide  pro- 
pagation de  sa  doctrine ,  et  c'étoit  prédire 
un  miracle  ;  mais  celui  qui  le  prédisoit ,  étoit 
tout-^puissant  pour  l'opérer.  Quand  j'aurai. été 
crucifié j  j'attirerai  tout  à  moi{i).  Certes  ,  on  ne 
dira  pas  qu'il  parlôit  ainsi  sur  des  apparences 
humaines.  Qu'au  milieu  du  sénat  romain  ,  sous 
Auguste  f,  un  prophète  eût  raconté  les  change- 
mens  qui  se  préparoient ,  qu'eussent  pensé  ces 
graves  magistrats  ?  Ils  auroient  pris  en  pitié  le 
prophète ,  et  ils  se  scroîent  amusés  entre  eux  de 
ses  extravagantes  rêveries. 

Quand  on  réfléchit  à  ce  qu'étoit  alors  la  so- 
ciété païenne ,  à  l'esprit  d'incrédulité  et  à  toutes 
les  erreurs  introduites  par  une  philosophie  qui 
ayoit  érigé  en  système  l'impiété  ,  le  doute  ^  et 
le  vice  même  ,  et  qu'à  ce  désordre  de  l'iiitellî- 

(i)  Nunc  judicium  est  mundi  ;  nunc  prînceps  hujus 
mundi  ejicietur  foras.  Et  ego  si  ezaltatus  fuero  à  terra, 
ômnia  traham  ad  meipsum.  Hoc  autem  dice^t  signifia 
cans  qud  morte  esset  moriturus.  Joan.y  XIl ,  5i— -35. 
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^nce,  à  çett€f  profonde  corruption  du  cœur, 
on  voit  succéder  tout  à  coup  une  fob  docile  et 
simple,  les  mœurs  les  plus  sévères,  les  plus 
pures  vertus ,  on  conçoit  clairement  que  cette 
étonnante  régénération  de  la  nature  humaine, 
n'a  pu  être  l'ouvrage  de  l'homme  ;  puisque  tous 
les  efforts  de  sa  raison  dans  les  siècles  les. plus 
éclairés ,  tpute  sa  science  ,  toute*  ses  décou- 
vertes ,  ses  arts ,  ses  institutions! ,  ses  lois ,  n'a-* 
voient  servi  qu'à  le  plonger  dans  une  déprava- 
tion sans   exemple.   Il  a  fallu  qu'il  f&t  tput 
ensemble  instruit. et   aidé   surnaturellement.^ 
poi^r  sortir  de  cet  abîme  de  dissolution  et  de 
misère.  Et  afin  qu'il  ne  pût  en  aucun  sens  s'at- 
tribuer son  propre  salut,  Dieu  voulut  que  les  ins- 
trumensde  sa  miséricorde  ,  dénués  de  toutes 
qui  contribue  au  succès  des  desseins  del'Jiomme, 
fussent   évidemment  par  cela  même  1^   mi^ 
nistres  d'une  puissance  au-dessus.de  la  flènne. 
«  Il  a  choisi  ce  qui  étoit  insensé  selon  le  mônd!^ 
»  pour  confondre  les  sages ,  et  ce  qui  étoit  foîble 
»  selon  le  monde  ,  pour  confondre  les  forts  ;  ce 
»  qui  étoit  bas  et  méprisable  selon  le  mond^^ 
»  et  ce  qui  n'était  point ,  pour  détruire  ce  qui 
»  étoit ,  afin  que  nulle  chair  ne  se  glorifie  eii  sa 
»  présence  (i).  » 

(i)  Videte  enim  vocationem  yestram ,  quia  non  mulli 
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.  Nous  n'iDsist^ons  pas  dayantage  sur  ré- 
tablissement de  la  religion  chrétienne.  Vhh- 
foire  de  ces  premUrs  temps ,  c'est  Rousseau  qui  le 
dît,  est  un  prodige  coHtinueL  Or  un  prodige  con- 
tinuel est-il  dans  Tordre  des  éyénemens  natu- 
rels ?  Un  prodige  continuel  est41  auti'e  chose 
qu^une  manifestation  continuelle  du  pouvoir  di-^ 
vin?  Donc  ^  christianisme  a  été  Avinemeût 
établi;  donc  sa  divinité  est  aussi  certaine  que 
son  existence. 

11  est  encore  impossible  de  ne  le  pas  recon- 
noitre  à  ses  effets  pour  TœuTre  de  Dieu.  Voyet  ce 
qu*étoit  l'homme  sou»  le  pagauisme ,  et  ee  qu'il 
est  devenu.  A  l'orgueil ,  à  la  haine ,  au  mépris 
de  l'humanité ,  à  la  licence  la  plus  monstrueuse, 
succédèrent  l'humilité  ,  la  charité  ,  le .  respect 
et. l'amour  pour  l'homme ,  l'esprit  de  dévoue- 
mendies  prodiges  de  la  pénitence  et  de  la  chas- 
teté. Bfc  dernier  des  chrétiens,  fidèle  aux  devoirs 
que  sa  religion  lui  impose  rigoureusement,  sur*- 
passe  de  beaucoup  en  perfection  tous  les  person- 


^iBMaB^A> 


rapieotes  secutidatti  carnem  ,  non  muUî  potentes',  non 
multi  oobiles  :  sed  ({ttœ  stulta  sunt  muodi  elegit  Detis , 
ut  confuodat  sapienlos  ;  et  iofirmamundi  elegit  D«u$,  ut 
confondat  fortia;  et  îgnobilîa  mundî ,  et  contemptibilia 
elegit  Deus,  et  ea  qu®  non  sunt,  ut  ea  quœ  sunt  destrue- 
ret  :  ut  non  glorietur  omnis  caro  în  conspecto  ejus.  Ep*  I, 


EN    MATIÂRE   ^    RELIGIOFT.  ^        4^9. 

cages  dont  la  Grèce  et  Home  ont  yanté  les  ver- 
tus. Une  insupportable  vanité  étoit  presque 
toujours  la  moindre  de  leurs  foiblesses.  Us  vou- 
loient  être  loués ,  admirés.  Montrez-nous  parmi 
ces  sages  un  homme  doux  et  humble  de  cœur.  On 
sait  quelle  étoit  la  continence  d'Aristide  et  de 
Gaton.  Aucun  vice  n'étonnoit  dans  la  corrup- 
tion générale.  Est-il  un  Romain  qui  se  fit  lepîus 
/  léger  scrupule  d'assister  aux  spectacles  du 
cirque  ?  Trajan  fit  paroitre  à  la  folsdix  mille  gla- 
diateurs dans  Tarêne  (i)  où  Titus  condamna 
les  prisonniers  juifs  à  s'entr'égorger. 

On  peut  roir  dans  Tertullien  (a),  dans  saint 
Cyprien  (3),  dans  Lactance  (4),rhorreur  que  ces 
meurtres  abominables  inspiroient  aux  premiers 
chrétiens.  Les  femmes  mêmes  et  jusqu'aux  Ves- 
tales s'amusoient  du  crime  et  de  la  mort.  Un  so- 
litaire  (5)  vint  de  l'Orient  à  Rome  pour  essayer 
d'abolir  ces  jeux ,  car  c'est  ainsi  qu'on  les  nom. 
moit.  Le  peuple  furieux  le  massacra.  Constan- 
tin les  défendit  en  montant  sur  le  trône  (6) , 

(i)  Dton.  Cas».,  lib.  LXVI,  oap.  LXYIII. 

(2)  Tertul.  de  Spectaculis. 

(3)  S.  Cypr.  Epist.  ad  Donatum. 

(4)  Inatit.  Divin.  ^  lib.  YI ,  cap.  X. 

(5)  Il  se  nommoit  Télémaque. 

(6)  Cod.  Theodos.,  lib.  XV,  Ut.  XII,  p.  SgS.  Edit 
Gothofredi. 
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et  ils  cessèrent  entièrement  sous  le  règne  de  Jus^ 
tin  (i). 

Les  lois  de  la  religion  devenant  peu  à  peu  les 
lois  de  l'Etat,  les  mœurs  se  purifièrent;  on  eut 
une  plus  haute  idée  de  la  sainteté  du  mariage  ; 
la  vie  de  Tenfant  (a  j  et  son.  innocence  furent 

■  ■     .  !■  »  I  ■  I         ■         I    1    II       I  — — —  I     .    Il  , 

(i)  Baron.  Annal.,  tom.  YlII^pag.  la.  —  Gassiodor., 
lib.  X,  cap.  II.  —  L'Église,  guidée  par  le  même  esprit, 
défendît  les  tournois  sous  différentes  peines.  Concil.  Re- 
mens.  ann.  ii57,  ap.  Marten.,  tom,  VU,  p.  76.  Pa- 
ris ,  1735.  Concil.  Lateran.  ann.  1177.  Canon.  5o.  GuL 
Newbrig.f  tom.  ly  p*  2 59.  DucangSj  Glossar.  voc.  Joustû^ 
Tarnamenta ,  Hastiludiumi  Voyez  dans  le  même  auteur, 
et  dans  Spelman  et  Lindenbrog,  les  efforts  des  princes 
chrétiens  et  de  l'autorité  ecclésiastique  pour  abolir  le  duel. 
y  oc.  Duellum  ,  Monomachia,  Campio  ^  Pagna.  Vid.  et. 
Saxo  grammai  j  lib.  X.  Ericus  Vpsaliensis  ^  lib.  I,  Resenii 
Jus  antiquum  Danicums  p.  64a  ^  645.  Baron.  Annal,  y 
tom*  XI »  p.  wZ  et  seqq.  Concil.  Trident.  Sect.  XXV , 
cup^  XI X. 

(a)  Tacite  regardoit  comme  extraordinaire  que  les.  Ger- 
mains ne  fissent  périr  aucun  de  leurs  en  fans.  De  morib. 
german.,  cap.  XIX.  Dans  l'ouvrage  d'Apulée  ,  qui  viroit 
sous  les  Antonîns ,  un  homme  partant  pour  un  voyage , 
ordonne  froidement  à  sa  femme  de  Tuer  l'enfant  dont  elle 
est  enceinte,  si  c'est  une  fille.  Metamorph.,  lib.X,  p.  227. 
Il  j  un  trait  à  peu  près  semblable  dans  Térence.  «  Un 
«  homme,  quoique  pauvre  ,  dit  Posidippe,  ne  yeut  pas 
»  exposer  son  fils  ;  msds  à  peine  le  riche  même  voudra- 
»  t-il  conserver  sa  fille.  »  Gnomic.  Poet.  Vid.  et.  Philo 
Jfad. ,  De  legib.  specialiù. ,  p.  794.  Paris,  1640.  —  Byn- 
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protégées  (i)  :  Tesclavage  ,  adouci d'iabord  (2), 
disparut  enfin  tout-à-faît  (3)  ;  un  nouveau  droit 
de  la  guerre  s'établit;  les  gouvernemens  s'af- 
fermirent (4)  ;  les  princes  purent  laisser  vivre 
leurs  frères  (5)  :  ils  ne  craignirent  plus  les  révo- 
lutions si  fréquentes  chez  les  anciens. 

,  ,     Ml».    »— ^wi  Piwiwi      ■■■  ■  I  II  ■    ■  ^w  *■■  ■■  ^»m  ■-■■—■■■»  I  »  ■  1  ■       ■ ■        >         ■■■■■—■■ 

kershok  ,  Dejupe  cccitUndi  et  eaponeiidi  liéeros  ap,  veUr*. 
Roman, ,  et  Noodt,  De  portas  eupposUione  et  nece  apud  ve^ 
ter  es. 

(1)  Cod.  Theodo». ,  lîb.  X,  tlt.  XXVII,  p.  188.  Edit. 
Gothofredî.  —  Lindeobro^.  Lex.  Wîsîgoth.  ,  Itb.  VI  j. 
tit.  5. 

(a)  Lactant.j  Divin,  Instit. ,  iib,  V  ,  cap,  V ,  —  Lin^ 
denbrog,  Lex  fVisigoth.^  Iib,  IV  ^  tit,  5s  et  Iib,  VI, 
cap,  XIV,  —  Inà ,  qui  régnoit  dans  le  septième  siècle  en 
Angleterre ,  affranchit  un  esclave  que  son  maître  avdf^t 
forcé  de  travailler  le  dimanche.  Wiikinsi,  Leges  Anglo- 
saxonicœ ,  p.  14. 

(5) Thomassin,  Discipline , etc. ,  t.  II,  p.  292  ,  223,  et 
833- — Wilkîns,  toc.  cit,,  p.  120. — Eadmer  Novorum ,  etc. 
Iib.  III ,  p.  64*  —  Stiernhook ,  de  Jure  Suendnum , 
p.  226.  — Enfin,  en  1167,  ^^  P^P^  Alexandre  II I  dé- 
clare au  nom  d'un  ooncile  ,  que  tous  les  chrétiens  dévoient 
être  exempts  de  la  servitude.  Cette  loi  seule ,  dit  Voltaire  , 
doit  rendre  la  mémoire  chère  à  tous  les  peuples.  Kssai  sur 
l'hist,  généi\,  etc  y  Chap.  LXXs  tom.  II ,  p.  188.  Edit* 
de  1756. 

(4)  ^oyez  à  ce  |H|t  des  rapprochemens  curieux  dan^ 
Bo!(ius  9.  de  Signis  Ecclesiœ ,  tom.  II ,  p.  368  et  suit. 

(5)  Il  n'j  a,  dit  Plutarque,  qu'un  seul  exemple  de 
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Le  christianisme .  fit  deux  choses ,  il  com-^ 
manda  aux  peuples  d'obéir ,  et  il  réprima  l'abus 
de  la  puissance  (i).  On  nJentend  point  sans  le 
bénir  les  paroles  qu'il  adressoit  aux  rois  dans 
leur  sacre  :  «Preniez  cette  baguette  comme  l'em- 
»  blême  de  rotre  pouvoir  sacré ,  afin  que  tous 
9  puissiez  fortifier  le  foible ,  soutenir  celui  qui 
»  chancelle,  corriger  le  vicieux  et  diriger  le  bon 
»  dans  la  voie  du  salut.  —  Prenez  le  sceptre 
»  comme  la  règle  de  Téquité  divine ,  qui  gou- 
»  Verne  le  bon  et  punit  le  méchant;  qu'il  vous 
»  apprenne  à  aimer  la  justice  et  à  clétester  l'ini-* 
»  quïté  (3)*  » 


meurtre  domestique  parmi  les  descendans  d'Antigone  , 
i^ayoîr,  celui  de  Philippe  9  qui  tua  son  propre  fils.  Mais 
presque  toutes  les  autres  familles  prései^tent  de  nombreux 
exemples  de  meurtres  d'enfans^  de  mères,  ainsi  qye  de 
femmes  ;  et  quant  aux  meurtres  de  frères ,  ils  étoient 
commis  sans  aucun  scrupule  ;  car  c'étoit  une  maxime  de 
gouTcrnement ,  regardée  comme  aussi  certaine  que  les 
premiers  principes  de  géométrie ,  qu*un  rpî ,  pour  sa  pro- 
pre sûreté  ,  ne  pouToit  se  dispenser  de  tuer  son  frère.  In 
pemetr,  fin,  vers. 

(1)  Edouard  Ryan,  ministre  protestant  de  Donogh- 
more ,  en  a  rassemblé  de  nombreux  exemples  dans  son 
ouvrage  intitulé  :  Bienfaits  de  la  rejékL  chrét.  ,  tom,  I , 
p,  362  et  suiv.,  de  la  traduction  fraaPftse. 

(2)  Ducange.  toc  Baeulus  regius^  Les  rois  de  $uède 
étoient  obligés  de  jurer  qu'ils  aimeroîent  Dieu  et  rËglisç*^ 


y 


Nous  aTODs  essayé  de  peindre  aâleurs(i) 
Tinfluence  de  la  religiob  chrétienne  sur  les  goù- 
yernemens  ,  lés  lois ,  les  moeurs  des  nations. 
Tout  le  nord  de  l'Europe  lui  dut ,  avec  la  vraie 
'  civilisation ,  la  connoissance  des  lettres.  En  prê- 
chant rÉvangilé ,  les  missionnaires  fondoient 
des  écoles ,  ainsi  que  Gibbon  lui-même  le  re<^ 
marque  pour  la  Russie.  Ulphilas  inventa  Talpha- 
bet  gothique ,  Cyrille  et  Methodius  l'alphabet 
slavon.  c  Ils  traduisirent  dans  cette  langue ,  dit 
»  Edouard  Ryan ,  la  Bible  et  quelques  auteui*s 
»  gi^ecs  et  latins ,  dans  le  dessein  de  répandre  la 
»  lumière  chez  ces  peuples  ignorans ,  d'adoucir 
»  leur  cœur  et  46  leur  inspirer  des  sentimens 
»  d'humanité  fâ)..>  Partout  où  les  mission- 
naires ont  pénétré  ,  et  quels  lieux  ne  furent  pas 
témoins  de  leur  zèle  infatigable?  l'abolition  des 
coutumes  barbares  ,  la  correction  des  vices ,  un 
progrès  marqué  vers  un  état  plus  heureux,  une 


qu'ils  ne  feroîent  tort  à  aucun  individu ,  ni  dans  sa  per<^ 
sbnne,  ni  dans  sa  propriété;  qu'ils  seroient  fidèles  à  la 
vérité  et  à  la  justice  ;  qu'ils  réprimeroient  le  mensonge 
ainsi  que  l'iniquité  ,  et  qu'ils  s'opposeroient  à  la  violation 
des  lois.  Leoccenii  Leges,  tit.  I  j  cap,  tV. 

(i)  Chapitre  XI, 

(a)  Bienfaits  de  la  relig.  chrét. ,  tom.  I,  p.  gS.  Ibid.^ 
p.  565. 
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police  plus  régulière  ,  des  habitudes  d'ordre  et 
de  vertu  ,  Ont  été  le  fruit  de  leurs  travaux.. 

Lisez  attentivement  L'histoire  des  nations 
païennes ,  vous  recounoîtrez  que  chez  elle&  l'ac- 
tivité sociale  n'avoit  d'autre  objet  que  la  do-' 
mination  ,  la  gloire ,  les  richesses  ,  les  plaisirs* 
Sous  le  christianisme 9  toutes  Içs  pensées,  tous 
les  désirs  ,  tous  les  efforts  furent  dirigés  vers  la 
perfection  et  le  bonheur  de  l'homme.  C'est  l'es- 
prit général  des  institutions  et  des  mœurs  que  la 
religion  entretienne  a  formées.  Chacun  dut  se 
regarder  comme  consacré  plus  ou  moins  au 
serrice  des  autres;  et  les  ordres  religieux  ,  «i  ri- 
diculement attaqués  par  une  philosophie  qui  a 
ramené  parmi  nous  les  mœurs ,  les  institutions , 
l'esprit  de  la  société  païenne ,  n'étoient ,  dans  le 
dévouement  qu'ils  exigeoient  de  leurs  membres, 
que  le  modèle  de  la  vraie  société ,  et  un  « 
principe  de  perfection  toujours  agissant,  par 
l'exemple  continuel  du  l'enoncement  volontaire 
aux  plaisirs  même  légitimes,  aux  richesses  ( i ), 
à  la  gloire  et  à  la  domination. 

On  n'admirera  jamais  assez  le  prodige  de  l'o- 
béissance ,  et  les  miracles  de  la  charité  chez  les 
chrétiens.  Cette  victoire  remportée  sur  l'orgueil 

(i)  L'îndiTidu  étoit  toujours  pauvre ,  même  dans  les^ 
ordres  riches  ,it  et  c'est  même  à  cause  de  cela  que  quelques, 
ordres  étoiént  devenus  riches  avec  le  temps. 
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et  Tamour  de  soi  est  évidemment  au-dessus  de 
la  nature,  et  ce  n'est  pas  en  lui-même  que 
l'homme  trouve  la  force  d'accomplir  ce  sacrifice 
de  toiite  la  vie  et  de  toutes  les  heures ,  sans  de- 
dommagemept  ici-bas.  Celui  qui  est  venu ,  non 
pour  être  servie  mais  pour  servir^  a  pu  seul  lui  en 
inspirer  la  volonté  et  lui  en  donner  le  courage. 
Qu'on  eût  proposé  aux  femmes  de  la  Grèce  ou 
aux  matrones  de  Rome  ,  de  quitter  leurs  mai* 
sons  ,  leurs  familles ,  pour  soigner  sans  relâche 
de  pauvres  malades  ,  des  esclaves  infirmes , 
pour  s'enfermer  avec  des  pestiférés ,  qu'auroient- 
elles^dit?  C'est  pourtant  ce  qui  se  voit  tous  les 
jours  dans  le  christianisme.  Il  n'^est  pas  jusqu'à 
Voltaire  qui  n*ait  été  frappé  de  cette  merveille. 
«  Peut-être ,  dit-il ,  n*est-il  rien  de  plus  grand 
»  sur  la  terre  que  le  sacrifice  que  fait  un  sexe 
^  »  délicat  de  la  beauté  et  de  la  jeunesse,  souvent 
»  de  la  haute  naissance ,  pour  soulager  dans  les 
»  hôpitaux  ce  ramas  de  toutes  les  misères  hu- 
»  maines  ,  dont  la  vue  est  si  humiliante  pour 
»  l'orgueil  humain ,  et  si  révoltante  pour  notre 
»  délicatesse.  Les  peuples  séparés  de  la  commu- 
»  nion  romaine  n'ont  imité  qu'imparfaitement 
»  une  charité  si  généreu&e  (i).  » 

m- 

(i)  Essai  sur  l'hist.  et  sur  les  mœurs  et  Pesprit  des  na*- 
tîoDs?  ch.  CXVII,  tom.  HT ,  p.  169.  Ed.  de  1756.. 
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Les  asiles  ouverts  à  rindigence ,  à  la  yîeil* 
lesse  ,  au  malheur ,  au  repeutijr,  le  soin  des  pri- 
sonniers ,  le  rachat  des  captifs ,  et  tant  d'autres 
œuvres  de  miséricorde  dontrénumérationseroit 
infinie,  attestent  encore  la  sainteté  de  la  religion 
à  qui  on  les  doit  (1). 

Mais ,  en  considéi'ant  d'une  manière  générale 
les  effets  du  christianisme  ,  on  reconnoit  pre- 
mièrement qu'il  a  épuré  et  développé  l'intelli- 
gence humaine  ,  en  dissipant  les  ténèbres  de  la 
superstition,  en  détruisant  les  erreurs  aussi  nom- 
breuses que  funestes  de  la  philosophie  ,  et  en 
manifestant  des  vérités  nouvelles.  Depuis  Jésus- 
Christ,  Dieu  et  l'homme  ont  été  mieux  connus: 
or,  c'est  là  toute  l'intelligence  ,  comme  les  rap- 
ports entre  Dieu  et  l'homme ,  d'où  dérivent  les 
rapports  des  hommes  entre  eux,  sont  toutl'ordre. 
Les  peuples  chrétiens  ne  vantent-ils  pas  avec  un 
juste  motif  leur  supériorité  intellectuelle  sur  les 

autres  peuples  ?  Cette  supériorité  n'est-elle  pas 

/ 
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(1)  L'esprit  de  charité  est  tellement  propre  au  christia- 
nisme, que  le»  païens  en  fbrent  frappés  dès  rorigine,  et 
c'est  par  ce  caractère  que  Mahomet ,  dans  4e  septième 
siècle,  désîgnoit  encore  les  chrétiens.  Il  fait  ainsi  parler 
Dieu  dans  le  Koran  :  «  Nous  avons  mis  dans  le  cœur  des 
n  disciples  de  Jésus  la  compassion  et  la  miséricorde.»  The 
Koran  iranslatedf  «fr.,  by  Gorge  Salé ,  eh.  LVll ,  woi,  11^ 
/?.  421. 
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un  fait  constant  ?  D'où  vient-elle?  quelle  en  est 
la  cau$e?  Voyez  en  Afrique,  en  Asie ,  les  peuples 
qui  ont  cessé  d'obéir  à  TEvangilê,  ils  sont  re- 
totnbés  dans  la  barbarie.  Il  y  a  donc  dans  le 
christiatiistne  quelque  chose  qui  élève  et  soutient 
la  raison  de  l'homme  à  une  hauteur  qu'elle  ne 
peut  atteindre  sans  lui.  Mais  par  cela  même  il 
est  manifeste  que  lé  christianisme  est  divin  ; 
car  si^  l'homme  pouvoit ,  je  ne  dis  pas  cultiver 
sa  raison  ^  l'exercer  dans  les  limites  qui  lui  ont 
été  fixées  ,  mais  se  donner  un  degré  de  raison 
supérieure  celui  qu'il  reçut  primitivement,  et 
qu'il  n'a  point  dépassé  pendant  quarante  siècles, 
quel  que  fût  l'état  des  sciences,  des  lettres  et  des 
arts  ,  il  auroit  le  pouvoir  de  créer,  de  changer 
sa  nature  et  les  lois  établies  de  Dieu. 

Le  christianisme ,  en  second  lieu  ,  a  perfec- 
tionné l'ordre  social  (  i  ),  et  autantpar  ses  dogmes 


(i)  «  Tout  gouvernement  çtoit  vicieux,  avant  que  la 
0  suite  des  siècles ,  et  en  particulier  le  christianisme , 
»  eussent  adouci  et  perfectionné  Tesprit  humain.  On  ne 
»  peut  lire,  sans  frémir,  les  cruautés  que  les  villes  grcc- 
»  ques  exerçoîent  les  unes  à  Tégard  des  autres  dans  les 
»  guerres  perpétuelles  qu'elles  avoient  ensemble .:  Tescla- 
D  vage  où  celles  qui  étoîent  victorieuses  rèduisoîent  les 
»  citoyens  de  celles  qu'elles  avoient  prises  de  force  ;  le  ra- 
«  vage  qu'elles  faisoient  dans  leurs  campagnes  ,  toutes 
*  voisines  les  unes  des  autres  ;  les  cruautés  de  l^rs  sédi- 
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que  par  ses  préceptes.  En  révélant  la  vraie  no- 
tion delà  souveraineté»  il  a  tout  ensemble  adouci 
le  pouvoir  et  jnobli  l'obéissance.  Le  peuple  au-> 
trefois  étoit  continuellement  placé  entre  la  ré-** 
volte  et  l'oppression  ;  la  même  doctrine  qui  l'a 
soumis ,  l'a  protégé  :  elle  a  imposé  un  frein  à 
l'inquiétude  des  sujets,  et  une  ^ègle  aux  volon- 
tés du  prince.  On  a  vu  naître  la  liberté  et  le 
trône  s'affermir ,  pajce  que  le  règne  de  Dieu  a 
succédé  à  la  domination  de  l'homme. 

Rousseau ,  Montesquieu ,  tous  les  écrivains 
qui  traitent  du  droit  public ,  ont  remarqué  ce 
grand  changement. 

«  Nos  gouvememens  modernes  doivent  incon- 
•  testablement  au  christianisme  leur  plus  solide 
»  autorité,  et  leurs  révolutions  moins  fréquentes; 
»  il  les  a  renduseux-mêmes  moins  sanguinaires: 
»  cela  se  prouve  par  le  fait ,  en  les  comparant 
»  aux  gouvernemens  anciens  (i).  » 

|-"T r-|— 1 \ [  1 - ~ I  I    II  I  M        -  ■  1^1    I wt 

»  lions  intestiaes  ;  les  disputes  perpétuelles  et  sanglantes 
»  pour  ou  contre  un  tyran  passager ,  ou  au  sujet  de  Toli- 
»  garckie  ,  et  même  de  la  pure  démocratie  :  tout  ceci  est 
»  un  tableau  pour  ceux  qui  ont  ces  histoires  présentes  à 
»  Tesprit....  Aujourd'hui  nous  avons  des  rois  plus  ou 
»  moins  absolus,  des  républiques  de  toute  forme  :  en- 
»  tendron  parler  de  rien  de  semblable  ?  »  Terrassoji ,  La 
philosophie  applicable ^  etc.^  I par(.j  ch.  Il ,  sect.  I .  p.  Sq* 
(i) Emile,  liv.  IV,  lora.  III ,  p.  57  ,  not. 
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«  Nous  devons  au  chrisUaaisaie  ,  et  dans  le 
^  gouYernemen^t  un  certain'  droit  politique  ,  et 
»  dans  la  guerre  un  certain  droit  des  gens ^  qae 
»  la  nature  humaine  ne  sauroit  assez  recon-^ 
»  noitre  (i).  » 

Nouslui  devons  encore,  deTaveu  universel,  des 
m^Ëurs  plus  pures  et  plus  douces  (2) ,  et  des  vertus 
auxquelles  l'antiquité  n'offre  ;rîen  à  tjâmparen 
Qu'on  se^-eprésente  l'Evangile  en  acti^  dans  la 
société ,  tous  ses  divins  préceptes  regardés  géné^ 
ralenaent  commelarègledes  devoirs,  et  sans  ce§se 
rappelés  au  nom  de  Dieu;  ces  devoirs  pratiqués  • 
par  quelques-uns  avec  un  zèle  ardent,  une  exac- 
titude, rigoureuse ,  prajtiqu^s  par  tous,  au  moins 
en  partie,  au  moins  à  oçrtain^s  époques  de  la 
vie  même  la  plus  criminelle;  l'humilité,,  la  chas- 
teté ,  le  pardon  des  offenses  ,  le  désintéresse-- 
ment,  devenus  si  communs  qu'ils  :  n'excitent 
presque  aucun  étonnement ,  et  que  le' simple 
honneur  est  forcé  d'en  prepdre  les  apparences; 
l'amour  du  prochain  se  manifestant  sous  mille 
formes  diverses,  dans  les  institutions,  les  lois,, 
les  coutumes,  les  opinions  reçues;  l'incrédulité 
elle-mén\è  obligée  de  se  montrer  bienfaisante , 

■■■^     »      ■   ■      I    »■■■■■!  ■      —    ^.M       i.l  I     fa  ■.  I   ^         «1^1  ■■  «^— ^i^p     ■    ^         Il    ■!   !■  ■!■  É  ■■   Il     ■■  m         ■■■■■■    I      II  ■    I  I    «^W^l— ■   ■■■■■  mmi  ■       I 

(1)  Esprit  des  lois ,  liv.  XXIV ,  oh.  III. 

(2)  La  religion....  a  donné  plus  de  douceur  aux  moeurs 
cbrèticnnes.  Rousseau ,  ibld. 
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pour  De  pas  se  placer  trop  ouvertement  hor»  de 
la  société  que  le  christiamsme  a  formée  :  à  ces 
effets  peut»on  méconnoître  une  nourelle  puis- 
sance de  bien  ?  Peut-on  nier  qu'elle  n'ait  opéré 
une  véritable  régénération  de  la  nature  hu- 
maine? 

Mais  si  la  religion  chrétienne  combat  plus 
efficacement  qu'aucune  autrele  principe  du  mal, 
si  elle  rend  les  hommes  meilleurs,  donc  elle  est 
de  Dieu.  Les  déistes  ne  sauroient  contester  cette 
conséquence.  N'avouen-tils  pas  que  les  doctrines 
qui  créent  Thorame  moral  sont  divines?  donc 
les  doctrines  qui  le  perfectionnent  le  sont  aussi. 
Non  seulement  il  n'a  pu  inventer  l'ordre  ,  mais 
il  n'a  pu  y  obéir  sans  un  secours  surnaturel.  Un 
plus  haut  degré  de  vertu  suppose  nécessaire- 
ment un  plus  haut  degré  de  force  pour  se  vaincre 
soi-même  :  il  y  a  plus  de  vertu  parmi  les  chré- 
tiens, donc  il  y  a  plus  de  force;  cette  force  n'existe 
que  dans  le  christianisme  ,  donc  elle  n'appar- 
tient pas  à  la  nature  humaine ,  donc  elle  vient 
de  Dieu  immédiatement,  donc  le  christianisme 
est  divin  :  et  tout  ce  qu'on  pourra  dire  sur  les 
désordres  et  les  passions  qui  subsistent  encore 
dans  les  sociétés  chrétiennes ,  he  fera  qu'ap- 
puyer cette  conclusion. 

Ils  le  savent  bien  ceux  qui  conspirent  contre  le 
Seigneur  et  contre  son  Christ;  ceux  qui  disent  :  Bri-^ 
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$6ns  leurs  liens  ^  et  rejetons  leur  joug  loin  de  nous  (  i  )  ! 
Ils  savent  que  la  loi  évangélique  est  sainte  ,  et 
c'est  pour  cela  qu'elle  leur  est  à  charge;  dlé  les 
tourmente,  ils  ne  peuvent  en  supporter  la  per- 
fection.  Toujours  se  contredisant,  ils  pa):l.ent  de 
la  raison  ,  de  la  vertu,  et  ils  regrettent  la  cor- 
ruption et  les  ténèbres  du  paganisme  (2)  :  ses 
fêtes  voluptueuses  leur  plaisent  ;  c'est  le  crime 
.  qu'ils  cherchent  dans  l'erreur.  Ils  ne  pardonnent 
apx  chrétiens  aucune  foiblesse  ♦,  ils  s'étonnent 
que,  ctojEant  à  une  religion  si  belle  et  si  ptire,  ils 
soient  enéorc  des  hommes;  et  si  on  leur  dit  :  Pra- 
tiquez-la vous-mêmes,  et  vous  y  croirez;  ils  ré- 
pondent qu'elle  est  impraticable.  Ainsi ,  à  les 
écouter ,  tantôt  ils  ne  ^pratiquent  point,  parce 
qu'ils  ne  peuvent  croire,  et  Jtantôtils  ne  croient 
point ,  parce  qu'ils  ne  peuvent  pratiquer.  De  la 
|orte  on  échappe  à  l'homme,  mais  on  n'échappe 
point  à  Dieu.  Il  n'a  pas  commandé  en  vain^  et  si 
l'impie  est  libre  sur  la  terre  de- violer  ses  com- 
mandemens,  il  y  a  un  autre  lieu  où  il  obéit. 
Divine  dans  son  établissement ,  divine  dans 


(1)  Ps.  II, a,  5. 

(^)  Gibbon  écrivoit  à  lord  Shef&eld  :  «  L'Église  pri- 
mitive, dont  j'ai  parlé  un  p<îu. familièrement,  étoît  une 
»  innovation,  et  j'étois  attaché  au  paganisme.  •  Mùceila^ 
n$oas  Works  ofEd.  Gibbon;  voL  1 ,  /?.  a3o. 
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ses  effets ,  la  religion  chrétienae  possède  donc 
toutes  les  marques  de  vérité  qui  imposent  To-- 
bligation  de  l'embrasser,  dès  qu'on  esta  portée  4e 
la  connoitre.  Les  caractères  qui  constituent  la 
plus  grande  autorité  lui  appartinrent  toujours 
visiblement  ;  et  comme  l'époque  où  Jésus-Christ 
vînt  accomplir  les  promesses  et  la  Loi ,  est  celle 
où  s'arrêtent  de  préférence  les  esprits  critiques  et 
subtils  pour  y  chercher  des  difficultés,  nous  nous 
y  arrêterons  nous-mêmes  un  moment,  après 
quoi  il  ne  nous  restera  plus  qu'à  tirer  les  der- 
nières conséquences  de  ce  que  nous  avons  établi 
jusqu'à  présent. 
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CHAPITRE  XXXVIII. 


Autorité  du  Christianisme  au  temps  de  Jésm^ 

Chtist. 


I 


C'est  une  des  grandes  misères  de  l'homiDe  ^ 
et  une  suite  de  cette  funeste  inquiétude  d'esprit 
qui  le  tourmente  depuis  sa  chute.,  que  d'é- 
tendre toujours  sa  curiosité  au  delà  de  ce. qu'il 
lui  est  utile  de  savoir.  La  vérité  de  la  religion 
chrétienne  nous  est-eile  prouvée  ?  Est-il  raison- 
nable, est-il  nécessaire  d'y  croire?  Son  autorité 
est-elle  solidement  établie  ?  Yoilà  les  questionnât 
qui  nous  intéressent ,  et  qui  sont  aussi  bientôt 
résolues.  Mais  nous  voulons  aller  plus  loin  ;  il 
faut  qu'on  nous  apprenne  encore  sur  quel  fon- 
dement les  hommes  qui  vivoient  il  y  a  dix-huit 
cents  ans  ont  cru  à^ette  même  religion  ,  quelles 
preuves  ils  avoient  de  sa  vérité ,  de  quelle  ma- 
nière son  autorité  se  mamfestoit  à  eux.  A  moins  de 
cela,  que  de  gens  s'obstineront  à  demeurer  dans 
une  coupable  indécision  !  semblables  à  l'insensé 
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qui  refuseroît  d'avouer  Texistence  du  soleil  en  son 
midi,  jusqu'àce  qu'on  luîeût  expliqué  les  moyens 
qu'avoîent  de  le  reconnoître  ceux  qui  furent  té- 
moin^ de  son  lever. 

Si  le  christianisme  est  vrai  maintenant,  il  le 
•fut  toujours  ,  et  dès  lors  qu'importe  les  motifs 
qui  portèrent  les  premiers  chrétiens/à  l'embras- 
ser? Qu'importe  que  nous  sachions  comment 
leur  raison  fut  frappée  de  son  autorité  divine? 
N'auroient-ils  pas  pu  demander  aussi  comment, 
dix-huit  siècles  après  eux ,  nous  en  serions  frap- 
pés nous-mêmes?  Il  y  a  au  fond  de  toutes  ces 
pensées  une  secrète  crainte  de  la  lumière  qui  fait 
qu'on  tremble  sur-  soi  ;  car  elle  part  d'un 
principe  de  corruption'dont  nul  n'est  exempt. 

Que  ceux  qui  cherchent  des  prétextes  pour 
justifier  leur  incroyance,  et  à  qui  tout  prétexte  est 
bon,  pourvu  qu'il  les  délivre  de  la  dure  obligation 
de  se  sauver ,  ne  s'imaginent  pas  cependant 
qu'il  soit  difficile  de  montrer  que  le  christîa- 
-^nîsme  reposa  toujours  sur  la  plus  gi*ande  auto- 
rité visible.  Pour  rendre  cette  vérité  parfaite- 
ment évidente,  il  suffit  de  rappeler  ce  qui  a  été 
établi  précédemment. 

Et  d'abord  nous  avons  fait  voir  que  l'idolâtrie 
n'eut  jamais  aucune  autorité  réelle  (  i).  La  règle 
—  '       ■     ■    ■         I .-  -  Il  .1.  Il . ■        I ...    ■  ■    «       ., 

(i)  Chapitre  XXIY. 
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de  la  foi  et  des  mœurs  étoit ,  avant  Jésus- 
Christ^  la  traditi^on  universelle  et  perpétuelle 
qui ,  au  milieu  des  erreurs  de  la  philosophie  et 
des  superstitions  du  paganisme ,  conservoit  les 
dogmes  et  les  préceptes  de  la  révélation  pri- 
mitive; et  partout  cette  révélation  a  voit  appris 
aux  peuples  à  attendre  un  Docteur ,  un  Libé- 
rateur, un  Homme-Dieu,  qui  devoit  naître  à 
répoque  où  Jésus-Christ  est  né.  | 

La  venue  de  ce  Libérateur ,  de  cet  Homme- 
Dieu,  dont  les  enseignemçns  confirmoient  etdé- 
reloppoient  les  dogmes  et  les  préceptes  de  la  ré- 
vélation primitive  ,  prouvoit  donc  la  vérité  des 
.  croyances  du  genre  humain.  Le  christianisme , 
à  son  origine,  loin  d'être  opposé  à  la  tradition 
universelle  et  perpétuelle  ,  n'étoit  donc  que  cetTe^ 
tradition  même  accomplie  dans  ce  qu'elle  con- 
ténoit  de  prophétique  ;  le  christianisme  reposoit 
donc  sur  l'autorité  du  genre  humain.  \ 

Que  disoit  la  tradition  ?  EUcproclamoit  la  doc* 
trine  que  nous  avons  montré  avoir  été  toujours 
universellement  connue.  Elle  disoit  qu'il  vien-^ 
droit ,  vers  le  temps  où  Jésus-Christ  parut ,  un 
Envoyé  de  Dieu  pour  sauver  et  instruira  les 
hommes  ,  et  qu'il  faudroit  le  croire. 

Que  disoit  le  christianisme?  Ilproclamoit  la 
même  doctrine  que  la  tradition.  Il  disoit  que 
l'Envoyé  de  Dieu  étoit  venu  ,  au  temps  marqué» 
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pour  sauver  et  iastniire  les  hommes ,  et  qu'il  fal- 
loît  le  croire. 

Donc  la  -même  Religion ,  donc  la  même  au- 
torité.' 

-  Il  esistoit  encore  chez  les  Juifs  une  autorité 
piarticulière  i  ce  peuple  ,  rautorité  de  la  Syna- 
gogue ,  gardienne  et  interprète  infaillible  de  la 
Loi  et  des  Prophéties. 

Sa  doctrine  étoit  la  même  que  celle  de  la  tradi- 
tion universelle ,  et  tout  le  peuple  Juif  attendoit 
le  Messie  à  l'époque  où  naquit  Jésus-Christ. 

Que.disoit  la  Synagogue?  Ëlleproclamoit  per-- 
pétuellement  les  dogmes  et  les  préceptes  de  la 
révélation  pritoitiTC  confirmée  par  la  révélation  - 
mosaïque.  Elle  disoit  qu'il  Tiendroit ,  au  temps 
tfù  Jésus-Christ  parut ,  un  Envoyé  de  Dieu  pour 
sauver  et  instruire  les  bommCs ,  et  qu'il  faudroit 
le  croire. 

Que  disoit  le  christianisme?  Il  proclamoit  la 
même  doctrine  que  là  Synagogue.  11  disoit  que 
l'Envoyé  de  Dieu  étoit  venu ,  au  temps  ma#qué , 
pour  sauver  et  instruire  les  hommes',  et  qu'il  fal- 
loit  le  croire.  ■         - 

'  Donc  la  même  Religion  ,  donc  la  ni«ine  au- 
torité. 

Ainsi,  supposé  que  Jésus-Christ  fCttle  Rédemp- 
teur promis  dès  l'origine  et  annoncé  de  siècle 
en  siècle  toujours  plus  clairement ,   le  chrisr- 
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titoiâme  n'étoit  que  la  religion  une ,  uoivenselle 
et  perpétuelle 9  plus  développée  et  dàâ  lors  plus, 
évidemment  divine  »  puisque  ce  développement 
futur  étoit  lui*-même  un  dogme  de  cette  religion. 

Le  christianisme  n'avoit  donc  à  prouver  qu'un 
seul  fait ,  ja  mission  de  Jésus-^Christ  Ce  fait  est 
prouvé  pour  nous 

Par  Taccomplissement  en  la  personne  de  Jé«- 
sus-christ  des  prophéties  qui  concernoient  le 
Messie  ; 

Par  raccdmplissement  des  prophéties  de  Je*- 
sus-Christ  lui*-même ,  et  de  celles  qui  regardoient 
la  société  qu'il  devoit  établir  ;  % 

Par  la  propagation  de  l'Evangile  et  par  ses 
efi'ets; 

Par  le  témoignage  universel  et  perpétuel  de 
l'immense  société, chrétienne  ; 

Enfin,  parce  que  si  Jésus-Christ  n'étoit  pas 
rSnvc^é  de  Dieu  que  tous  les  peuples  atten-^ 
dpient,  il  n'existeroit  plus  aucune  raison  de  Tat* 
tendre  ;  le  genre  humain  auroit  été  le  jouet  4c 
l'erreur  pendant  quatre  mille  ans;  la  religion 
primitive  eût  été  fondée -su^  unie  illusion;  le 
fondement  de  toute  religion  et  de  toute  certi- 
tude seroit  détruit. 

Mais  ces  preuves  ,  par  leur  nature  même , 
dévoient  être  le  produit  du  temps.  Résultat  né** 
cessa'ire  de  la  missioh  de  Jésus-Christ ,  elles  ne 
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pouToient  servir  à  le  faire  reconnoitre  au  cod^-^ 
mepcement  de  sa  prédication. 

La  sainteté  de  s^  vie  ,  la  sublimité  de  sa  doc- 
trine ,  confonçe  à  la  première  révélation  et  à  la 
révélation  mosaïque  ,  l'hommage  que  lui  ren- 
doit  publiquement  le  Précurseur  distingué  lui- 
^  même  par  tant  de  hautes  vertus  ,  formoîent  en 
sa  faveur  une  présomption  assez  forte  pour  com-^ 
mander  au  moins  l'examen  le  plus  attentif.  *Ge- 
pendant  ces  motifs  de  croire  en  lui  ne  suffî- 
soient  pas  encore  pour  ôter  toute  incertitude. 
Que  falloit-il  donc  pour  que  la  vérité  de  sa  mis- 
sion fôt  certaine?  le  témoignage  d'une  autorité 
infaillible. 

Cette  autorité  né  pouvoit  être  celle  de  la  Sy- 
nagogue, puisqu'il  et  oit  prédit  qu'elle  rejeteroit 
.   le  Christ,  et  qu'elle  seroit ,  à  cause  de  cela  ,  re- 
jetée  elle-même. 

Ce  ne  pouvoit  être  iion  plus  l'autorité  du 
genre  humaija,  puisqu'il  étoit  impossible  que  le 
genre  humain  connût  ce  qui  se  passoit  alorà  en 
Judée.  • 

Mais  au-dessus  de  ces  deux  autorités,  n'y 
avoît-il  pas  toujours  celle  de  Dieu ,  qui  en  étoit 
le  principe?  Ne  pouvoit-il  pas  rendre  lui-même 
directement  témoignage  à  son  Envoyé  ?  On  de- 
mande quelle  étoit,  au  temps  de  Jésus-Christ,  la 
plus  grande  autorité  visible?  Est-il  doric  néces- 
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Sdire  de  le  dire?  c'étoit  sans  aueun  doute  celle 
de  Jésus-Christ  même,  puisqu'il  étoit  visible* 
ment  le  dépositaire  du  pouvoir  diyiû  (i). 

Et ,  comme  tout  ce  qui  vient  de  Dieu  est  un , 
remarquez  que  l'autorité  divine  de  Jésus-Christ , 
loin  d'être  en .  opposition  avec  l'autorité  de  la 
tradition  universelle  et  l'autorité  que  la  Synago- 
gue dêvoit  posséder  jusqu'à  lui ,  servoit  au  con- 
traire à  constater  un  ^fait  qui  prouvoit  la  vérité 
de  la  doctrine  de  la  Synagogue  et  de  la  tradi- 
tion. 

Les  Prophètes  ayoient  annoncé  ^ue.le  Christ 
opéreroit  des  œuvres  miraculeuses  ,  et  c'étoit  là 
le  signe  auquel  on  devoit  le  reconnoître  d'abord. 
Cependant  ses  miracles  ne  pouvoient  être  vus 
de  tous  les  hommes;  il  falloit  donc  qu'ils  fiissent 
attestés  à  tous  les  hommes  ,  par  une  autorité  à 
laquelle  tous  les  hommes  fussent  obligés  de 
croire  ;  et  c'est  pourquoi  Jésus-Christ  envoya  ses 
disciples  pour  lui  rendre  témoignage  à  Jérusalem 
et  dans  toute  la  Judée  ,  à  Samarie ,  et  jusqu'aux 
extrémités  de  la  terre  (i).  Doués  eux-iriêmes  du 
don  des  miracles ,  ils  convertirent  en  peu  de 
temps  au  christianisme  une  multitude  innom- 


(i)  Voyez  le  chapitre  XXXIV. 
(2]  Eritis  mibi  testes  in  Jérusalem  ^  et  in  omnî  Judfeâ , 
et  Samariâ ,  et  usque  ad  ùltimuin  terr».  A  et,  / ,  8. 
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brable  de  Juifs  et\de  gentils  dans  toutes  lescon- 
trées  alors  connues ,  et  aînçi  se  forma  cette 
grande  société  qu'on  appelle  TE^lise ,  dont  1^^ 
témoignage  universel  et  peipétuel  n'est  que  la 
continuation  du  témoignage  des  disciples  de  Jé- 
sus-Christ, et  dont  lautorité  est  l'autorité  de 
Jésus-Christ  même. 

Mais  quelle  que  fût  la  rapidité  des  progrès,  de 
rÈvangile  ,  rien  ne  se  fait  dans,  le  monde  in-^ 
stantanément  :  tout  est  préparé  de  loin ,  et  tout 
se  développe  selon  des  lois  qui  ne  permettent 
pas  de  fixer  rigoureusement  Tépoque  précise  ou 
s'achève  le  passage  d'un  état  à  un  autre  état. 
L'autorité  de  la  Synagogue  a  cessé,  nul  doute; 
l'autorité  de  l'Église  chrétienne  s'est  établie,  nul 
doute  encore  ;  mais  ni  l'une  ne  s'est  établie  ,  ni 
l'autre  n'a  cessé  ,  de  telle  sorte  qu'on  puisse  as- 
signer avec  exactitude  le  moment  où  ce*fut  pour 
tous  un  devoir  absolu  de  rompre  avec  la  Syna- 
gogue ,  et  d'entrer  dans  l'Église  chrétienne.  C'est 
'ce  que  Bossuet  explique  admîrablemenk  U 
montre  d'après  les  jictes ,  que  les  Apôtres  ne  se 
séparèrent  pas  ,  immédiatement  après  la  mort 
de  leur  divin  Maître ,  de  la  communion  du  peuple 
juif  et  de  son  ciilte  public.  «  C'étoît ,  dit-il ,  un 
»  temps  d'attente,  ou  plusieurs  gens  de  bien, 
»  qui  pouvoient  n'avoir  pas  vu  les  miracles  de 
»  Jéçus-Christ  demeuroient  comme  en  suspens. 
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»  On  venait  cependant  de  toutes  les  villes  à  Jérur-  • 
»  sàlem  y  pour  y  apporter  les  maladeè  aux  Jl pâtres  ; 
»  on  ks  eacposoit  à  l'ombre  de  saint  Pierre  (i)  : 
»  et  la  JSynagôgu^,  quoique  déjà  sur  le  penchanl: 
»  de  sa  ruine,  n'avoit  pas  encore  pris  absolu- 
»  ment  son  parti  (2).  Pendant  ce  temps-là  ,  les 
»  gentils  venoient  en  foule  à  l'Eglise ,  qui  se 
»  formait  tous  les  jours  de  plus  en  plus  (3). 

On  arrive  ainsi,  sans  que  la  rupture  fût  entiè- 
rement consommée,  jusqu'à  la  ruine  de  Jérusa- 
lem par  Titus;  «  où  Ton  sait'  que  la  cité  sainte 
»  fut  mise  en  feu  a^ec  son  temple ,  avec  toutes 
»  les  marques  de  la  dernière  extermination  que 
»  Daniel  avoit  prédite.  Ce  fiit  alors  que  le  peuple 
»>  juif  cessa  absolument  d'être  peuple,  conformé-. 
»  ment  à  ce  qu 'avoit  dit  le  mtême  prophète  :  Et 
»  il  ne  sera  plus  le  peuple  de  Dieu  (4). 

*  Dans  cet  intervalle  l'Église  chrétienne  com- 
»  mençoit  par  la  prédication  de  la  vérité ,  que 
»  Jésus-Christ  et  ses  Apôtres  établirent  par  tant 
»  de  miracles ,  et  surtout  par  celui  de  la  résur- 
»  rection  de  Jésus-Christ,  qui  étoit ,  qu'il  lefal- 


(1)  Act.  V,  i5,  16. 

(a)  Méditât  sur  l'Évang.;  LIV* jour,  tom.  II,  p.  i3. 
Edît.  de  Paris ,  17^1.      •  '       ' 

(5)  Ibid.,  p.  17. 
{4')Ibid.  ,p.  18. 
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loit  reconnoître  pour  le  vrai  Christ.  Alors  cepen- 
dant la  Synagogue  n'étoit  pas  encore  entière- 
ment répudiée  »  ni  n'avoit  pas  tout-à-fait  perdu 
le  titre  d'Eglise  ;  puisque  les  Apôtres  commur 
niquoient  encore  arec  elle,  à  son  temple  et 
à  son  service.  G'étoit  comme  un  temps  d'at-  , 
tente^  durant  lequel  se  faisoit  la  publication 
de  l'Évangile.  Il  y  en  avoit  alors  qui  peut-être 
n'avoient  pas/vu  par  eux-mêiqes  les  miracles 
de  Jésus-Christ  et  de  ses  Apôtres ,  et  ne  sachant 
encore  que  penser  ,  voyant  aussi  qu'il  se  re- 
muoit  dans  le  monde  quelque  chose  d'ex- 
traordinaire ,  demeuroient  comme  en  sus- 
pens, ^Utendant  du  temps  le  dernier  éclaircis- 
sement ,  *et  disant  comme  .Gamaliel  :  Si  ce 
conseil  n'est  pas  de  Dieu ,  il  se  dissipera  de  lui- 
même  ;  s'il  est*de  Dieu  ^  vous  ne  pourrez  pas  le 
dissiper  (i).  Ceux  qui  demeuroient  dans  cette 
attente  sembloient  être  en  état  de  recevoir  la 
vérité,  quand  elle  seroit  entièrement  certifiée-, 
et  pouvoieo^t  encore  être  sauvés,  comme  leurs 
prédécesseurs  ,  en  la  foi  du  Christ-  à  venir  ; 
parce  qu'encore  qu'il  fût  arrivé ,  la  promulga- 
tion de  sa  venue  n'avoit' pas  encore  été  faite 
jusqu^au  point. que  Dieu  avoit  marqué,  et  _ 
après  laquelle  il  ne  vouloit  plus  tolérer  ceux 


(i)  Act.  V,  38,  39. 
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È  qui  n'ajouteroient  pas  une  foi  entière  à  TÉ- 

»  tangilcf.  ^ 

»  En  attendant,  l'Église  judaïque  demeuroit 
»  encore  en  état.  Le  Fils  de  Dieu  lui  donnoit 
»  toujours  la  même  autorité  qu'elle  avoit,  pour 
»'  soutenir  et  instruire  les  enfans  de  Dieu:  ne  lui 
»  changeant  la  créance  ,  ^e  dans  le  point  que 
»  Dieu  avoit  révélé  par  tant  de  tniracles.  Car  la 
»  croyance  qu'elle  donnoit  par  ces  rniracles  à 
»  rÉglise  chrétienne,  ne  dérogeoit  qu'à  cet  égard 
»  à  ia  foi  de  l'Église  judaïque.  L'Église  chré- 
»  tienne  naissoit  encore  ,  et  se  formoît  dans  le 
»  sein  de  l'Église  judaïque  ,  et  n'étoit  pas  encore 
»  entièrement  enfantée ,  ni  séparée  de  ce  sein 
»  maternel.  C'étoit  comme  deux  parties  de  la 
»  même  Église,  dont  l'une  plus  éclairée  répandoît 
»  peu  à  peu  la  lumière  sur  l'autre.  Ceux  qui  ré- 
»  sistoient  ouvertement  et  opiniâtrement  à  la 
»  lumière ,  pérîssoient  dans  leur  infidélité  ;  ceux 
»  qui  demeuroient  comme  en  suspens  en  atten- 
»  dant  le  plein  jour ,  disposés  à  le  recevoir  aus- 
»  sitôt  qu'il  leur  apparoîtroit ,  se  sauvoient  à  la 
•  faveur  de  la  foi 'au  Christ  futur  ,  à  la  manière 
•'  qu'on  a  vu.  *La  Synagogue  leur  servoit  encore 
»  de  mère ,  et  tenoit  encore  la  chaire  de  Moïse 
»  jusqu'à  un  certain  point.  Qu'on  demandât; 
»  quel  Dieu  faut-il  croire?  les  docteurs  de  la  Loi 
»  répondoient  :  Celui  d'Abraham ,  qui  a  fait  le 


494  JBl^AI    SUR    l'indifférence 

»  ciél ,  la  terre-  Que  faut-il  faire  pour  son  culte , 
»  et  qu'en  ordonne  Moïse  ?  Telle  et  telle  chose. 
u  Faut-il  attendre  un  Christ?  Sans  doute.  Où 
»  doit-il  naître  ?  En  Bethléem  (i)  ;  tout  d'une  ^ 
»  Toix.  I>e  qui  doit-il  être  fUs  ?  De  Dayid  ;  sans 
»  hésiter.  Mais<îe  Christ  est-ce  Jésus?  Dieu«le  \ 

^  déclaroit  ouvertement,  et  on  n'avoit  pas  hesoin 
»à  cçt  égard  de  Tautoritéde  la  Synagogue;  car 
»  il  s'clevoit  une  autorité  au-dessus  dé  la  sienne , 
»  qu'il  n'y  avoit  pas  moyen  de  tnéconnoîtfe  ab- 
»  solument.   Ceux  qui  attendoient  néanmoins 
»  ce  que  le  temps  deyoît  faire ,  pour  la  déclarer 
»  davantage ,  et  qui  se  gaMoîent  en  attendant , 
»  à  l'exemple  d'un  Gapaaliel ,  de  participer  aux 
»  complots  des  Juifs  contre  Jésus-Christ  et  ses 
»  Apôtres  ,  faisoîent  ce'que  dlsojt  le  Sauveur  : 
»  Faites  ce  qu'ils  disent;  suivez  ce  qui  a  passé 
»  en  do^gme  constant;  Mdi^ne  faites  pas i^e  qu'ils 
»  fonù  Ne  sacrifiez  pas  le  juste  à  la  passion  et  à 
»  l'intérêt  de  vos  docteurs  corrompus.  L'autorité    » 
»  naissante  de  l'Bglise  chrétienne  suffit  pour 
»  vous  en  empêcher.  La  Synagogue  çlle»méme« 
»  n'a  pas  encore  pris  parti  eo  corps ,  puisqu'elle 
»  écoute  tous  les  jours  les  Apôtres  de  Jésus- 
N  Christ,  et  demeure  comme  en  attente  :  Dieu. 
»  le  permettant  pour  ne  laisser  pas  tomber  tout 

(i)Matth.  II,  5. 
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»  à  coup  dans  la  Syuagogue  le  titre  d'Eglise  , 
»  et  pour  donner  loisir  à  l'Églàe  chrétienne  de  $e 

•  fortifier  peu  à  peu.  La  Synagogue  s'aVeugle  à 
»  mesure  que  la  lumière  croît  ;  les  enfans  de 
»  Dieu  se  séparent*  La  lumière  est-^elle  Tenue  à 
»  son  plein  par  la  destruction  du  saint  lieu  ^  par 
»  l'extermination  4e  l'ancien  peuple ,  et  l'entrée 
»  des  jgentils  en  foule ,  avec  un  manifeste  a^c- 
»  cômpUssement  des  anciens  oracles  :  la  Sjna- 
i  gogue  a  perdu  toute  son  autorité ,  çt  n'est 
n  plus  qu'un  peuple  manifestement  réprouvé.- 
»  C'est  ce  qui  devoit  arriver  selon  les  conseils  de 

•  Dieu,  dans  cet  entre-temps  qui  se  deroit  écou- 
»  1er  entre  la  naissance  de  Jésus-Christ ,  et  la 
«  réprobation  déclarée  du  peuple  juif  (i)-  » 

On  voit  que  ,Mselon  Bossuet ,  l'obligation  gé- 
nérale et  absolue  d'entrer  dans  l'Église  chré- 
tienne^ ne  Commença  qu'ai  époque  où  elles'é- 
toit  assez  fortifiée ,  assez  étendue ,  pour  que  tout 
le  monde  dût  céd^  à  son  autorité  pleinement 
.  établie  ;  et  ce  qu'il  dit  des  Juifs  s'applique  égale- 
ment à  ceux  d'entre  les  gentils  qui ,  s'étant  pré- 
servés de  l'idolâtrie ,  né  rendoient  de  culte /{u'au 
seul  vrai  Dieu. 

Ces  principes  posés ,  rien  n'est  plus  facile  que 


(1)  Médit,  sur  TÉvang.,  LV*  jour,  tom.  II,  p.  19  et 
suivantes. 
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de  résoudre  une  difficulté  que  propose  Rousseau  ^ 
et  qu'on  a  depuis  souvent  reproduite.  Après 
avoir  supposé  qu'il  existe  desmillionsd'hommeSy 
qui  jamais  n'entendirent  parler  de'  Moïse  n\  de 
Jésus-Christ ,  il  ajoute  : 

c  Quand  il  seroit  vrai  que  l'Evangile  est  an- 

»  nonce  par  toute -la  terre  , .  qu'y  gagneroit-on  ? 

I^>  La  veille  du  jour  que  le  premier  missionnaire 

»  est  arrivé  dans  un  pays ,  il  est  sûrement  mort 

»  quelqu'un  qui  n'a  pu  l'entendre.  Or,  dîtes- 

•  moi  ce  quQ  nous  ferons  de  ce  quelqu'un-là'? 

*  N'y  eût-il  dans  l'univers  qu'un  seul  homme  à 
»  qui  l'on  n'auroit  jamais  prêché  Jésùs-Christ , 
9  l'objection  seroit  aussi  forte  pour  ce  seul 
»  homme  ,  que  pour  le  quart  du  genre  hu- 
»  main  (i).  »    ^ 

Nul  n'est,  obligé  de  croire  ce  qu'il  ne  peut  con- 
noitre ,  et  nul  ne  peut  connoitre ,  à  moins  d^une 
révélation  spéciale ,  Jésus-Christ  et  sa  doctrine , 
s'ils  ne  lui  sont  point  annoncés  (a).  Avant  donc 
'  l'arrivée  du  premier  missionnaire  dans  un  pays  , 
les  habitans  de  ce  pays  sont  précisément  dans 

I  A  .,.  ■     I .      .  I.  ■  I    ..       ■      \         I     II  1 

(i)  Emile,  liv.  IV,  tom.  III,  p.  53.  Ed.  de  1793. 

(2)  Qiiomodo  credent  ei,  quem  non  audîerunt?  Quo- 
modo  autem  audient  sine  prœdicante  ?....  Ergo  fides  ex 
auditu  :  audjtus  autem  per  verbum  Chrlstî.  £/i.  ad  Rom., 
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Vétat  où  se  trouvoient  les  peuples  aTantla  Tenue 
de  Jésus-Christ  :  ils  n'ont  poipt  d'antres  devoirs 
que  qeux  qui  ftirent  toujours  promulgués  par  la 
tradition  générale,  et  ils  peuvent  se  sauver 
eomme  tous  les  hommes  pouvoient  se  sauver  an* 
térieurement  à  la  Rédemptipn ,  par  une  fidèle 
obéissance  à  la  loi  primitivement  révélée  et  uni- 
versellement connue  (i).  La  forte  objection  de^ 
Rousseau  n'est  donc  pas  même  une  objection. 
•Voyons  la  suite* 

«  Quand  les  ministres  de  l'Évangile  se  sont 
»  fait  entendre  aux  peuples  éloignés  ,  que  leur 
»  ont-As  dit  qu'on  pût  raisonnablement  admettre 
»  sur  leur  parole  ,  et  qui  ne  demandât  pas  la 
»  pl^is  exacte  vérification  ?  Vous  m'annoncez  un 
»  Dieu  né  et  mort  il  y  a  deux  mille  ans  à  l'autre 
»  extrémité  du  monde  ,  dans  je  ne  sais  quelle 
»  petite  ville ,  et  vous  me  dites  que  tous  ceux 
»  qui  n*auront  point  cru  à  ce  mystère  seront 
»  damnés.  Voilà  des  choses  bien  étranges  pour 
»  les  croire  si  vite  sur  la  seule  autorité  d'un 
.  »  homme  que  je  ne  connois  point  I  Pourquoi 
»  vptre  Dieu  a-t-il  fait  arriver  si  loin  de  moi  les 
»  événemens  dont  il  vouloit  m'obliger  d'être  in- 
»  struit?  Est-ce  un  crime  d'ignorer  ce  qui  sq 
»  passe  aux  Antipodes?  Puis-je  deviner  qu'il  y  a 

(i)  Voyez  le  chapitre  XXV. 

4-  ■  ^'^  ,  ' 
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»  eu  dans  un  autre  hémisphère  un  peuple  hé-* 
»  breu  et  une  ville  de  Jérusalem  ?  Autant  rau- 
»  droit  m'obliger  de  savoir  ce  qui  se  fait  dans,  la 
s  lune.  Vous  venez  »  diles-rovis ,  me  l'apprendre  ) 
9  m ais pourquoi n'êtes-^vou^ p^as venu lappxeAdr^ 
»  à  mon.père ,  ou  pourquoi  damnezh-vous  ce  bpQ 
•  vieillard  pour  n'en  avoir  jamais^  ri^n  su?  Doit- 
<^  »  il  être  éternellement  puni  de  votre  paresse  » 
>  lui  qui  étoit  si  bon  ,  si  bienfaisant ,  et  qui  jit 
9  cherchoit  que  la  vérité?  Soyez  de  bonne  foi  :, 
»  puis^.  mettez^vous  à  ma  place  :voje^  si  je  dois , 
»  sur  votre  sejal  témoigna^ge.,  .cr4^i.re  tovites^  les 
»  choses  incroyables  que  vous  me.diteS;  »  et  con: 
»  cilier  tant  d'injustices  avec  le  Dieu  que  vous 
»  m^nnoncez  (i)-  » 

Tout  ce  :  discours  repose  sur  de  fausses  sup- 
positions. Afin  depafoître  combattre  le  chris- 
tianisme avec  avantage ,  Rousseau  commence 
philosophiquement  par  le  calomnier. 

Qui  a  dit  à  ce  sophiste  qu'un  homme  sera 
damné,  pour  n'avoir  pas  cru  à  des  mystères  qu'il 
ne  pauvoit.  connoitie ?  SMr  quel  fondement  im- 
pute-tril  atâ  chrétiens  upe  doctrine  si  absurde 
et  si  horrible?  Jamais  l'Eglise  cnseigpa-t-eJlç 
qu'un  homme  hon  i  bùanfaisant  ,  qui  ne  ^kêrcki^ 
que  la  vérité  y  dût  être  éternellement  puni  d'avoii 


(i)  Éiiaile ,  ibld. 
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igïiôré  une  vérité  dojit  il  lui  étoit  impossi}>le 
d'être  instruit?  Non,  cet. homme  ne  sera  point 
damné ,  s'il  est  réellement  tel  que  vous  le  dites; 
il  se  sauvi3ra,  nous  n'en  doutons  pas,  et  il  se  sau- 
vera dans  le  christianisme;  car  quiconque  n'a 
point  entendu  la  prédication  évangélique,  et 
croit  tous  les  dogmes  que  proclaine  la  tradition 
universelle ,  tout  ce  que  croyoient  les  anciens 
justes  ,  celui-là  croit  implicitement  tout  ce  que  * 
nous  croyons  ;  ce  n'est  pas  la  foi  quirlui  manque 
mais  un  enseigqement  plus  développé ,  il  est , 
comme  noua  l'avons  déjà  dit  ailleurs ,  dans  la 
position  de  l'enfant  qui  meurt  avant  qu'on  ait 
achevé  de  l'instrjuire,  il  est  chrétien  (  i  ) . 

(i)  Les  théologiens  dijstingùent ,  commefon  $ait,  trois 
sortes  de  baptême ,  le  baptême  d'eau  ,  le  baptême  de  désir ^ 
et  le  baptême  de  sang  ou  le  martyre.  Ceux  qui  insistent  le 
plus  sur  la  nécessité  du  baptême  d'eau,  enseignent  en 
même  temps  que  Dieu  feroit  plutôt  un  miracle  que  de 
laisser  mourir  sans  baptême  un  homme  qui  seroit  dans  les 
dispositions  supposées  ici.  Nous^inclinous  à  croire  que  ces 
dispositions  renferment  un  désir  implicite  du  baptême , 
qui  suffit  dans  le  cas  présent  :  Quod  pro  tanto  dicitur  sa-' 
cratnentum  baptismi  esse  de  necessltate  salutisj  quia  non  po- 
test  esse  homini  salus  ,  nhi  saltem  in.voluntate  habeatur  ^ 
qua!{  apud  Deum  reputatur  pro  facto»  S,  Tbom.,  5*  part.^ 
vol.  II s  quœst.  LXVIII»  art.  II.  La  volonté  de  faire  tout 
ce  que  Dieu  veut  qu'on  fasse  pour  être  sauvé,  renferme  évi- 
demment la  volonté  de  recevoir  le  baptême  ,  si  l'on  en 


/" 
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Mais  cnûn,dcmaDdez-^vo\is,  6era-t*-on  abligé 
de  croire  sur  son  seul  témoignage,  un  mission-^ 
naire  qui  vient  annoncer  des  faits  extraordi^ 
naîres,  (jui  se  sont  passés  il  y  a  deux  mille  ans  à 
l'autre  extrémité  du  monde  j  et  dont  on  n'avoit 
point  encore  entendu  parler?  Nullement.  Les 
vertus  de  ce  missionnaire ,  le  zèle  qui  Tamène  v 
a  travers  tant  de  périls  ,  dans  un  pays  lointain , 
uniquement  pour  y  prêcher  une  doctrine  sainte 
en  elle-même  ,  et  conforme  à  celle  de  la  tradi* 
tion  :  tout  cela  doit  porter  les  hommes  d'une 
volonté  droite  à  Técouter,  mais  tout  cela  ne 
crée  pas  l'obligation  absolue  de  croire  ce  qu'il 
dit  sttr  son  seul  témoignage*  Je  laisse  à  part 
l'impression  intérieure  de  la  grâce,  qui  produira 
sans  doute  son  effet  surquelques-^uns.  J'envisage 


côunoissolt  la  nëceâsité.  Le  bienheureux  Ligori  dit  posi* 
tivemeut  «  qu'il  est  de  foi  que  le  baptême  d* esprit  estsuffi- 
»  saut  pour  le  salut  ;  »  et  voici  la  définition  qu'il  en  donne  : 
«  Le  baptême  d'esprit  est  la  parfaite  conversion  à  Dieu 
»  par  la  contrition  ou  l'amour  de  Dieu  sur  toutes  choses, 
»  avec  le  vœu  explicite  ou  implicite  du  vrai  baptême 
»  d'eau ,  qu'il  supplée  quant  à  la  rémissiou  de  la  coulpe. 
»  De  fideestperbaptismum  flaminis  hominesetiamsahari,.. 
»  Baptismus  flamlni&  est  perfecta  conversio  ad  Deum  per_ 
K  contritlonemvel  ÀmoremDei  super  omnia,  cumvoto espli- 
»  citovel  impUcito  vcri  baptismi  fluminis  eu  jus  vicem  supptet 
»  (juoad  culpœremissionem.ït  Li^or,,  Ub.  F  IL  Tract.  II, 
de  siin'amciit.y  H,  fp. 
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la  questio»  sous  le  point  de  vue  purement  philo- 
sophique. Ou  le  missionnaire  sera  doué  dupou-r 
toir  miraculeux ,  et  alors  ce  lie  sera  plus  à  son  seul 
témoignage  quon  croira,  mais^au  témoignage 
immédiat  de  Dieu  niéme  :  ou  il  Dépossédera 
pas  ce  pouvoir,  et  dans  ce  cas  il  peut  y  a^'oîr 
t  comme  un  temps  d'attente  durant  lequel  se 
»  fait  la  publication  de  TÉvangile.  Ceux  qui  de- 
»  meurent  dans  cette  attente  semblent  être  eit 

*  état  de  recevoir  la  vérité  quand  elle  seraéntiè- 
»  rement  certifiée ,  et  peuvent  encore  être  sauvés 

*  comme  leurs  prédécesseurs  en  la  foi  primî- 

*  tive  (O-  •  ^  f^^*  ^^  "^  mot,  qu'ils,  con- 
noissent  -avec  certitude  Texistence  de  l'Eglise 
dont  le  missionnaire  se  dit  l'envoyé,  pour  être 
dans  l'obligation  rigoureuse  d'ajouter  foi  îV  ses 
enseignemens.  Car  on  peut  être  trompé  par 
un  homme,  et  c'est  à  l'autorité  de  l'Église  seule 
que  s'attache  le  devoir  d'obéir.  Et  certes  nous 
raisonnons  ici  suivant  une  supposition  bien  peu 
vraisemblable  ,  celle  d'un  seul  témoignage  qui 
Atteste  l'existence  de  TEglise ,  de  cette  immense 
société  répandue,  dès  les  premiers  siècles ,  par 
tout  l'univers.  En  un  cas  aussi  singulier,  s j1  ar- 
rive qu'il  se  présente,.  Dieu  agit  lui-même  sur 
le^  cœurs,  et  sa  bonté.est  plus  féconde  camojnns 

(.1  )  P-MTolei de  Bosstiet  citées  plus  haïu. 
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de  saurverl'hromme  et'de  réolairer,  qae  l'hcooiine 
n'est  fécond  en  vaing prétextes  pour  jutltifièr  sod 
ingratitude  et  sa  rébellion. 

Comidéron^  maintenant-  le  point  d'où  nous 
sommes  p2rrtis,€t n^hrioùnofus  sommes  arrivéïé, 
afin  qne^  guidés  toujours  par  TeQchatiietDciitidQs 
conséquences,  nous  parvenions  au  butquenous 
nous  sommes  proposé.     '         •  ...  :;  .   \ 

Du  principe  que  l'àutùrkéeÈt  te  rkoyéngdnè-^ 
rai  donné  aux  hommes  pour  discerner  la  vrUle  Ye^ 
ligion  des  religions  famtses  ;  nous  avons  ^conelu, 
prenqfiërémént  ;  k  nécessité  de  Va  révélatioro"; 
secondement,  que  le  chiistianisme  est  la*  rëlî^ 
gion  rérélée  ou  la  vraie  religion. 

En  effet  la  réunion  de  eoS'Carractères,  TulAité, 
Tuniversalhé,  la  perpétuité ♦  la  sainteté  j  forme 
le  plus  haut  degré  d'autorité  possible.  '  '         ^:  » 

Or  nulle  religion  n'eut*  jamai^s  aucun  d«  cefs 
caractèireg,  excepté  la  religion  chtëtieniae  ;élle 
seule  est  manifestement  une,  universelle,  |>ei^é- 
tuelle ,  sainte  ;  done  nulle  rel^ion ,  eiccei^téla  fé-^ 
ligion  chrétienne ,  ne  posëéda|ait)ais  d'^aiitorité*^ 

donc  la  religion  ehrétienûe  est  la  seule  Vraie  rcs 

■  <  *       ■ 

ligion.  '  :  .  '    : 

Mais  il  existe  différentes  sectes,  différentes  coui- 

munions,  dans  le  sein  de  la  religion  chrétienne. 

Quelle  est  la  véritable  ?  Gomment  la  reconnoî- 

trons-nous  ?  Toujours  par  le  même  moyen  ,  en 
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ejtatniriant  quelle  est  celle  à  qui  appartient  la 
plds  grande  autorité  visible.  '   ; 

Fondés  sur  ce  principe ,  qtii  est  la  base  de  la 
raison  humaidè ,  nous^montferons  dans  le  vo-^ 
Icwne  Suivant ,  que  nulle  secte  séparée  de  TÉ- 
glîsè  catholique,  ne  peut  s'attpibuei'-aucuttf  des 
caractères  dont  la  réunion  fo«^qie  Iq  p)u«  haut 
degré  d'autorité  visible  ;  qu'ils  se  trouvant  uiii- 
quement  daiM  TEglise  catholique  ,  qu'elle  les 
possède  tous  ,.et  que l'Eglise^cathoIiqae  est  par 
eonséquent  la  seule  société  dépositaire  •  des 
dogmee  et- clés  préceptes  révélés  %  la  seule  qui 
professe  là  v^aie  religion. 

Se  peut41  qu'il  existe  des  créatures  intelli- 
gentes qui  ne  daignent  pas  même  s'ocoupier  de 
ces  importantes  questions?  Quel  est-  donc  le 
eharme  qui  les  fascine,  et  les  empêche  de  lever  * 
letifs  regards  sur  l'avenir  inévitable  vers  lequel 
elles  s'avancent  ioGertaines  de  leurs  destinées  , 
et.  tranquilles  dans  le  sein  4^  cette  ignorance 
terrible?  Cet  aveugle  oubli  de  soinnême  seroit 
inexplicable  sans  la  foi  qui  nous  révèle  le  my&* 
tère  de  rhonqmeé  Egalement  incompréhensible 
dans  sa  grandeur  et  dans  sa  bassesse,  il  toi|che 
à  tous  les  extrêmes.  Il  ne  possède  pais  en  propre 
la  plus  petite  portion  du  temps,  et  réternité  lui 
appartient.  Sa  pensée  se  perd  dans  un  atome,  et 
franchit  l'univers.  Le  plus  chétif  objet  assouvit 
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son  amour  que  le  seul  être  infini  peut  rassasier? 
Nul  désordre  assez  profond,  nul  ordre  assez  par- 
fait pour  lui.  Le  crime  rattire,  et  la  vertu  est 
l'iDimortel  ravissement  de  son  cœur.  Ses  désirs 
regardent  le  fond  derabime,  et  s'élaneent  dans 
les  ci«ux.  Quelquefois  on  diroit  un  tranafugedu- 
uéant,  et  quelquefois  un  dieu  égarée 

Interrogez  la  philosophie  ,  pressez-Ià.deT0u& 
rendre  raison  de  ces  contrastes;  elle  est  muette- 
LajMsligion  nous  en  montre  la  source;  elle  nous 
apprend  ce  que  nous  sommes  ,  ce  que  nous 
fûmes  originairement,  ce  que  nous  pouvons  de- 
venir encore  en  obéissant  à  ses  lois.  Croire,  es- 
pérer, aimer,  voilà  ce  qu'elle  ordonne;  et  l'a- 
inoui',  l'espérance,  la  foi,  nous  remettent  en 
possession  de  tout  ce  que  nous  avions  perdu, 

"  l'immuable  vérité  et  le  souverain  bien.  Venez 
doac ,  et  goûiez  combien  le  Seigneur  est  doux  {i). 
Dé  trompez- vous  du  monde,  de  ses  menteuses 
promesses,  de  ses  funestes  illusions  :  ce  qui 
vous  séduit  fa  disparoilre.  Malheur  à  qui  ten' 
ferme  son  court  espoir  dans  cette  vie  si  triste  , 

.qui  lui  demande  ce  qu'elle  ne  peut  donner! 
iV««  n'avons  point  ici  de  demeure  permanente. 


(i)  Vidcte,  cl  gustate  quoninm  suaTÏ»  «si  Doininu». 

es.  XXX  tu,  n. 
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mais  nous  cherchons  une  autre  cité  (i).  Comme, 
au  milieu  d'une  tempête ,  on  aperçoit  Fombre 
d'un  léger  nuage  , ,  qui  passe  rapidement  sur 
des  flots  troublés ,  ainsi  passe  Thomme  sur  la 
terre  :  ailleurs  est  le  lieu  de  son  repos. 


T— «- 


H*— i«- 


( i)  Non  habemiu hic  manentemc?? itat^m»  led  faturam 
ioquirimus.  Ep.  ûdH^tr.  XIII ,  t^^ 
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Page     1 1  y  ligne    6.  Partout  où  ilt  ont  cherchd,  \hez ,  partout ^  où 

lis  çnt  ch^ehe. 
i5y  a5.  Faciunt  ejusmadi^  lisez,  faciuntj  ejusmodi. 

^0         «  I*  Sixtm^^  Xyu^t pffé^iéknts  \ 

75 ,  QQ^    :?,  ïgA^  a.  ffqusfimt ,  iifii)? ,  HomhuiiQi 

no,,  4?  lifi^c  *»  •^^'ft'  ^»  '>*^?  »  'f^-  ^•^• 

.1^^,  4igi»e  I?  et  i3..  Qu.*^s^^jugt^  dignes,  \\a»%î  qu'il  en 

4.  Chaque  na^çn,  lij^;^.,  çhaq^e  ^nal^on» 
},  Sis,  \i8^,  d'Isîs. 

^^  ligne  3«  (^<»i5tifu;<^ ,  iVi  Aoc  nunc  sœculo 
semper  pbsfrvetf  lisez,  çonstitutçL  m  hoc 
nunc  sœculo ,  semper  oèseruet. 

3,  ligne  3.  Prœtare ,  liisçz  «  prœstare. 

I,  ligi?e  I.  Et  leà  Jîls  Très- Haut,  \i%tz  ,  et  les 
Jîls  du  Très-ffaui. 

292,  ligne  16.  /'è'itéf  ^eç; ,  lisez , /7oele«;  ^r^c5. 

3o2 ,  1 4*  Ellien ,  lisez ,  Mh'en. 

3o5,  note    3,  ligne  i.  Les  dieux  que,  Usez ,  le  Dieu  que. 

438,  2,  Poutyuoi  M.  Bemusat  n'en  apporte  oucune 

raison  P  lisez.  Pourquoi?  M,  Bemusat 
n* en  apporte  aucune  raison. 


4  « 
186,  note 


243, 


ij  ERRATA. 

Page  4^,  ligne  d«niT^c.  4^tmcéi  en  âgei,  lises,  avattcés^n 

âge. 
4^  >  i^'  Oune  croire  personne ,  lises ,  ou  ne  croire  à 

personne, 

Ibid^  not^  I,  ligne  aiité<-pénultièmc.   Quod  plurùnè  sen^ 

tiunt ,  lisez ,  guod  plurùni  senU'unt. 
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Page    21,  BoU    1^  ligne  li  Quonian,  Yi*e% ,  quoniam. 
QÔ,  :k,  ligne  a.  ii«  69,  lises,  cap.  Sq, 

IbicU,  ligne  dernière.- /ii  Corentiâ,  lises,  in  Ccnùt- 

thiac. 

/6S,  1,  ligne  8.  I¥iximum,  Uses,  proxùiium. 

77  »  >  y  lignes  a  et  3.  Ex-  en ,  lises  $  exeo* 

^f  ^lignes.   Caudens,\i»ez^caruiens. 

Ibid. ,  ligne  7.  Prœpote  entem,  hèea ,  prmpoteiilem. 

^,  ligne  i9>  Enseignée,  lises,  enseigné. 

99,  note     3,  ligne  pénultième.  \£'j5enféiif,  lises,  efscntrV'/. 
Tt>4»  ligne  3.  Jd  Papul. ,  lisez,  adPopul. 

1(0,  a,  lignes.  Fetesibus,  lises,  vetenbus. 

iM,  ligne    I,  Conrte,  lises,  contre. 
1 13|^  note     I,  ligne  5.  In  sumna ,  lises  ,  in  summd, 
114»  *i,  ligne  a4<  /mVe,  lises.,  mm.  / 

118,  I  •  cligne  I .  jid  efus ,  lises  ad  fus. 

i36,  Hgne    3,  Ces  œut^res,  lisez,  ses oeutfres. 
137,  ao,  Oux6  sentf  lises,  on  le  ^enc. 

145 ,    .  3,  Infini ,  lises ,  infinie,  ' 

173,  3y  Pes  faits  publie ,  lisez  ,  des  Jaits  publics. 

180,  note     r,  lig.  9.  Farschiedene ,  lises,  uei'schiedefie. 
208,  ligtte    8,  Peùt'éfre  „  lises ,  ^^ewe  ^«re. 


EJiR4TA. 

Page  ai5,  note    3,  Jîeddent,  liiez,  redians. 
337, 


") 


I,  Gènes,  IIJ ,   i5,  lisez.  S,  Epiphan.  acU*. 
hœres* ,  p.  6. 

Ibid.,  ai  S,  Judk  etc. ,  lisez ,  Gènes,,  III,  i5. 

l\iià,,  3,  Gènes.  Vif  lisez ,  S.  Jud,  episu  14.  —  IPhîl, 

iib,  Quis  rerum  ditfin,  hœres,  p»  517. 
I  bid .  y  4; .  ^^^'  9  ^^9  7>  1^*^»  Genef . ,  f^/. 

Ibid.f  5,  S^  Epiphan*,  etc.,  lisez ,  ibid.  ^  XX,  7. 

Ibid.^        6^  Gènes.,  lisez  ,  i)&iV/. 

345 ,  ligne  %0y  Qu'elles,  n'woieniy  lisez ,  qu'elles n'avoient. 
360 ,  note    a^  ligne  3.  Egressu ,  lisez  «  e^^^ssui. 
379,  ^.  Z>6  mon  pétale  ils  tutoient,  lisez,  de  mon 

peuple,  llsavoient, 

334) ,  ai.  Dans  ses  maximes  ?  lisez ,  dans  ses  marinies  ! 

38x ,  a.  Sans  ostentation!  lisez ,  sans  ostentatioti? 

391 ,  10.  JLa  vraie  lumière,  lisez,  /!ii  i/mie  lumière. 

4aâ «    .        iS.  Le  crime ,  Usez ,  ce  crime. 
446  >  i5.  Ne  par  les  sacremens  ,\iBez ,  ou  parles  sacre^ 

mms. 

480 ,  II.  N'at^ouen^tHs  pas ,  lisez ,'  n* avouent-ils  pas, 

4^4 9  4*  En  Bethléem,  lisez, en  Bethleliem. 


